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A son ALTESSE SÉRÉNISSIME

I MONSEIGNEUR
LE COMTE DE CLERMONT ,f

PRINCE au SANG.“

MONSEIGNEUR,

. z

LEslplus grahds Princesjè jbnt
fait gloire.“de profe’gærle; Lettres :

il en ejl peu qui jà jbiént qppligueîc

à les cultiver; leur nom tiçnt dans
a îj ’

mmlqu-A-



                                                                     

m ÉPITRE
l’Hzfloire une place d’autant. plus

. (li/linguée, que cet exemple e/l plus
rare. VOTRE ALTEssE SÉRÉNIs-
SIME n’as/cita (le/tirer aucun des avan-

tages que peuvent donner la ,naiJEznce ,
le rang, la fortune ,- touchée d’une

gloire encore plus pure , elle em-
ploie à l’étude de la Religion, des
Sciences .6? desArts, le cours d’une
vie dont elle a coanzcre’ les pré/nices
au jèrvice de l’Etut 8’ à l’appui du

Trône. Un goût/i noble, MONSEI-
GNEUR, e/l digne du jàng (aigu/le
qui coule dans vos veines. Il fait
l’éloge du regne fage, e’claire’, paci-

“ noue fous lequel nous avons le bon-
lzeur de vivre. Heureufe la Nation
dont les Princes aiment les Lettres

* (à font capables. donner des le-
çons defugçyà.’ jïecle bu il
,e/Z ordinaire - de jure: qÆentation de
p/zilofojzlzie 1, ou il . n’ai/Î Pas moins
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ÉPITRE.- y
commun d’en abukr, VOTRE AL:
Tresse SÉRÉNISSIME donne l.’ exem:

pie d’un relirez? fincere pour la “Relij

gien, elle daigne protéger 6’ enconn-

rager ceux qui travaillent à“ la de:
I fendre. C’e/i à ce jèul titre qu’elle a;

bien voulu m’accorder l’honneur de
lui preïènter cet Ouvrage ; .ô’v’ c’èjÎ,

MONSEIGNEUR , une des plusflat;
teufes re’compenjès que je pouvois

attendre de mes veilles. Les recher-
ches fur la Mythologie ne font point
abjblument e’trangeres à l’étude de la

Religion : examiner les voies par
lefquelles tant de peuples jbnt tombes
dans l’erreur ; enviszger l’excès 6’

les fuites de leur egarement, ’e/I un

motif de plus [Joan nous attacher à
une Religion qui nous a pre/erve’s »

du même malheur. Si VOTRE AL-
TESSE SÉRÉNIsszME daigne hono-

rer.de fanzÊÆage ce faible ejîzi fur

a iij



                                                                     

, w l evi - É P I T R F.
une matiere toujours très-cèlent: , je
772e croirai affuré de l’approbation

publique.» Je la .ûpplie du moins
d’agréer ce témoignage du très-pro-

fond rç/jveâ, avec lequel j’ai l’hon-

neur d’être ,

Dz une dans: Statmmmng

. .

î

MONSEIGNEUR    

! ï

K
Le très-humble 8: très-

obéiffant fervîteur g

BERGIER. .- .



                                                                     

AVANT-PROPOS.

4..- â-Plaiz ’6’. Dia/ilion de: ce: Ouvrage.

LE fyffême de Mythologie que l’on!
propofe, n’eff pas nouveau pour le fond,’
puifque l’on a tâché de l’appuyer prin-

cipalement fur l’autorité des anciens;
mais l’arrangement, la méthode, les
grincipes que l’on a’fuivis pour l’éta-

lir , n’ont rien de commun avec ceux:
qui ontïété «hâtés par Lin-grand nom-7
bre de SaVans. u01qu’ilalt été indiqué“

forhmairement dans uclques Mémoi-
res de l’Acadc’mie des elles-Lettres , il
avoit ,befoin d’être développé , fouteau

de fcs preuves; confronté avec les .au-
très fyüêmes , fuivi dans Tes conféquen-
ces; (fait icei ne l’on’a tâché d’exé-’

curer dans le ifcoùts préliminaire. Il
falloit encoreïl’appli ucr aux fables
principalçs,.&le vériâcrsn détail; on
ne pouvoit laniaire plus commodément

au:

--r- px “:Yf’

. [47..- a.-’-z.

4-..



                                                                     

Vu) ÀVANT-PROPOS.
qu’en s’attachantvazg texte d’Héiiode

qui cil le plus ancren Mythologue,
qui a fait de la généalogie des Dieux ,
une fuite a: un recueil complet. On
s’eû donc trouvé dans la nécefiité de
traduire la Théogonie , d’y ajouter un
commentaire; de montrer la fource 86
le feus des fables grecques felon les
principes difcutés dans le Difcours.
Comme il n’y a point encore en de
traduâion entiere d’Héfiode dans no-
tre langue ,1 il convenoit d’ajouter la
defcription du Bouclier! d’Hefcule 8c le,
Poème intitulé: Les Travauxvïa’ les Joan.

Ils renferment quel ues fables quine
font point dans la T éogonie, 85 don-i
nem: lieu à des obfervations qui ont;
paru nécefi’aires; our bien Entendre les:
anciens Poètes. es quatre- traduëtionsa
Gothiques de: Travaux Er des Jour: qu’on
ne lit plus depuis deux Hecles, ne [ont
d’aucune utilité (a). . ’ ,

L’Ouvrage fe neuve ainfi naturelle-.
ment divifé en. trois parties. La preu.
miere ef’t le Difcours oùl’on établit les
preuvès 6c les conféquencesdu fyüême-

ropofé; la fecondeïcontient les trois.
oëmes d’Héiiode traduits en françois ;’

(a) Voyei nuita. Fraâçgite, au 435w; »
«A



                                                                     

’AVANT-PROPOS. î!
la troifiéme, les remarques micellaires
pour en prenire le vrai feu-s. Ces re- .
marques renfermant une infinité de dif-
cuHions de grammaire-8c d’étymolo:
gies ne peuvent être au. goût du plus V
grand nombre des Leâeurs qui ne veut
lent s’infiruire de la Mythologie Â ue
par maniere d’amufement. Il leur au-
droit (implemenr un Diétio’nnaire poëti-
que 8c. mythologique dégagédcîtout
appareilrd’érudition; des. études plus
ferieufes 8c plus nécefiarres ne nous;
permettent point: de nans .ocCuper de;

ce travail. ’ rOn doit prévenir le Leâeur qu’il
trouveravici des idées fingulieres . con»
traites aux principes communément
reçus , 8c qui paroîtront peut-être trop:
hardies; mais nous ne femmes plus:
dans le Hecle des préjugés : il cil de’for-I

mais permis de chercher le vrai fans
prévention , de pefer les raifons; fansi
avoir égard à l’autorité..En confervant. .
pour“ nos maîtres-le refpeâ: qui leur en:
dû, nous pouvons fans-fempule nous?
écarter de leurs opinions; Suppofer
qu’ils ont tout vû , qu’il ne reûe rienà1
examiner après eux, clic. le parti le plus
commode,’mais ce n’eü- ni le plus-rai-
fonnable-ni le plus-fût. îlien coûte, de



                                                                     

x’ AVANT-PROPO s.
les fuine pas à pas dans une défiance
continuelle , d’examiner , de vérifier ,
de comparer les preuves 8c les témoi-
gnages: il après une marche f1 pénible v
on croit découvrir ce qu’ils n’ont pas
apperçu , pourquoi héliteroit-on de le
dire? Dans le fujet que l’on traite, l’er-
reur ell fans conféquence, mais la dé-
couverte de la vérité ne peut jamais
être indifférente. Si l’on pouvoit fe flat-
ter d’y être enfin parvenu , il en réful-
teroit de nom/elles lumieres pour dif- v
tingucr dans les anciens ce qu’il y a de-
vrai, ce qu’on doit regarder comme
douteux, a: ce qui cil évidemment faux
8: fabuleux.

L’étude de la Mythologie n’eft plus
un objet de pure curiolité , elle cit deo-
venue néceffaire aux Apologilles de la.
Religion pour détruire plufieurs préten-
tions de leurs adverfaires. 1°. Les In-
crédules foutiennent que la croyance
d’un Dieu el’t née de la même caufe qui -,

a enfanté le polythéifme 8c l’idolâtrie, -
ravoir de l’i norance des premiers hom-
mes , 8a de Écrainte que leur ont inf-
piré les phénomenes terribles de la na-
ture, Il cil efTentiel de faire voir que,
la vraie Reli ion cil venue d’une fource r
différente , ’une révélation 8: d’une:



                                                                     

AVANT-PROPOS. xi
tradition primitive; puifque «cherrons
les peuples l’adoration dun feul Dieu
a précédé le polythéifme. D’oütil ré--

fulte que cette révélation a exilié 8c
a été nècçlïaire des. le commence-
ment du monde. 2°. Ils ont relïayé
de faire l’apologie de l’idolâtrie 8: de

montrer que ce culte pouvoit fe rap-
porter à un Dieu fuprême (a). Une
eonnoiffance plus exaâe de ce culte

r prouve qu’il n arien de commun avec
’adoration du vrai Dieu . qu’il cil:

abfurde 8c inexcufable , de quelque
maniere u’on l’envifage. 3°. Ils fe
fonttattac és à contredire 8c à décré-
diter nos Livres Saints; nous fommes
en état de démontrer qu.’indc’pendam-,’

ment de l’infpiration, les Auteurs de
ces Livres étoient mieux inllruits que
les Écrivains profanes, 8c (ont plus en
état de nous faire remonter à l’origine
des choies. Nous n’aurons pas lieu de
regretter notre travail, li nous parve-
nons à convaincre le Leâeur de ces-
trois articles im ortans.

Dans le grand uvrage de M. l’Abbé
Banier, le fyliême du feus hillorique

--.---------r--.------( a) Voyez Herbert de Cherbury ,1: Religion: Gen-.



                                                                     

xîj AVANT-PROPOS.
des fables cil développé 8c prouvé au-’
tant qu’il pouvoit l’être ; ceux qui ont,
Écrit depuis, n’y ontrrien ajouté. .L’0pi-

nion contraire pquoique plus ancienne ,
n’a pas encore eu le même avantage;
jufqu’ici l’on n’en’a point rafremblé les

preuves , l’on n’a point tenté de la dé-

. pouiller du ridicule dont plulieurs Ecri-
vains le (Ont efforcés à l’envi de la cour

vrir. Quand le letteur aura vu ce que
l’on peut dire pour l’établir, il fera en
état de choilir avec connoilïance de
caufe , 8c de (e décider fans prévention.
Peut-être qu’après avoir pelé les rai--
Ions de part 8c d’ami-e, il aura peine
à comprendre comment l’on a. pu
s’obfliner pendant fi long-temps à cher.
cher des événemens réels dans les fan
blcs.

Déja ce préjugé [emble moins répan-
du. On voit ar les Mémoires de l’-A-.
cadémie des fnfcriptions, que le fens ’
hiüorique des fables [fait plus l’opinion
dOminante de cette (avante Compa-

nie. M. de la Barre , tomes 16 8c 18;
. Freret, tome 23; M. L’Abbé Fou-

cher. tomes 27 8c 34.; M. de Bougain-
ville, tome 29 , ont établi des principes
contradiâoires à ceux de M. l’Abbé
Banier. L’Auteur du Méchanijine du lan-



                                                                     

AVANT-PROPOSE au“;
gage, tOme l , n. 2;, p. 88, a fait de
même: en marchant fur les traces de
ces habiles maîtres , nous ne pouvons

, craindre de nous égarer. ,
Depuis” la premiere édition de l’Ori-

-gine des Dieux, M. Mentelle, dans fa
»Géographie abrégée de l’ancienne Gré-

.ce, a bien voulu a prouver nos idées;
M. Court de Gébe in , dansfon grand
Ouvrage du .Mande primitif comparé avec
le Monde moderne . a embraffé le même
fyflême, l’a confirmé par de nouvelles
preuves 8c par une favante explication
de trois allégories orientales; nous en
avons emprunté plulîeUrs obiervations. “
Si quelquefois nous nous écartons du
feus qu’il a donné à certaines circonf-
tances des fables , c’ei’t que le fujet que
nous traitons nous y oblige. Bornésà
expliquer la Mythologie d’Héliodc ,
nous femmes forcés d’envifagcr les fa-

..bles felon le tour particulier que les
Grecs leuravoient donné. Il nous an-
nonce encore l’Ouvrage d’un [avant
Anglais , connu par des recherches pro-
fondes fur l’antiquité, qui’s’ell haute-

ment déclaré pour le feus allégorique

des fables. : ’ - --Des fumagesd’un fi grand poids,
joints à l’accueil favorable que l’Aca-z



                                                                     

“in ÀVÀNTLPROPOS.
demie de Nanci a daigné faire à nette
travail, nous ont engagé à faire de
nouveaux efforts pour rendre cette fe-
condeedition moms imparfaite. Nous
avons mis plus d’ordre 8c de métho-
de dans le Difcours préliminaire, re-
touché la traduction d’HéGode en quel-
ques endroits, fait plufîeurs additions
8c corre&ions dans les Remarques,
ajouté une Table fommaire des prin-
cipaux perfonnages de la Mytholo-

le.
g Quelques Savans même qui n’ont
point goûté le fyflême des allégories,
en particulier l’Auteur de PEjai fin la
population de l’Amérique .. ont pris la pei-
ne de nous adrefTer des réflexions cri-
tiques; nous en avons profité arec

.reconnoiITance 8c nous avons répondu
[aux -obje&ions qui nous ont paru fo-
lides. Ces différens recours femblent
devoir nous infpirer une nouvelle con-
fiance 8: nous promettre, malgré le
ftéjUëé dont on ne peut trop craindre
’emp re , l’ap robation des Leéteurs

i judicieux 8: in mirs.
’ Il en eft d’autres que nous ne pou-
vans pas efpérer de perfuader; leur

arme la plus redoutable eft le ridi-
cule: c’efl; un genre de combat auquel



                                                                     

’AVANT-P’ROPOS. txv
nous ne fommes» oint aguerris. Mais
ils nous oppofent es préfomptrons gé-
nérales auxquelles nous ne pouvons
nous dif enfer de répondre.

a C’ell) de nos iours ,Adit un Philofo-l
sa phe , une érudition bien ridicule
a ne cellelqui roule fur l’identité des
a: ieux de diverfes “nations; comme
m li Moloch , Saturne 8c Chronoswpou-
au voient être le même Dieu; comme li
a: le Baal des Phéniciens; le Zëus des
sa Grecs 8c le Jupiter des Latins pou-

r au voient être le même; comme s’il pou-
:o voit relier quelque cliofe commune

.aaà des êtres chimériques portant des
’ a noms diEe’rens n ( a). I
A Tel el’t le ton philofophique que
,certains Écrivains ont mis à la mo-
. de; toutes les connoiffances qu’ils ne
, polïédent point , toutes les études aux-

uelles ils ne le font point a pli nés,
- ont ridicules; cela cil: déci é. l cil:
1 beaucoup plus ailé de fronder un genre

d’éradition que de l’ac ue’rir; mais li

l’ignorance volontaire onne droit de
méprifer tout ce qu’on ne fait pas, où
en femmes-nous?

(a) Du Contrat facial, l. 4, c. 8. De la félicité pu-
blique. fra. a, c. a, p. in à: ln.



                                                                     

aï :m«.- l
“31v; AVANT-PROPOS.

i Selon cette décilion fouveraineï
Ephialte’s, lncubus, lecochemar, n’ont

tien de commun; ce font trois noms
très-différens 8c ils déüsnent toustrois
un être chimérique, .un lutin qui n’a
jamais exif’re’. Cependant fi ces trois
noms (ont la traduétion l’un de l’autre
8: rendent précifément la même idée
dans trois langues, que s’enfuit-il de

.la diverfi’té du fon? Or il en cil de
même de Chronos 8c Saturne, de Zéus
8c Jupiter. Tyche’, fors , le hafard, [ont

* encore trois termes divers qui délignent
un être chimérique; faut-il en conclure
que les Grecs , les Latins, les François,
n’y ont pas attaché le même fens , 85

’n’on’t pas eu en vue le même objet Î

Les Phéniciens, les Grecs, les Latins,
comprenoient que les hénomenes de
l’air, le tonnerre, la p uic,’les orages,
le beau temps , avoient une caufe; trop
mauvais Phyficiens pour la compren-
dre, ils fuppofoient un Efptit, une
Intelligence, un Génie particulier oc-
cupé à produire ces différens effets: les
uns le nommoientBaal ou Bélus , les
autres Zéus, les autresJupiter; fi ce
n’eR as le mêmermot, c’eü le même

.fens. ls avoient. tort , ils devoient tous
parler François, pour épargner aux

* Philofophcs



                                                                     

AVAN’IÎ-PKQRQS- fXVÎj
Philbfophes du. dix-huitiéme riccie la“
peine d’apprendre les amiaulas-s Ian:

gues. 9H41; -’ .,- 1: gy”:Ferez-vous aujourd’hui. dirent nos:
Critiques, ce que Platon a; Socrate,
Varron. &.Ciçéron. n’eut pu; faire :il y
a. deux mine ans? Selmnçusa les Grecs
n’entendoiençplusïle [vieux Langage de
leurs parcs si l’entendezi-ynusw mieux I
21men . de Ternèvpus 1 plus: haineux en.
l ait d’étymologies? plajfance prétplh

tion! -, 1 ;. ,, Si Acene:objeâim cf: hmm pérempâ
mite que-Je. penfenmux- qui la: pit)??-
fent ïyoilà biendes études aygtquelies
il faut; renoncer. (NQUS. avenuorç. gap;
prendre l’hébreu dans“ les (QUEŒS5;BÇU-

vous-nous efpe’rerÀ de l’entendre- mieux

que. les Septante ou quc,.les,;apciçnç
Rabbius-Ï. Mal-(àrpropœ pausa vpulpgï
îuger des; antiquités :Chinçifes; (unie;
ivres clam ne; &odginauqumçeççe

nation , les curés de; la Chinçfçn) fa,-
.vent plus que nous. fur ce point. .1 Bour-

uoi examiner l’Alcoran, dansle mine!
es commcntaire’sdes Mufiilmapsudpin

vent faire athriténsüç. 5m“- ; .4,
.2 Je répqnds que,po.ur;découvrjrrüle

.fens desitermes de. l’ancien.gr.ec3, apus
avons desifecouxsl. qui manguoienç-, aP.8

Trame I. l b



                                                                     

lxvlij AVANT-PROPOS;
Phiilofophes , ou dont ils n’ont pas fu ti;
ter parti. 1°. La comparaifon des lan-  
gues ; ils ne favoient que la leur, ils
ne fe donnoient pas feulement la peine
d’en confromer “les différens dialeétes;

ils n’avoient ni Grammaire «ni Diâion-
traire, ils ne failloient aucune attention
au langage? populaire des .dilîërentes

contrées. Nous voyons cependant par
le! lGlofTaire-ïd’Héfychius de quelle
co’nfé uence eü cette comparaifon.
Quan on dit à certains Littérateurs
311e; pour trouver l’Origine 86- le Yens

es vieux mots François devenus inia:
telliglbles’, il faut la chercher dans les
patois des Provinces, ils (ont encore
Grecs-fur cespoîntyils n’en veulent
“rien crdire. 2°. La recherche des raci-
nes 8C de la; maniera dont les langues
favifont/foçm’ées, mélangées 8: altérées

lpàr’la’ .Varlété de prononciation gi étu-

de que r lesî anciens n’ont «jamais faire

dong-il ne relie aucun lvellige dans
“leurs édits: l 30-1 La Mythologie des dif-
féreras peuples, leurs traditibns rappro-
chéesîgchofe à laquelle les Grecs n’ont
donné qu’une très-lèguei attention.
Idr’fqu’lls renomment la: “pluparu de
lems -Di’euxI&-de leurs ’fablesichez les
ïEgyptiefns:,ï ils furent. tout’ étourdi8



                                                                     

AVANT-PROPOS, xix
Diodore de rSicileAôt .EaiJfanias- ont raf-
fcmblé œs traditionsî dans la fuite ;
c’elÏ à eux principalement, que nous
femmes redevables de nos connoifTan-
ces mythologiques. 4°.«Les idées popu-
laires de nos contrées v8: celles des na;
nions enqmzvfamzages, l’idolâcrie des
peuplesni’c’Cemmencdeçpuverts; autant

d’objets fur -lefquels les Philofophes
d’Ailièn’es. hi; de Bogue ne pouvoient
faireidæzobïervaciens, &quc les nô-
tres dédaignentencqre; Ce n’eû qu’a-.

wech (aconits de toutes ces comouran-
ces que noirs pOLIMQHË nous flatter. de
voit plus elalrrque les-anciens dans leu;
M-ythblogie., ,11 eŒngturel de penfer
que, IFSEPICMÎCTS habitans i de la Grèce
ont envifagé l’univers des mêmes yeux
que les autres peuples peu inüruits.
-- «Feuille méthode. felon nos Cenfeurs.“
E11. décompofam. les langues, en y
:cheilchant-degptétendues racines , on y
moue t0ut;ce;qu’on veut; les étymo-
--logies fondées (Lucette analyfe [ont des
«fates fylîématiques qui ne. prouvent

nem. i .Qu’il! malfait permis de demander
ïdïabondjûdans les langues touszlçs tet-
.mes (ont primitifs. ou s’il y, 611,3. de
:compofés; fi ces,derpiers on; été fob

bij



                                                                     

xx AVANT-PROPOS;
niés de fyllabes qui fignificut- quelque!”
choie; ou d’élémens-qui r’iedtfigniûenu’r

rien; f1 le ce cf: fortirtout fermé des:
entrailles e la terre, ou fi les ’Grect
ont fait leur langue par le même pro-j
cédé que les autres peuples ;I lorfquer
dans vingt langues diiïérènteë’un met
iimple déligne un- objet fenfible ’,: coma!
mun , qui cit le même par-tout; aveins.
nous tort de ’préfumer qu’il le dëügnoit:

auflî en grec oùon’rle retrouvesa Lorfque
toutes ces quePtiens feront réfolues, nous
verrons fi ceux qui travaillent à décou-
.vrir les élémens’ primitifs du langage
font auIÏi ridicules qu’on“le prétend. “

’ Mais les Etymologiffes end fuiva’mz
cette méthode ne s accordent “point.
Soit. Les Mythologues hiProriens s’ac-
cordent-ils mieux ï Les Philofôphes , les
Littérateurs , les Savans de toute éfpéâ
Ce, forment-ils entr’eu’x un concert par.
fait? Si toutes les feiences font milles ’, à
moins que ceux qui les profeKent ne
(oient tous dumême avis, iiifautfup-
primer les livres 8c brûler les bibliothé-

ques. ”C’eft perdre le temps perde répon4
’dre férieufement à des o jeâions qui
font évidemment abfurdes, quand on
les examine de près. Il y’ a un moyen

/

(
f

z,



                                                                     

AVANT-PROPOS. and:
’ lus’lîmple de terminer la conteflationu

uifqu’en décompofant les langues on
y trouve-tout ce gubnvaut ,lje fup-
plie nos Cenfeurs. e trouverâar cette
méthode dans la Mythologie recque ,
l’hilloirerde Pantagruel, ou les ifcoptes
des Fées de -Ma dame dÎAunoy. Quand,
il: En feront“ vénus à bout ,“je m’ôblîge«

à publier hautement leur viftoire 8c à
confelî’er que je fuis dans l’erreur; l

-“ Usr’ . r. TH l :Iv“ ..r ï1 v à l a  Ml » lel“ r- l l5 (r’ l’ ’ l 2 . l . rl .3k’ “à X) . h

a4 ,ain: 4- . a il. gr: A. .
.a .7 .. r w; A. A l r l tr”
..;:..11.1llx “ .ï.’ ï: a
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L’OREGÏNE

13.5 s. m E UX
DU PAGANISME.
w ”’ -.-. rDISCOURS

Sur l’Origine do Fables, 86 fur les différentes

- manieres de les expliquer. ,

F,’ C HAPITRE PREMIER.-
Les Dieux du Paganifme ëtoient des Génies

. prépa/ï: aux dzfè’renltes Parties de l

la nature. -

n .UEPUIs long-rem s on travaille à 5.x;
éclaircir l’ancienne Myt ologie , peut-être
n’eft-il aucun fujet fur lequel les Savans le
(oient plus exercés; malgré tant de recher-
ches, il n’en cl]: point qui foit encore enve:

Tome I. V - A



                                                                     

un - 130an11“!
veloppé de plus épaifiès ténèbres. Comment

“ un fyftême aufli monihueux ue celui de la
’Reli ion Grecque a-t-il pu e former? Par
i quel e voie un peuple, li éclairé d’ailleurs,
’ efi-il tombé dans cette efpéce de délire,

dont la philofophie même n’a u le guérir!
Qu’étoit-ce 1e ces divinités Eizarres am:-

quelles il o oit fon encens? litoit-ce des
perfonnages réels ou des êtres imaginaires!
Ces (incitions fans doute ont de uoi piquer
la curiolité. Les Romains, en optant les
idées ridicules de la Grèce, les ont com-
munique’es à tous les peu les qu’ils ont fou-

mis à leur empire; les ieux d’Athènes 8:
de Rome ont été pendant long-temps les,
Dieux de nos peres. Bannis des temples8c
des autels que la fuperfiitio. leur avoit éri-
gés, ils regnent encore fur nos théâtres; la
peinture, la poëlie, la fculpture, nous les
reproduifent fans celle: ne f’çaurons-nous
jamais l’origine de ces perfonnages toujours
[i intérefiàns , à la defiinée «(efquels femble

attaché le fort des beaux arts? p
L’liifioires des différentes o inions que

l’on a fuivies pour en découvrir i; naifÎance,

feroit très-longue 8c nous jetteroit dans des
détails infinis; nous nous bornerons à exa-
miner les principales , lorfque nous aurons
expofé 85 prouvé celle qui nous paroit la
plus vraifemblable, 86 qui répand un plus
grand jour fur la Mythologie.
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nes Dreux bU-PAG. a;
a Après une Jeétute attentive delà Théo-

nie, Poème d’Héliode, ou le plan de
lancienne Mythologie eii développé, il a
paru, 1°. que les Dieux des Grecs rie-font
point des hommes. ou des Rois qui ayent
vécu dans aucune contrée de l’univers; mais
des Génies, des Intelligences que l’on fuppo-
(oit occupées à diriger les différentes par-
ties de la nature. Lignorance des refiorts
3m la; font mouvoir, l’admiration liupide

e fes Phénoménes, ont perfuadé aux an-
ciens peuples quecles efprits en étoient les
auteurs; 8c nous verrons ne ce préjugé en:
encore aujourd’hui répan u chez toutes les
nations barbares, dans routes les parties du
monde. Selon cette phyfique puérile 85
grofiiere, Jupiter eli le génie qui anime le
ciel; Junon , celui qui produit les agitations
de l’air; Neptune, le pouvoir qui domine

a fur la mer 8: fur les eaux; Pluton ,.1’el’ rit
w qui réfidekdans l’intérieur de la terre; i-

nerve, i’indulirie qui a inventé “les arts;
Cérès, l’Intelligence qui dirige l’agricultu-

re; Bacchus , l’influence bienfaifante qui
fournit aux hommes les différentes efpéces
de boifÎons , 8cc. Aux yeux des Peuples fau-
Vages tout cit animé dans l’univers , tout réf1

ire , tout eli mû par des, efprits occupés des
gefoins de l’homme Sc chargés d’y pour-
voir. S’ils lui, [ont favorableÂ, ils le cou“

li.

in“
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v . blent de bienfaits; s’ils [ont irrités, ils font:

[buvoit fur lui les fléaux 85 les malheurs;
’intérêt 86 la reconnoifiànce , la crainte 86

la douleur l’en agent de concert à rendre
un culte à“ ces erres puifÎanS, qu’il envifage

comme les arbitres de fa deflinée. Telle ait
la premiete fource du polythéïfme , de cette
multitude infinie de Dieux que les Payens

ont adorés. »2°. Pour rendre préfent l’objet de [on
culte , pour le mettre fous fes yeux , l’hom-
me a voulu peindre les Dieux; il les a reprél
Tentés d’abord ar desniigures informes, par
des fymboles suintantes , enfuite par des lla-
tues; il s’en: petfuadé que ces efprits avides
d’homma es, de refpeét, d’oiïrandes, ve-

noient kaïnite: les rem les, les autels, les
fymboles qu’il leur con actoit. C’en 1’ origiv,

ne de l’idolâtrie roPrement dite, du céré;

monial 86 des (E etflitions Payennes. Ce
fait fera prouvé ans la fuite.

5°. L’on a donné d’abord aux Dieux le

nom même des êtres hyiîques. auxquels
on a fuppofé qu’ils gélifioient; chaque eu-
ple les à délignés dans [on langage elon
cette idée, ce rocédé étoit naturel. Dans
la faire des ûécîes -, ces noms font devenus
fmannés 8c inintelligibles au commun des
hommes , lorfque les langues ont changé, æ
fouvent on a Perdu de «vue leur lignification
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rimitive. Les opérations des Dieux; c’eût,

a-dire, les phénoménes de la nature expria
més de même , ont été pris pour des mitions

humaines;le &er il ré des Poëtes aauga
menté le prefiige; lefprit Givole 8C léger
des Grecs, a faifi le merveilleux Par-tout où
il a cru l’appercevoir. Delà font nées la gée
néalogie, les alliances, la poltérité, les aven«

turcs des Dieux, en un mot, foutes les En
- Îles 8: les imaginations bizarres de la Mythœ

o e. .-gi”. Il y a eu des héros ou des hommes
célèbres honorés d’un culte religieux après

leur mort 86 placés au nombre des Dieux,
on en convient; mais on fondent qu’il y en
a très-peu dont l’exiltence [oit quifamment
conflatée. Chez tous les uples cet ufa e
cit poilérieur de plufieurs lécles àl’établillë-

ment de la religion publique 8: à la naifTance
des fables: il n’eü Boint la fource du poly-
théïfme ni de l’idolatrie, il en en feulement“

une conféquence: il n’a rien changé aux
idées ni aux ratiques anciennes du Paganif-
me. Les fab es que l’on a débitées fur ces
héros , ont été com ofe’es felon la même

méthode que celles es Dieux. . .
Tel en cil abrégé le fyüême que l’on a

tâché d’établir dans ce Difcours; on en raf-

f emble les Preuves, on en déveloPPe les con-
Iëquences ,. on les compare aux autres fyilêg.

. A üi ..

s. in
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mes. Malgré la force des autorités 8C des
ruilons fur lefquelles il paroit fondé , on ne
fe détermine qu’avec répugnance à le u-
blier. Il cil toujours dangereux de contr ire
les Opinions qui regnent parmi les Savans;
Depuis long-temps ils nousont accoutumés
à re nier les Dieux de la Grèce comme
de; Ëois , des conquérans, des hommes câ-
lèbres par leurs exploits ou par leurs talens ,

ui ont vécu dans les premiers âges du mon-
:ie, quoiqu’on ne s’accorde pas fur le lieu
où l’on doit placer la fcène de leurs aventu-
res. Ils nous ont appris à chercher dans les
fables l’hifioire ancienne altérée par les fic-

rions des Poëtes; ici on préfente ces objets
fous un cou d’œil bien différent, 8c la
Mythologie. e trouve étrangementdégraî-
dée. Les Dreux font des êtres imaginaires;
enfantés par l’ignorance , par l’admiration;

par la peut: les fables font de pures allégit);-
ries , aullî grollieres que ceux qui en font les
auteurs. C’eftï l’hiftoire naturelle; non telle

que des obfervateurs inllruits Ou des philo-
fophes auroient pu la faire, mais telle que
(les hommes encore fauvages l’ont euvifagée
Sc déguife’e fous des exprellîons dont leurs

defcendans ne comprenoient plus le feus,
l ou dont ils ont volontairement abufé. Pour;

ra-t-on goûter cette métamor hofeï Les
Dieux qui trouVerent autrefois. es apologifa i,
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tes fi zélés ,même Parmi les Savans , pour jui1

tilier leur culte , manqueront-ils aujourd’hui
de défenf’eurs pour revendiquer leur état?

Ce n’eli encore là que le moindre des in-
convéniens. Dès ne l’on part dunïrincipe

* directement oppo é à celui des ytholo-
gues hilioriens , il faut nécefl’airement fuivre
une méthode différente de la leur pour ex1-
pliquer’ les fables , 86 en chercher le feus
ailleurs que dans l’hilioire. Si les Dieux ne
(ont autre chofe’que les êtres naturels per-
fonnifiés , quelle relation peur-il y avoir en-
tre les fables, 8: les événemens civil-su ou
politiques de la Gréce? Une phyfique gref-
fiere, les équivo nes 8c l’abus de l’ancien

langage , font les cules refl’ources qui relient
our débrouiller le chaos de la Mythologie.
e fond qui l’emble fort (itérile au premier

coup d’œil, devient d’une fécondité Impre-

nante quand on le confidere de près. Mais
ce: examen entraîne des difcuûîons minu-
tieulës, des détails épineux a: défagréables.

Remonter à la fignilicatibn primitive des
noms 86 aux élémens du langage , comparer, n
analyfer, difréquer des mots , infifier conti-
nuellement fur le double feus &fur l’abus
des termes, trouver par un procédé fi uni-
forme, 8: Par-là même fi inGpide, le Yens
de pluiieurs fables qui femblent n’avoir rien ’

de commun a ne montrer fous le pompeux
Aiv
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verbiage des Poëtes , que les objets les plus
fimples 8c des obfervations fouvent puériles,
quelle occupation pour un écrivain! Quel
f eâacle à préfenter au leéteut! Mais enfin ,

Il) cette méthode cil laælus vraie, doit-on
l’abandonner à caufe des difficultés 86 des

- obliacles qu’il faut furmonter? v
Il ePt ailé de comprendre tout l’avantage

qu’ont eu cant qui ont expliqué les fables
ar l’hifloire; ils ont préfenté des faits. Il

l’eut étoit airé d’en faire un récit agréable 86

intérefTant , en fupprimant le faux merveil-
leux dont les Poètes les avoient enveloppés;
Par cette diflinâion commode de l’hillori-
sue Sc dufabuleux , ils [ont devenus maîtres

e leur fujet. Dans le fyilême des allégories;
l’on le trouve également gêné par la marier:
8l par la forme. Il faut rendre raifon de tout ,’
faire un allemblage lié 84 fuivi de mille cir-
conllances qui femblent enfantées par une
imagination en délire; eîpliquer toutes les
énigmes par une feule cle , ar les bizarre-
ries du langage. Souvent on s ex ofe à révol-
ter le leéteur par la futilité des oïjets fur le!z

uels on a fait les plus beaux vers du mon- .
e. Si malheureufement cefyllême n’eû pas

vrai, on ne me fera pas du moins le même
reproche qu’aux anciens allégorifles; on ne
m acculera pas de l’avoir fuivi pour ma com
modité.
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De tous les genres de travail, il n’en en in in

peut-être aucun qui prête“ davantage à la fa-
tyre: or , en France plus qu’ailleurs, 8: dam-
norre Vfiécle plus que jamais, avoir peur foi
les rieurs , c’eft avoir elléntiellement raifon.
Quelle ridiculité! dira-t-on; un (Même re-
nouvellé des Grecs, dont on a démontré
cent fois l’abfurdité , un fyllême bâti fur des

étymologies, fondement le plus &agile &-
. le plus arbitraire qui fut jamais! Ceux qui

l’envifageroient ainli, me permettront de,
m’infcrire en faux contre ce double reprO: ’

che. v. 1°. Ce que j’emprunte des Grecs, c’efié
vît-dire, des anciens philofophes, c’eût que

les Dieux duPaganifme étoient les Génies
que l’on fuppofoit répandus dans toute la

. nature, 86 non pas des hommes; que lems
fables font des allégories 8c non pas des bif-
toires. A-t-on démontré que ce fentiment
cil faux? J’enrre rends de prouver qu’il efi:
vrai 8: de répondie à tout ce que l’on y bp-
âofe. L’on a montré fans doute l’abfurdité

es allégories que les anciens avoient imagi«
nées pour cacher le ridicule des fables;
mais a-t-on fait voir qu’il en: impoliible d’en
trouver de plus raifonnables 8c de mieux prao
portionnées à la. ofliéreté du génie des an.

tiens Grecs! C’elîtle point qui relie encore

à décider. r
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1°. Ce n’efl point l’étymologie du nom

“des Dieux forgée d’avance qui nous a forcés

de renoncer à la Mythologie hiflorique;
c’ell le défaut de preuves , les rairons qui éta-

blilTent l’o inion contraire , la lecture atten-
tive de la héogonie. Dès qu’il a lparu cer-
tain que les Dieux n’étaient pas es hom-
mes , il a Fallu nécefrairement conclure que
leurs fables ne font pas des biliaires, mais
des allégories , 8: l’on s’ell trouvé engagé à

en rechercher la fource. On a cru l’apper-
cevoir dans les obfcurités 8: les équivoques
de l’ancien Grec , 861’011 ne peut en afiîgnet

aucune qui foit plus analogue à l’ignorance
8c à la groiïiéreté d’un peu le encore barba-

re. La nécefiité de rechercher les divers feus
des noms , cil: donc une conféquence 8C non
pas une preuve de la chère principale. Quand
toutes les étymologies que l’on a données,
feroient faufÎes , ce qui n’eft guère pollible ,

le fentiment des Mytologues hilloriens n’en
feroit pas pour cela mieux établi , 8c l’on
doit le louverait qu’ils ont louvent recours
eux- mêmes aux étymologies pour expli-
quer les circonllances de plufieurs fables,
que dans aucun fyllême on ne peut s’en paf-

.fer. éLa Mythologie préfente trois Puefüons à
éclaircir; on prie le leâeur d’y aire atten-
tion. Premièrement, de quelle nature font

u
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les v Dieux du Paganifme? font-ce des hom-
mes ou des Génies? On foutient ici que ce.
font des Génies 86 non pas des hommes ç
ce point paroit démontré , autant que le ma-
tiere en cil fufceptible. On en conclut que,
!es fables ne font point des hifèoires ; “ mais
des allégories; la conféquence paroit incon-
tentable. Secondement, les héros qui dans-
la faire des fiécles-ont été adorés comme

des Dieux, font-ils tous des perfonnages
réels, qui ayent véritablementexifléa Cette
quellion fournit la mariera à plufieurs dou-
tes: on les a détaillés dans le chapitre .13.
Mais on rétend qu’en fuppofant même l’en;

xiüence (le tous ces héros , il “cit très-vraifem-g;

blable que leurs fables font de même efpéce
e celles des/Dieux , 8: ont été compofées

Pellan la même méthode. Troiiiémementgf
quelle cit la fource où les Grecs ont’puife’,
ces fables? Ici l’incertitude augmente, parce
que différentes calures ont pu contribuer à
lerreur. On a cru appercevoir u’une ph a.»

J tique gromere cil le principal (La des à;
bles des Dieux, que la géographie mal en;
tendue a fourni la matiere de colles des hé-.
ros , que les équivoques 8c l’abus du langage

ont également influé dans les unes 86 les.
autres. On ne pouvoit le montrer que par
une explication fuivie des fables felon cette
cette méthode; 8: il cit aifé de fend: que
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t l’on doit ici le borner à des conjeëtufes. C’en.

la fimplicité , l’uniformité, la liaifon , la vraia

femblance de ces explications qui peut en
faire tout le mérite; mais il e11 impoflible
pue tous les efprits en penfent de même.
-e plus ou moins de connoilTances ue l’on.

a des anciennes langues, le goût, es pré--
vendons , les opinions particulieres que l’on
peut avoir adoptées, doivent néceffairemenc
influer beaucoup dans le jugement qu’en
porteront la plupart de leéleurs. C’efl la par-
tie de l’ouvrage la plus expofée à la cenfure;
heureufement c’ell aulli la plus indifférente.
Quand elle feroitun tifTu de rêveries, les
deux autres, 8l fur-tout la premiere, n’en
æcevroicnt aucune atteinte. Voilà ce qu’il
ne faut pas perdre de vue, li l’on veut pro;
noncer équitablement fur tout le fyllême ;
8c ne pas confondre le fond avec l’accefg

foire. ’Après ces obfervations qui nous ont paru
indifpenfables , nous allons expofer le plan
felon lequel nous avons envifagé la Théooof
nie d’Héfiode 3 il cf! d’autant plus intére ant

qu’il répanchm nouveau joui: fur les fources “
e l’idolâttie 8c fur la maniera dont elle cit

née chez toutes les Nations.

me . jn

i
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CHAPITRE II-
Re’volutiom. arrivée: dans la Religion des

Grecs.
Ï
EL paroît certain que dans les premiers
temps les Grecs ont connu 8: adoré un feul
Dieu éternel, créateur 86 fouverain maître
de l’univers. Ce fait effentiel a été folide-
ment prouvé Pat M. Boivin l’aîné , dans
les Mémoires de l’Académie des Infcrip-

rions (a); il cite à ce fujet les témoi nages
. de Platon, de Stace, de Pronapidês fêtécep-

teur d’Homêre , 86 du fragment de San-

s; ù

choniathon; l’on peut en ajouter quelques i

autres. . AAtillote dans fa lettre fur le fyüêmc du
monde, dit que c’en: une tradition ancienne
tranfmife Par-tout des peres aux enfans, que
c’elt Dieu qui a tout fait 86 que c’eft lui ni
conferve tout (à). Platon avant lui avoit ic
la même chofe Sc en mêmes termes ( c). L704
tigine de cette tradition étoit donc antérieure,
à la naifTance du Polythé’i’fme chez les Grecs.

Ocellus Lucanus, le plus ancien Philofophe

(a) Tome a, page 1.
(b) De mande, c. 6. à la fait: d’Ocellus Luna“

de M. Bancux.
(c) Plate. de Legib. l. 4,
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dont nous ayons les écrits, parle de Dieu
comme d’une Intelligence unique , attentive
aux mitions des hommes (a); 86 il paroit que
c’était la doé’trine traditionelle des lèges qui

lavoient précédé.

Porphyre nous a confervé un paflàge de
Théophralle qui nous apprend que la reli-

ion dans les commencemensl étoit fondée
à”: des Prati nes très-pures. a On n’adoroit
à: alors,.dit-ii , aucune Heure fenfible, on
au n’offroit aucun facrifîce anglant; on n’a-

“:n voit pas encore inventé les noms 8c les gé-

m néalogies de cette foule de Dieux ui ont
à été honorés dans la fuite; on tangon au
au premier Principe de toutes chofes des hom-
» mages innocens , en lui préfentanr des her-
sa bes 8c des fruits pour recannoitre fon fou-
.» verain domaine ( b) a».

Ce fait cil confirmé par Hérodote qui dit
21e les Pélafges, Premiers habitans de la
h réce , honoroient confinement des Dieux
qu’ils ne diftinguoient point a; auxquels ils
ne donnoient point de noms (a). S’ils en
avoient adoré plufieurs , ils auroient été for-

“ çés de les diflinguer’par des noms.

Héliode même nous fournit Pluiieurs preué

-(1) Chap. 4..
(b) Porphyr. de Abflîn. Animal.
(c) HerodorJ. a, n. 6). ’ r ’

P-s- -
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Ves de cette“ vérité; 1°. Il peint Cœlus 8c env

fuite Saturne, comme des Dieux jaloux qui
ne vouloient oint partager l’empire avec les
Titans ou engans de la terre , qui retenoient
dans une obfcurité profOnde, ou qui dévo«
roient leurs propres enfans par la crainte d’en
être détrônés , qui vouloient conféquem-
ment être feuls adorés. Apollodore confirme
cette idée , lorfqu’il dit au commencement de
[on hiûoire des Dieux , que Cœlus eü le pre«
mier qui ait règne’fîzrrout l’univerx. Au con-

traire Jupiter qui leur fuccéde , accorde des
honneurs Sc des prérogatives à tous ceux ui ,
l’avoient aidé à vaincre 86 à chaire]: les %“i-

tans; il leur aHigne à chacun leur départe-
ment 8: le pouvoir fur certaines parties de la
nature. Cette allégorie nous paroît défigner
clairement une révolution dans les idées re-
ligieufes des Grecs. 2°. Il dit formellement
que fous Saturne les hommes ne vouloient
point adorer les Dieux comme il convient,
“c’eû-â-dire, comme ils furent adorés dans la

fuite. a: Les hommes , dit-il, ne calloient de
a commettre des injuftices , ils nevouloient
a» pas honorer les Dieux , nioŒir des famili-
a) ces fur leurs autels , comme il eft julie 85
a établit par l’ufage. Jupiter fils de Saturne
a irrité contr’eux, les fit bientôt difparoître;
a parce qu’ils ne rendoient point de culte
a aux Dieux bienheureux qui habitent 1’05
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a» lympe (a) ale palï’age eft important &nE

aroît point équivoque. 3°. Selon lui, c’ell à.

éconé ou Sicyone , l’une des remieres vil-

les de la Grèce , qu’arriva la même entre les
» Dieux 8c les hommes, pour (avoir quels hon-
neurs ceux-ci leur rendroient (b). Avant la
fondation des Villes , il n’y avoitdonc encore

oint de culte ublic des Dieux , ni par con-
Ë uent d’Idolatrie chez les Grecs.

qu cit bon de faire attention qu’Héliode a
vécu au moins quatre cens ans avant Héro-
dote 8c Théophralle , 86 que le témoignage
de ces derniers doit fervir de commentaire

au texte du Poëte. lEfchyle le plus ancien des “Poëtes tragi-
ques , fuppofe comme Héliode un changes
ment arrivé dans la Religion Grecque. Pro-
méthée enchaîné (c) nomme Jupiter le jeûne

* jbuverain de: immortels. a: Jupiter, dit-il,“
a: tout impérieux qu’il cil, fera humilié. L’Hy4

a a men qu’il médite, le perdra. Privé du (cep-

au tte ,,’ verra s’accomplir les im récations
sa que lit contre lui l’on pere, quan il fut dé-
a: trôné ar ce fils ingrat. Il n’eiÏ que moi
sa parmi es Dieux qui puine le préferver’de
a: ce malheur . . . . Il ne commandera pas long-

W(ai Voyez les Travaux a; le: Jours, i. in.
(b) Théog. f. 511.
m 1.0.: l, Scène Il,

stems
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in tems aux Dieux (a). Vous êtes jeune , dit;
un il à Mercure, vous raguez de uis peu de
au rem s. Il vous femble que les-galais célef-
a: tes ont inacceiiibles aux revers. N’en ai-je
au pas vû tomber deux Souverains? Je verrai
au encore la chûte de leur 1’ uccefièur. Elle fera

a: prompte 86 honteufe. Crois-tu donc que
au je craigne ou ue j’honore les nouveaux
au Dieux (11)»? L altération du culte primiv
tif étoit donc une tradition coniiîante chez les

Grecs. ’Il faut que le dogme ancien de l’unité de
Dieu ait été bien connu au fiécle de Sopho-
cles, pour qu’il ait ofe’ dire fut le théâtre d’Af

thèmes : a Dans la vérité il n’y a qu’un Dieu;

au il n’y en a qu’un qui a formé le ciel , la ter:

au re, la mer 8c les vents. Cependant la luf
au part des mortels , par une étrange illuiiian;
au drefTent des Rames des Dieux de pierre , de
au cuivre, d’or 8c d’ivoire, comme pour avoi; ,

au une confolation préfente dans leurs mali
au heurs. Ils leur offrent des facriiices, ils leur
un confacrent des fêtes , s’imaginant vaine,-
» ment que la piété codifie en ces cérémo-.

9° nies (c) n. ..Les Grecs Pansdoute avoient puifé cette
tradition primitive , comme toutes les autres

W(a) me 1V.
(b ) Êîebv. E l V .le) u e . En)“. uns. . 13, c. u- . i
19m5 I. ’ B

5. Aï
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nations, à la fource commune du game lm;
main , ils la tenoient de leurs premiers Petes
8C de la famille de Noé. Comment lin-elle
altérée dans la fuite des tams? Comment le
culte d’un feul Dieu Fut-il étouffé par la mul-

l titude des Divinités bizarres qu’enfanta l’i-

magination du peuple? Héliode nous four-
nit l’explication de ce Phénomène. Sa Théo-
gonie el’t moins l’hilloite je la maniere dont
les Dieux font nés les uns des autres , que. de
la façon dont ils [ont éclos fucceflivement
dans le cerveau des Grecs. Pat ce dénoue-
ment, lufieurs [milages dont on ne voyoit

as le élis, deviennent clairs &inteIligibles;
Pou Poëme ui avoit l’air d’une rapfodie fans

liaifon , pré ente un plan fuivi. En nous ap-
prenant comment les Grecs“ font devenus
polythélies 8c idolâtres, il nous montre la
voie par laquelle, avant ou après eux , les au-
tres peuples (ont tombés dans la même et;
leur. Voici les diiïérentes époques de la Reli-
gion Grecque qu’il femble avoir voulu nous

indiquer. I ”La premiere 86 la lus ancienne en le temps
où l’on adoroit un cul Dieu habitant dans le
Ciel , Tous le nom d’0uranos ou de Cælus , l’ê-

tre célellre, l’être fupérieur, qui demeure air-

delTus de nous; temps dont nous ne pommas
fixer la durée, mais Pendant lequel les Grecs
ne rendoient aucun culte aux différentes par:

.4
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ries de la nature que l’on n’avoir as encore

erfonniâées. C’efi en ce fens qu’àurancis ou

l; Dieu fuprême, feul en pofTeilion de l’em-
ire ne le partageoit avec aucun de Tes en-

gails , ni des fils de la terre: ce qui a fait
dire à Héliode qui les tenoit cachés dans les
entraillesde leur mere, parce qu’on rendoit
à lui lèul les honneurs divins.

La faconde époque cil: le regne de Chro;
nos ou de Saturne 8: des Titans. Avec le fe-
coursdu temps 86 de l’expérience, les anciens
Grecs apprirent à confîdérer le ciel 86 les ré-

volutions pour diriger leurs travaux 3 ils dif-
tinguerent les différentes faifons, les jours,
les femaines, les mois , les années. Cette fuc-
ceflîon fut appellée Chrono: , ce qui tourne;
86 ries Latins Saturnin, qui en cil l’é ul-
v ent. De même que nous confondons Pour
vent le temps avec le ciel, quand nous di-
fons le temps a]! fèrein .. le rems ç/l obfcur,’
coniùlion que le peuple fait encore quand il
dit qu’ily a de l’orage dans le temps, c’eû-âe

dire , dans le ciel: ainfï chez’les Grecs dupa-
vôç 86 malm, le ciel se le temps, furent pris
l’un pour l’autre, parce que ce font les mou-

vemens du ciel ui marquent le temps (a),
Au lieu que la ivinité avoit été nommée

W( â) Voyez le *J 1.6,. de la 111505. où lie-rupin: tænia:

ou calepin .B

5- sa
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d’abord Ouranos , l’être célelle , on l’appella

Chronos , celui ui fait tourner le ciel. C’eû:
en ce fans que Èhronos 6R fils d’Ouranos,

ne Saturne ou-le Temps eût fils du Ciel.
E’efl ainfi que Saturne a mutilé fou Pere,
comme il a été mutilé lui-même par Jupiterè
parce que ces noms nouveaux firent fucceflî-
veinent oublier le nom plus ancien. On verra
dans les notes les é uivoques qui Ont donné

lieu à ces manieres île parler. ’
Dans ce même temps les Grecs frap és de .

l’ordre qui regne dans la nature, Sc u mé-
chanifme admirable de toures les parties , ne
purent concevoir qu’un feul efprit fût afÎeZ
puifliant pour tout conduire; on crut que c’é-
toit airez pour lui d’être occupé à faire; toura

ner le ciel. On lui allocia donc des Intelli-
gences particulieres pour avoir foin du relie;
86 on en mit par-tout; Pas un feul élément ,

.Pas une feule créature mobile Êue I’ôn ne
crût animée. La terre , la mer , le oleil, la lu-
ne, les vents, Sec. furent regardés comme
autant d’êtres doués d’intelligence 8: de rai-

fon. Voilà les Démons ou Génies , les Nym-
phes bienfaifantes ou Mélies , qui Prirent
naifTance fOus Saturne (a). On les appelle: du
nom général de Titans, ou êtres fupérieurs;
cette étymologie fera prouvée (b). Ce n’en:

W(a) T5602. in IÉ7. I . ,
(la) 153d. i. au]. ’ d ,
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point encore là le commencement du poly-
théïfme; nous avons vu que fous Saturne;
ces Intelligences fubalternes ne furent point
honorées d’abord d’un culte religieux, du.
moins d’un culte fuprême : Chronos étois
toujours l’unique Divmite’. Mais l’idée de fa

Providence n’étoit plus auHi juüe que fous le
regne précédent , parce qu’elle étoit plus tel2

treinte 86 lus bornée.
La tro’ 1éme époque cf! le regne de Jupi4

ter: avec la troupe des Dieux qui lui furent all
fociés, 8c avec lefquels on fuppof’e qu’il par:

ragea l’empire. Alors on ne fe contenta pas
d’admettre des Intelligences répandues dans

» toutes les parties de la nature, on en créa de
nouvelles pour préfider aux arts 8: aux fciena
ces qm commençorent a erre connus; ces
nouveaux Dieux attirerent bientôt toute l’at-
tendon : l’on en fit une ef éce de république
ou plutôt de monarchie , a la tête de laquelle
on plaça Z e’us ou Jupiter, c’efi-à-dire, le pere

télefie , le maître fouverain. On afiigna à
chacun des autres Dieux fon département

i articuliet , on lui fit une famille,.une généa-
Îogie. On imagina entre les Dieux une fociété

8: une fubordination femblahe à celle que
l’on voyoit fe former dans les divers cantons
de la Grèce qui commençoi à fe policer.
Ainfi les anciens Titans , Saturne 8c (es
miniihes difparurent , ou fluent beaucoup
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moins honorés; la nouvelle cour deJ’upite!
éclipfa tout. On vit bientôt établir pour les
nouveaux Dieux, un culte extérieur 8c pom-
peux, des fêtes, des myileres , des temples 5
des autels chargés de viétimes; ainfi le céré-.
monial si: réglé. C’ell en ce feus qu’Héliode

a dit que Jupiter avoit Précipité Saturne 86
les Titans dans les ténèbres du Tartare, qu’il
avoit donné des privilèges 86 diüribué des
honneurs à tous ceux qui lui avoient aidé à
les détrôner (a).

Enfin la. quatrième é oque dont Héûode
fait mention , .c’ell longue l’on plaça des
hommes au rang des Dieux , que certains hé,
ros reçurent le nom de quelque Divinité ,
que l’on ap ella plufîeurs Rois fils de Jupi-
ter , pour dé ignet leur dignité; plulieurs fem-
mes , filles de Vénus, pour ex rimer leur
beauté , &c. ce qui mit dans la Rdythologie
la conquon qui y regne encore; c’eü l’une

des caufes ui fît attribuer aux Dieux les
aventures , Kles pallions, les vices des ’hom-
mes. Ainii la Religion Grquue , très-fîmple
8C très-pure dans les commencemens , dégé-
néra peu-à-peu en fuperltition 86 en liber-L “
tinage.

Les quarres ragues racontés dans la Théo-î

gonie , [ont donc probablement quatre ma

---------------------------.(a) Théogon. i. 717 a 885.
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nier-es différentes , dont on a envifagé 8c
honoré la Divinité. Sous le regne de Cœlus,..
le Dieu qui demeure dans le ciel, (in regardé
précifément comme l’auteur 81 le feigneur de

toutes choies 3 idée auHi (impie que vraie. A
cette époque , le Poëte rapporte la naifÎance,
du monde, la formation des êtres, telle qu’on
l’avoit retenue par une tradition confine 8c:
altérée dans plulîeurs points ,, en fuppofant;

tous ces objets animés par une Intelligence
felon l’opinion commune de toute la même
Sous Saturne, l’être f0 uverain litt adoré com-

me le gouverneur du monde, l’arbitre des
temps 8c des [ailons , qui fait rouler les alites.
fut nos têtes, 8c règle ainfî les travaux des
hommes. Il n’y a rien encore de faux ni de;
repréhenlible dans cette idée; mais elle Pê-w
che en ce qu’on ne comprenoit pas afièz l’éa

tendue du pouvoir de Dieu , 8c qu’on lui ail
focioit des efprits inférieurs pour l’aider à
gouverner le monde. Sous Jupiter on ne le
connott lus que comme l auteur des météo-

res , de a pluie 8c du beau temps, du ton.
nette 86 des orages , qui exerce fon pouvoir:
dans le ciel ou plutôt dans les airs, tandis

ue d’autres Dieux regnent fur la mer ou
ans les entrailles de la terre, avec une au-

torité prefqu’égale. On le repréfente comme

un monarque aillant, quia fous lui des ina
férieurs,qui ait des loix, quipunit, 8: qui

æ i l
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récompenfe , qui exige des honneurs extra“:
rieurs, 86 qui veut que l’on en rende de mê-à
me aux autres Divinités. Ici, à proprement
parler, commence le polythéi’fme. Sous la
quatrième époque où l’on confond les Dieux
8c les héros, la Religion n’ell plus qu’un
mêlange monitrueux d’erreurs à: de crimes.
Ainli elle s’ell altérée peu-à-peu , à mefure-
que l’on a borné les idées de la Divinité.

Il cit à propos de remarquer que ces qua;
tres époques font exactement relatives àl’état

contemporain de la fociété chez les Grecs 5
on prie le lecteur d’y faire attention. La pre-
miere a fubfil’té lorfque la Grèce n’étoit en-

core habitée ue par quelques familles de Pé-
lafges ou de Éolons, difperfés dans le vaille
continent de la Macédoine , de la ThefTalie,
de la Grèce proprement dite 8C des pays voi-
Iins , fans autre liaifon qu’entre les peres 84:
les enfans qui le réparent quand il leur plaît
pour choifir d’autres demeures , 86 dans un
temps où l’on n’étoit occupé que de chaille ,

de pêche , 8c des befoins les plus indifpenf’æ
bles de la vie. Alors les Grecs encore fauver-
ges, n’avoient qu’une notion confufe de la
Divinité u’ils croyoient réfider dans le cieh

La faconde cit arrivée lorique ces familles
ont commencé à f e rapprocher pour former
des fociétés , pour s’a pliquer àl agriculture;

il a fallu alors une elgécede calendrier pour

v réglet
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régler les allemblées , les travaux commun:
86 “les fémurs que l’on pouvoit tirer les uns
des autres : l’on a honoré Dieu comme le difï

nfateur des rairons 8c l’auteur des fruits de
l: terre ,’ qui gouvernoit toutes choies par
des minillres inférieurs chargés de ’diflribuer
aux hommes fes bienfaits. La “Éoïliéme, lori:

qu’on s’efr trouvé en alliez grand nombre
pour bâtir des villes 8: former des Corps Par-
ticuliers de république. Alors les arts ont
commencé à être connus; on a exercé l’agri-

culture plus en and , la maçonnerie, la mé-
tallurgie , on a ait des ailais de navigation 8e:
de commerce, &c. On a cru que des Intelli-
gences n’étoient pas moins néceflàires Pour

diriger tous ces talens , que pour préfider aux
différentes Parties de la nature : 85 comme
les divers états de la Grèce ont été dans leur

origine autant de petites monarchies , com-
me tous les autres états du monde, on a 1n-
troduit la même hiérarchie dans la ReligiOn.
La quatrième révolution cil: arrivée ar de.
’ rés; à mefure que les Grecs font evenus-
Ërccefïivement guerriers , polis 86 vicieux , ils
ont déïfîéla bravoure , les miens 3 les allions.

Après s’être li ré des Dieux fembla les aux

hommes ,il n a Pas été difficile de fuppofer
des héros parfaitement égaux aux Dieux.

On conçoit déja par quels degrés l’erreur 5. ce
s’eû ainfî emparée des efprits , mais il cit bon.”

Tom: I. C
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d’ihfifiet encore fur (es progrès, 86 de fuivte
le Fil des idées populaires qui ont égaré les
hommes dans toutes les contrées de l’univers.

1°. Les anciens Grecs ayant confervé par
tradition la notion d’une Divinité, la déligne-
:ent par un nom qui fignifioit feulement l’ê-
tre jùpe’rieur , l’être au-deii’us de nous; telle

.cli l’énergie du nom de Dieu chez tous les
Peuples: le Clerc a très-bien remarqué En
.c’efl la feule lignification qui y étoit attac ée
chez les Grecs. Or ce nom l’être nipe’rieur,

renferme trois idées analogues 5- il ex rime
l’être d’une nature plus Parfaite que l’anô-

tre , l’être qui eü plus paillant que nous ,
l’être ui habite dans le ciel au-defïus de
nous. I n’étoit pas pofïible de mieux défi et.
,l’être que nous nommons Dieu: 8: c’eü ans
Je même feus qu’il eft appelle. dans l’écriture

Je Très-haut. 2°. L’on a cru les différentes
Parties de la nature animées par des Intelli-
Igences..C’e& la premiere idée qui vient à l’ef2

frit des peuples grolliers; elle cil fondée fut
cette vérité inconteûable 8: univerfellement
connue ,que tout ce”un fe meut, cil mû par
un efprit, que la mariera ne peut point (à
mouvoir ellehmême, a: nous retrouvons
cette opinion chez tous les idolâtres moder-
nes. 3°. Ces Intelligences paroiiTant avoir un
pouvoir fupérieur à l’homme , on leur a don-
né le nom de Dieux, Parce qu’il exprirne
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. cette fupétioritédegouvoir g comme on vient.

de le remarquer. 4 ,. Ce pouvoir de nuire ou-
,de faire du bien u’on leur fuppofoit, a en-
gagé les peuples a leur rendre un culte 5 i114

enIîblement ce cuite s’eft trouvé le même

. ue celui que l’on rendoit auparavant à la
Ëivinitéfuprême 8c unique , 85 il l’a étouffé

entièrement.- 5?. Ces Intelligences ayant été
bientôt multipliéesà liiniini, on a Penië qu’il

* devoity avoir entr’ellés de lofubordination;
l’on a imaginé entr’elles la même diliinélion

de rangs ne l’on voyoit établie. parmi les
hommes , es Paresôcdes enfant; ,des mânes
.8: des ferviteuxs, un Roi-86 des ihjets. 69. Sur
ce modèle on.” .s’eû periîiade’ que, le Roi des

Dieux n’étoitrque le , tonner 86 le plus pull;

fant des individus e même nature , tout
comme un Roi n’ait qu’un homme fapérieur

en dignité 8: en autoritésaux autres hommes.
aAinfi ont été-créés Jupiter 86 la troupe des-

Dieux du .Paganifme. 7°. Dès que la Divi-
nité a été dégradée à cc-point,4i1rnfy ayoic

plus qu’un” pas à faire pour lui attribuer les
pariions Sales défauts des hommes, 86 L’on y.

en: aifément parvenu. Les opérations des In-

telligences uigouvernoientla nature, expri-
. ruées en il): e pontique , ont été filés pour»

des a6tionsrhumames: milieu de re fimplea
ment, le tonnerre gronde ’, la. mer ePt algitée,
tirefontainetçmbe dans une riviera ,. e guéé,

C ij.
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pufcule précède le jour, on a dit, Jupiter fait
“ ronder la foudre , Neptune ébranle la terre
5e fes Hots , une Nympheépoufe un fleuve,
’l’ aurore cil: la more du par (voilà des hom-
mes a: des femmes tout formés. 8°. Il n’eti:
gai furprenantqu’aveci ces idées on fe foie
. garé qu’un homme pouvoit: devenir Dieu
a rès fa mort. Pomlméritervcet honneur“, il
ïn étoit pas nécefraired’avoir eu de grandes

vertus ou d’avoir rendu de grandsifervices au
ente humain , ruif u’en énéral on àdoroù:

âes Dieux que lon upp oit trèsomaliiifans
Bd trèsovicieux. L’intérêtôt la crainte airoient:

beautoup plu; de part’que l’admiration dans
le culte ne les Payèns rendoient à leurs Di-
vinités. Goilà pourquoi nous croyons que le
Culte des héros chez les- Gfecs n’efl pis de la
Pins haute antiquité, a: qù’il n’a commencé

Chez ces peuples que lorfqu’ils ont été Polices;

9°. Un initinét naturel perfùadant à tous les
i: copies , même aux Sauvages, que Dieu bac;
gredins le ciel, que fa demeure cil auvdefi’u:
dé nous; mai-bien que fa nature a: Ton pour
Voir;i cette opinion a ragué chez les Grecs
comme chez nous, 8: ils l’ont exprimée par-le
nom! u’i’ls ont donné à. Dieu; ils l’ont apo.

Pelle ecefiîvemens Ouranos, le ciel ,- Chrae’
V nos , le temps ,»Ze’u:, le maître , le lbuizerain a.

tous ces noms lignifient ce: qui en: tati-doffas
il? mus- C’çü la maligne de Fader. des
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riois , chez lefquels tien , défigne Dieu, le
ciel, un maître, un gouVerneur (a). L’é-
quiv ne fubûfte même dans nome langue;
nous lions, le ciel vous ajÏÏjÏe. le ciel vous
préferve de malheur. Les Hottentots 84 les
Sauvages, pour déligner Dieu, dirent l’hom-

me ’d’en haut. /
Ce fût donc un ufàge confiant dans laGrë- 5- i

“ce,de dire que Dieu habitoit èv 014mo,
dans le ciel; mais dès qu’une fois l’idée atta-
chée au mot 230;, Al’oc, eût été altérée, 8C

que par-Ex on entendit un perfonnage parti»
culier, “alors les Grecs“, toujours fertiles en
équivoques , prirent O’Aupnroç , le ciel , pour

le montOly-mpe, dans la Theffàlie. Delà le
Prétendu rogne de “Saturne 8c de Jupiœrdmis

la ThefTalie, le combat des Dieux En le,
mont Olympe , 8: toutes les rêveries des

Poëtes. r ,Telle cf! la rogreHîon ne 1’ erreur a dû

naturellement .re dans le? it des peuple:
ignoram, 8e qu’elle a faire eüzàivement yar-

toutuSi nous wons percevoir lememe
ordredmsHéËgde ne vom-nouspaspré-
fumer quel-tous prenons le vrai Yens de [on
Poème à de la mythologie payenne? y
v, .Onnpeut conreüaer fans doute fur Le pro- s. m

l (a) rijb énqles Yoyagec mon: 2.4” . 4 6: fuîv.
Derçr’iptîon agl’qupïge de la dhine, par Dahlia“
gamer!» 9; 13:64“. ANA-“- J .:. La w A

C 111

AAAÆ u ,
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grès que nous avons &ir faire à l’ imagination v

des Grecs , 86 fur le plan que nous avons tra-
cé de’leurs erreurs. On dira; peut-être , qu’il

n’eû pas vraifemblable que des peu les fi
groiïiers “ayenr Procédé avec tant e mé
rhode, 8c le [oient égarés par une marche fi
régulière: mais les ignorans non lus que les
autres; ne penfenr point par h ard; il y a
entre les serreurs, aufii-bien u’entre les véri-
tés, un. enchaînement nature . Jufqu’à ce que

les Savans nous avent tracé» un Ian plus
farisfaifant, nous fommes fondés a nous en
tenir à celui-ci; il cit lié 85 fuivi , donc il cil
Vraifemblable. On peut foutenir encore que
dans l’état de barbarie où les peuples furent
Plongés d’abord; leur premierevide’é 5nde ’

croire que tout l’univers étoit animé-yu des
Génies répandus danschacunede lès parties,

ue les Grecs n’eurent jamais la notion“ d’un

Seul Dieu 5 ainti le Prétendent quelques Phi-
lofoPhes modernes; Dans cette fuppofirion
que nous avons déja réfutée 86 que mustang

minerons de nouveau ci-aprês,ils’enli1ivroir
“feulement qu’He’fiode a fondé l’hiûoire’de à

Théogonie fur une faillie tradition y mais on
n’en potinoit rien conclure cannela ’rhèfe
générale que nous (buterions. Il ne feroit pas
moins confiant que les Dieux de la mytho-
logie [ont des Intelligences occupées àcony
duire toute-14mm“: , oit-comme parloient
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ks Grecs , des démons , des Génies, 86 non
Pas des hommes. Tel eût le point drenne!
qui efr la bafè de nos remarques 8c u’il en
important d’établir. Nous allons en v ormet
les preuves, nous en examinerons enfuite les
conféquenœs.

CHAPITRE IIL
Premiere preuve du fy/Îëme que l’on

vient d’expofer , le témoignage des

Auteurs fanés.

UN des principaux avantages que nous.
trouvons dans l’opinion que nous avons en), .
brafïëe, c’eû qu’elle nous paroit conforme à

ce que les livres faims nous enfeignent fur
l’origine se les progrès de l’idolâtrie. Cette,

v marierai! traitée avec toute l’exaétitude pof-
fîble dans. le livre de la SageHe. On y. apprend
1°. que les Payens n’ayant pas [a retonnoî-

tte le Seigneur dans fes ouvrages, ont prix
Pour des Dieux les élémens 86 les diverfes

arties de la nature, le feu, l’air, les vents ,
es aines , les eaux ou la mer, le foleil, la

lune , 5c les ont envifagés faufïèment comme

les feuls gouverneurs du monde. Chap. r; ,
w. 1 8C z. Non potuerum intelligere cam qui,
e12, negue ex operibus attmdentes «gnon/(run:

C iv
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qui: (fer artzfex :jèd au: ignem , dut/ibid
tum . au: citatum aërem , au: grumjlella-
mm , au! nimiam aquam , au:»folem 8’ lu-
nam. nacres orbi: terrarum Des: parave- .
nm. 2°. Qu’ils ont repréfente’ ces Divinités

rétendues par des Rames qu’ils ont aîrpel-

ace des Dieux , auxquelles ils ont a ciré
îeurs vœux , leur encens, leurs facrifices,
comme fi le bois 8c la Pierre eulïèntéte’ ca-

Pables de les entendre 86 de leur donner du 1
feœuIstid. 16’. ro. 85 fuiv. Appellavcmnt
Dm: , o;era-manuum hominum. .. . .jîmilituo
dines animalium , au: lapiderez inutilem opus i
manûs antiquæ ; autji qui: artifex faber de r

.. . fyh’â lignum fecuerit. . .. C7 Æimilet illud l
imugini hominisant alioui ex animalibus il- l
lad compara... .. 82’ vozumfaciens profanï- 1
tale infirmant deprecatur , Er pro vînâ rogna: t
mortuum , 87’ in adjutorium inutilem’invocàr. t
3°. Qu’ils ont honoré de même l’image des h î

perfonnes qui leur étoient chastes, d’un fils 1
dont ils avoient pleuré la mon, d’un Prince î
dont ils képrouvoientlles bienfaits; que ces

. nouvelles idoles ont r u un culte comme les
premieres , 84 (ont ain l devenues des Dieux.

’ Chap. 14. w. 15 8c fuiv.Acerbo enim lufhz
dolera pater cizàjïôi raptijïliifecit imagi-
nem 3 59’ illum qui tune quafi ho/mo mortuus
fuerat. nunc rauquam, Deum calen tapi: ...,
ici/identem imaginem regis quem hanomrc .110;
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Iebamfecerunt, ut illum qui abçrat, tanquam
præfentem colcrent. 4°. Qu’à Ce cuire impie
l’on a mêlé encore des crimes abominables ,
des facrifîces de fang humain , des myûeres I
noôturnes, l’impudicité, l’adultere, le men-4
fonge , le parjure; qu’ainfi l’idoÎâtrie air de;

venue la fource 8L le comble de tous les maux.
Ibid. w. 22 &fuiv. Aut enimlïliosjîwsjàcri-
fienter. au: objèuçafacræciafacientes . ô’c.’

infàndorum enim iliolaram cultura omni: mali
caufa eji, Cr initium &fînis. ’ 4

L’Anteur facré diüingue donc quatre cie-

grés dans l’idolâtrie. 1°. Le culte des diffé-

rentes parties de la nature. 2°. L’ufage des
framesoou des fymboles, pour les repréfèn-
ter. ;.°. L’honneur rendu aux hommes 8.4 à
teurs images. 4°. Les facrifices 86 les crimes
dont ils étoient accompagnés. Le int ca i.
ta! cf! que cette domine s’accor e avec es
auteurs profanes Pour nous apprendre que le
aolythéïfme a commencé par adorer les dif-

’rentes parties de la nature que l’on a cru
animées , 86 que ce culte a précédé celui des

hommes ou des héros, Mais elle eü dîmâte-

-ment oppofée aux différentes opinions des
Mythologues, qui prennent les principaux
Dieux des Payens, pour des Rois d’Egypte
ou de Theffalie , pour les anciens Patriar-
ches , ou pour des fymboles de 1’Ecri’ture

Égyptienne. A ’
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Les Savans , prévenus Pour le feus bilié-ï
tique des fables , ont beaucoup mimé fur le
troiliéme paillage que l’on vient de citer, ils
en ont conclu que la premiere idolâtrie avoit
été le culte’rendu aux morts. Mais il n’y a

Pu’à fuivre le texte du Sage 8c en remarquer
a progreflion. Au commencement du chap.
13 , il parle du culte rendu aux différentes
fardes de la nature 8: aux fymboles faits pour
es repréfenter : ce n’ell qu’au milieu du cha-.

Pitre I 4 , qu’il fait mention de l’honneur
rendu aux morts 8c à leurs images. Voilà donc
deux efpe’ces d’idoles clairement difîinguéesg

les unes ont été les Dieux naturels reprél’en-w

tés fous des figures d’ hommes , d’animaux ou

depierres brutes; les autres, le des
morts que l’on vouloir honorer. Relie à fa-ê ’

noir lefquelles ont été les premieres 3 il eli na-
turel fans doute que l’on ait repréfenté les

hommes Tous leur propre image, avant que
l’on air peintlesDieux fouslaiigure des borna
mes , qu’ainli les idoles humaines ayent Pré-
cédé celles des Dieux : mais avant que d ho-
norer Ceux-ci ai des (lames , on les adoroit
déja fous des ymboles d’animaux 8c de pier-
res taillées grolliérèmentjimilitudiner ani-
malium au: lapident inuiilem opus menti: un;
tiquægch. 13, v. Io. Les idoles n’ont pas été a

des lecomrnencement : Neque enim cran: ab
initia. ch. r 4, xv. r 3. On les a introduites dans
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la fuite des temps, par un ufage criminel qui
s’eû fortifié peu à peu : Deindè intervenieme

rempare convale/ten inigud conjîzetudine .
in 1 6. C’efl donc maïprendre le feus de l’E4

criture , que de nous donner les idoles bu;
mairies comme la fource premiere de l’idolâo

trie , puif ue le culte des êtres naturels 8: de
leurs fym oles groflîers , avoit déja précédé:

Mais , dira-t-on , le Sage enfeigueque le
commencement de la fornication ou de l’idoa
lâtrie , e/f la recherche de: idoles, ch. r4 , si;
 12. Cela cil: vrai de l’idolâtrie’ humaine;
Poullëe â-l’excès, accompagnée de débauches »

86 de crimes , de I’ idolâtrie telle qu’elle étoit

déja au Gécledu Sage; mais elle avoieété Pté-

cédée par un culte moins criminel,“ quoiqu’il

En: inexcufable , par le culte “desêtres naturels
se de leurs’fymboles,“ ch. r 3 ,1; 6, 7 8c 8’.
Ce culte qu’on appelle fétichifme 3 (abîme
encore aujourd’hui chez des peuples qui n’ont
jamais eu l’admire de tailler une liante : 86
c’eft inconteflablement la premiere idolâtrie”. I

En liTant attentivement’ces chapitres de
la Sageflè, on fe comméra que l’auteur faL
cré; comme tous les étriiiainsîprofanes (leur
nous verrons bientôt les témoignages , adm-
tingué nettement deux efPéces de Dieux : les - i
Principaux, les plus anciens, 861e Plus grand ,
nombre ,Iont les diférentes ardes de “la na;-
ture que l’on croyoit anim es, les derniers
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(en: les héros divinifés. On les repréfenta les

uns 86 les autres , 86 ces repréfentations furent
également adorées; mais jamais on ne prou-
vera que le culte des héros &5 de leurs ima-
ges ait fait abandonner le culte des Dieux

V plus anciens 8c de leurs fymboles.

ne

in .

,0 a

Il cl! à propos de remarquer encore que
l’auteur facré nous indique en panant , la
fource du culte rendu aux animaux par les
Égyptiens; c’étoient autant de fymboles des

Dieux naturels; car il y auroit eu de la folie
à choilir des animaux in: repréfenter des
hommes. Cette feule ogËwation nous fait
entrevoir le véritable objet de la Religion
Égyptienne , fur lequel on a tant difputé , 8:
dont nous gallerons ci-aprês.

Le Sage conlirme la même doârine , ch;
15, w. 17. L’homme, dit-il, cil un être fu-I
périeur“ aux Dieux qu’il adore: il efl vivant

quoiquefujetà la mort, ont eux ils n’ont ja-
mais véeu. Melior ejl ip e hi: que: colit. quia
ipjè quidtm vixit cùm- fit mortvalis. illi autem“

nunquâm. Paroles qui ne feroient as exaétea,
ment vraies “li les principaux ieux des
Payens ou le plus grand nombre avoient été

des hommes. * x
Le Pfalmille nous apprend la même cho-

ie, P]: 9 5 , z, Il ne dit point que les Dieùx
des nations (ont des «hommes ,.. mais que ce

[ont des démons. (in-Génies Q c’ellîàèdire“, çlç
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prétendues Intelli’gences occupées à con;- ’

dune l’univers: Omnes Dii gentzuïn Dxmo-
nia. Quand il parle de l’idolâtrie des Chama-
ne’ens , dont les Ifi’aélires s’étoient rendus

coupables, «il dit qu’ils ont facrifié leurs en-

fans aux Démons: Pf. Io; , 37. Immolave-
rumfiliosjîws Efjïliasfua: Damoniis. Cette
exprefïîon û [cuvent répétée dans l’Ectiture ,

n’a jamais fignifié les ames des morts; 86 il
ef’c auHî impoHîble de la cencilierÀavec les

divetfes opinions des Savans, que la doctri-
ne du livre de la Sageflë. Bientôt nous verc
rons que les profanes s’expriment de même.

Enfin Moylè nous fait aiTez comprendre
quels étoient les Dieux des Egy tiens 8c des
Chananéens, par les termes ont il fè- féru
pour gréf’erver les: Iüaélites de l’idolâtrie. Il,

leur éfend,’ Exode zo, w. 4., 86 Dent. g.“
’6 , de. faire des idoles ni aucune re réfenta»
tian de ce qui“ ça dans le me] , fur il terre;
ou dans les eaux pourl’adorer. Si les Egy V
tiens ou les- Chanànéens lavoient adoré es
homme-è, eû-il à téfmner que Moulé n’eût

rien dit de cette e péce de culte 2 .
Il leur népète la même défenfe , Deut. 4.“

1 si: a Lorfque le Seigneur,“ leur (11141, vous
a» alpai-lé fut la moutagne d’Horeb , au mi-
r lieu des“ ï Hamme: , il ne 5’611 montré tous

à. (aucune figure 5 de peut: queoféduirs par ce“
g! te amatirent-éa valons. vous âme; Quelque

c

9.73



                                                                     

5. ’-

38 130th tu tuau [lame ou quelqu’image de mâle ou de efe-
a melle , d’animaux , d oifeaux , de reptiles
au ou de poiffons: de peut encore u’élevanc
.æ vos yeux vers le ciel, 86 frappés 2e la beau-
» té du foleil, de la lune. 6c des alites , vous
au ne fumez, allez infenfe’s Pour adorer des
en créatures que Dieu a formées pour l’utilité

a» de tous les Peuples de la tette au. Il ne dé-
fend en aucun endroit d’adorer des hommes
vivans ou. morts, ni de rendre un culte à
leu: image f preuve certaine que du temps
de Moy e cette efpéce d’idolâttie n’étoit

Point encore en ufage Parmi les Égyptiens
pi les Chananéens.
o Puifque l’Auteur du livre de la Sageliè cil:
le premier des écrivains facrés qui en parle ,
nous devons conclure que le culte des hom-
mes 8c de leurs images, s’eft introduit peina
dant lee 4.50 ans qui fe font «écoulés de ais
Moyfe jufqu’à Salomon. Selon le fyfleme
des Mytholo i es hiiioriens, les coloniesid’Er
âpre 8c de hénicie l’ont communiqué aux

tees dès Je temps d’Abraham, -c’efl:-a Î ,

I Plus de 900; ans avant le regne de Salomon.
l efi: évident. que cette fuppoiîtion cil con-

traire à l’hilloireZÎainte. -
.. Un Auteur célèbre de ,nos jours s’el’:

fait un plan “de contredire en tout les écri-
vains facies»; xa préœndu que, l’on açcufpit

anal à groins. d’ldolâtxie les 531% Bo-

il

Ë
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Mains, les Égyptiens 86 les autres peuples
anciens. Selon lui, a: dans toute l’antiquité
au il n’y a pas un feul fait d’où l’on punie

a: conclure que les idoles fullènt adorées 85
igue le culte fût admiré à une llatue; il y a
à: mille témoignages que les fages abhor-
a roient non-feulement l’idolâtrie , mais en-
: core le Polythéifme; il [ourlent que les
a: Payens n’étoient pas“ Plus idolâtres que

au nous qui repréfentons par des images l’ob-

z» jet de notre culte (a) au. Ï
Nous avons réfuté dans un autre Ouvrage

ces allèrtiOns faufiles 36 téméraires ( b ). - Nous

, avons prouvé que les fages du Paganifme,
les légiflateurs, les philofoghes, loin d’ab-
horrer le Polythe’ifme ni l’i olâtrie , les on:

l ibutenus de toutes leurs forces. Nous avons
fait voir par des témoignages formels, (âne
felon l’o inion confiante 85. miiverfellè. es
Payens , Fes Dieux ou Génies rendoient dans
leurs (lames des qu’elles étoient confàcrées.
L’Auteur le recannoit lui-même 86 prend la

, peine de le retâter. a: L’opinion régnante ,
1 à dit-il , étoit que les Dieux avoient choili
. in certains autels , certains limulachres, pour
* sa y venir raider quelquefois , pour y donner.
’ a audience aux hommes, pour leur répon-

.-(a) Dia. Philof art. Idoles. Idolitrïe.
1b) A901. deb neüg. Chrét. tout: ne. 7.5. 1.,

.’ i “i ’iwù-ww-Ê-Î
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au dre a. Le culte étoit donc adreflë à la lias
tue comme fymbole, comme demeure ,“ ’
comme gage de la préfence du Dieu que
l’on invoquoit. A-t-on jamais entendu au-
tre choie fous le nom d’Idolâtrie? Nous
avons montré la différence effentielle u’il
y a entre ce culte ô: celui que nous ren ons
aux images de Dieu 86 des Saints. Dieu 86
les Saints ne font ni des êtres imaginaires,
ni des rfonnages vicieux; jamais nous n’a-
vons revé qu’ils viniÏent habiter dans les
images, qui les repréfentent, 86 nous ne
crOyons pas les honorer par des crimes.

L’opinion des Payens fur la préfence des

Dieux dans leurs fimulachres, cil: une nou-
“velle preuve ue ces Dieux n’éroient point:
des hommes l:ltlonr on eût fait l’a théof’e.“

On ne croyoit point que les ames à); morts
habirafienr dans les Rames, mais autour des
tombeaux , “dans les’Champs-Elyfe’es , dans;

Fille Achillé ou ailleurs; pour avoir comg.’
merce avec elles, il falloit les évoquer par
des facrifices &des enchantemens; au lieu

ue l’on converfoir immédiatement avec les

ieux dans leurs temples 86 aux pieds de
leurs autels. Nous aurons encore occalion.
de toucher ce point dans la faire. .

Les Pares de l’Einfe, fur-tout les plus
anciens, ont parlé des divinités du Pagaà.
nifme 8: de leur culte, comme les écrivains

(acrés;
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ramés. Saint Clément d’Alexandtie qui con-

noiiToit très-bien l’antiquité , a difiingue
clairement les divers objets de l’idolâtrie 5c
les. diEéxentes imaginations des Payens.
a: Les uns, dit-il , regardant les alites 8c ad-
:n mirant leur cours, en ont fait des Dieux;
a. ainli les Indiens-ont adoré le Afoleil-g les
a Phrygiens, la lune; les autres cueillant
p avec plailir les fruits qui naifÎent de la
a terre, ont fait une divinité du bled qu’ils
un ont appellée Cérès, 85 une de la vigne qu’ils

sa ont nommée Bacchus. D’autres craignant
au les dhâtimens , les peines , les mifères 86
baies calamités , ont feint des divinités qui
à les envoj’oient aux hommes ou qui les

v a: en préfervoient; quelques philofophes liai-
jm vaut les idées des Poëtes , ont divinifë les
a, allions , telles que la mon, l’efpérance,
a» v joie; d’autres ont mis les vertus au rang
pu des Dieux 8c lem ont donné des figures.
a» Héliode sa Homere , enfeignant une géné-

:» ration de Dieux 8c décrivant leurs 2:!me ,
a» ont donné courslâ une nouvelle théologie.

au Enfin ., le commun des hommes a fait des
p Dieux de ceux dont ont croyoit avoir reçu

à. (indoue bienfait ( a) a. w
; . l dl: claire ue, felon ce Pare, le plus
grand nombre es divinités Payennes 5C les

: In) Out. Exhon. ad Gentes, 1. fort.

. Tome L , , , D.
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ylus anciennes étoient les différentes partie!
de la nature, fes Phénoménes’, ou les Paf:

- fions de l’homme perfonihées; queïles héros - ’

bienfaiteurs de l’humanité font les derniers
objets auxquels l’antiquité ait accordé les
honneurs divins. Saint Lutin, Athéhagore;
Tatien, Saint Théophile dans fa lettre à.
Autolycus , enfent de même; ils difent (âtre
les Dieux es Payens étoient des démons
ou Génies Sc les élémens. ’ ’

CHAPITRE IV.
Seconde preuve du mêmefyfiëme, le

riment des Plzilojbphes. En? des Poètes. A

Dit N s un fiéele où il cil fi commun de
trouver des efprits prévenus contre l’auto- I
rite de l’hiltoire’fainte, on exige d’autres té’o A

moignages pour appuyer les faits, àntien’s.
Mais fi nous parvenons à montrer quelle;
vPhilofOphes 86 les, Poëtes grecs ont parié
commeles Auteurs fàcrés fur l’Ori’ginèue

- l’idolâtrie 86 fur (on véritable objet, il y’à i

lieu d’efpérer que cette conformité pourra

faireimprefïion. “ I I” ’C -
ç. r. Or ,“en premier lieu,’les Philofophes ont

“:1133 enfeigné conûamment queues
philo“), crans 86 principaux du Pagamfme n etonqnt
Il!“ autre schofe que les différentes Parties de la

y
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nature mimées. C’eü le fentiment que YE-
picurien Velleïus attribue à Chryliâe, chef in
des Stoïciens, dans le Premier livre e Cicé-
ron de la nature des Dieux ( à); c’eû ce que
fondent Balbus, Philofophe de la même 4 
faite , dans le livre fecond; Ion difcours
peut lèrvir de commentaire à ce que nous
avons cité des livres faims , 8c à la doétrine
d’Hélîode. Une courte analyfe en convaine

cra le leâeur. IBalbus enlèigne, n. zo 86 fuiv. que le
monde étant animé 8: doué d’intelligence ,

dl Dieu; n. 30 , qu’il y ade la raifon 8: du
fend-ment dans toutes les parties de la nant-“a
re; n. 39 86 42 , que les affres font animés
8: railbnnables, conféquemment autant
Divinités; n. 60 , rêne l on a donné le nom A
de Dieux aux bien ains de la nature 86 à tout
ce qui on“: excellent; n. 63 8: fuiv. que
des rai ons hyliques ont fait imaginer la

luparr des giens: , Satume, Ju iter , Junon,
Kleprune, Cérès, Prolèrpine, anus,V.efta,
les Dieux Pénates, Apollon, Diane, Vé-
11115311. 7o 2 que ces Dieux nés de la
que, transformés en hommes dans la ite

“ ont donnélieuaux fables 85 aux fuperl’tirion 5

n. 17 8C 154, que le monde a été créé pour

être lademeure des hommes 8c des Dieux;

- (6)31): un. Dur. l. 1,11.”.
D ij
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,n. 61 86 62 , que l’on a auHi déïfiéyles
lions qui agitent violemment la nature, sa les
hommes qui ont fait du bien à leurs femblæ
bics, comme Hercule, Sic.
i Velleïus attribue encore la même opi-
nion à Platon ( a). t Pour ce qui re arde
a» Platon , dit-il , il faudroit un long d. cours
a pour expofer les variations (un: cette ma«
a: tiete. Dans le Timée, il dit que le pere de
au ce monde ne fautoit être nommé, 86 dans

J a les livres des Loix , qu’il ne faut pas être
’ à: curieux de lavoir retirement ce ne c’eR

à. que Dieu. Qnan il prétend que ieu cl!
au incorporel, c’ell nous parler d un être in-
Ïm compréhenlible est (Fi ne Pourroit avoir ni

i a fèrmment, ni fange e, tu plaifir, attributs
au elléntiels aux Dieux. Il dit aulli , Sc dans
au le Timée Sc dans les Loix, que le monde,
sole ciel, les allres,la terre, les armes, les
œDivinitésl que nous enfeigne la Religion
au de nos peres, il dit que tout cela et! Dieu;
au opinions , prifes en Particulier, [ont
a évidemment faufilas , 8: prifes toutes en-
: femble , le contredifent prodigieufe-
p ment n. A

La prétendue contradiétion que VeIIei’us
lobjeé’te à Platon , cit uliginaire, 8c il ne lui
fait qu’une objeôtion frivole. Ce Philofo-

Wje) De me. 12m. l. h a. sa. -
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* Plie admettoit, comme l’on voit, un re-

mier être liairituel , Pere de ce monde, ont
on ne peut dire le nom ni comprendrela
nature -, mais il admettoit en même temps des
Intelli encas fubalternes qui gouvernoient
les difgérentes parties de lunivers; qui en
étoient comme l’ame Sc qui faifoient l’objet

de la religion Populaire :qaos Majarum injîi-
tatis accepimus. Il avoit tort fans doute de
les nommer des Dieux, mais il ne fe contre-
difnit pas. Il falloit être Epicurien détermi-
né, c’eû-à-dire, marérialifle aveugle, ou:

objecta qu’un ur efptit feroit incapable de
(ennuient , de Âgefïe 86 de laifir.

Dans le Crazyle, Platon gît dire à Socra-
te que les anciens Grecs ont en les mêmes
Dieux que les Barbares, le foleil, la lune, la
terre , les étoiles , le ciel; a-t-on des preuves
qu’il en ayent changé!

- Selon Ariltote, les Premiers Philofo lies
ont tranfmis à la Poliérité une doctrine bue
leufe , ue les corps célefies eux-mêmes
étoient es Dieux, 8: que la Divinité renfer-
me toute la nature des choies. Quant aux
autres parties de noue Théologie , dit-il, on
croit uelles ont été ajoutées pour mieux
perfu i et la multitude 86 la porter à obéir
aux Loix. C’eü pour cette raifon que l’on a

dit que lmDieux ont une figure humaine ou
tellemblent à certains animaux, 86 ce qui
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s’enfuit. Si l’on lëpare le principe originaire
d’avec ces additions 8: que l’on.s en tienne
à ceci, que les anciens ont cru que le: pre-
mieresqu/lances des chofes étoient des Dieux,
on croira qu’ils ont parlé divinement fur ce

fujet (a).
Ce même l’ylltême cil aulli celui qui pas

teilloit le plus vrail’e’mblable à Cicéron (b ) ,

comme il le témoigne à la lin du 3° livre ,
86 l’on l’alliage en ici d’un grand Poids; il

avoit lû les Poëtes , les Hilioriens, les Phi-
lol’ophes, ceux même que nous n’avons plus ;

il traite la quellion avec foin. Malgré les
fubtilités des Epicuriens, 8c les objections
des Académiciens , au milieu des doutes 86
des dii’ficnltés ui fanèrent, il [emble per-
fuade’ comme bus , que parmi les Dieux ,’
les uns étoient des êtres purement hyiiques,
lesautres des pallions violentes de l’huma-y
nité , quelques-uns des hommes célèbres par
leurs talens 86 leurs ex laits.

Enfin, M. l’Abbé annier convient qu’à
l’exception des E icariens, c’étoit le feuti-

ment commun (il: tous les Philofophes ;
nous en verrons de nouvelles preuves dans

- le, chap. 7; mais il fuppol’e que c’était

’ (a) un. Phylic. Cité par ABlackWelllLettm furla

,Mythol. tome l , p. “8. -g (b) Varron piauloit de même. Voyez (on Texte, ch. s.
n ISO
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une innovation à l’àncienne théologie des

Payens .( a). Plutarque nous atteüe le con-1
traite; felon lui, Ms, OGris, Typhon, les
Géans 8: les Titans des Grecs, étoient lu-
tôt des démons que des hommes: ainfiP en
ont jugé Pythagore , Platon, Xénocrate ,.
Chryiippe , qui onzfuivi en cela. dit-il , les
Opinions des Vieux à? anciens Théologiem (b);

Diodore de Sicile nous apprend la même
chofe (a). Ce [ont doncplutôt les Mythe;
logues hifloriens qui ont innové en ptenant
mus ces perfonnages pour des hommes; 8c
il en (ingulier que l’on prétende être mieui
infimits , âpres deux mille ans , d’une chofè’

que les anciens Philofophes épatoiiïoiènfk

avoir examinée de tés. l
V Leur ohiniori fub nioit encore à la naïf1
fance du Chriüianifme. L0rfque S. Pauli
Voulut tâcher aux Athéniens la divinité de
Jefus-(fhtift 8: fafréfùrreétion; les Épicui
riens 8416s Stoi“diens qui li’entendirent; du:
rent. quÎiI leur” annonçoit de nouveauxdéj
’mons on Génies: navorum dæm0n*iarum w“-
dezur’an’nuntiator en: (d)l ” A ’ “

«Pourquoi, dit l’Epicurien Celfe, n’a-
s doreroit-on pas“les Génies? ne font-ce Pas

(a) Tome x, l. 1 , ch:’p.- Z’yp. u. “
(b) De Uïde Oflf. n. u B: un
(c) Voyez fun témoignage, chap. “71, cî-aptês;

. .16) A61. 17, la.

3

S. à
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:3611): ui adminiftrent toutes choies relou
a: la vo enté du rouverain Dieu? Tour ce
a: qui le fait ou par Dieu , ou Par les Anges,
au ou par les Génies, ou par les ames des
a» héros, ne le fait-il pas felon les ordres
m du Dieu“ fouverain? chacun de ces Génies
afan’a-t-il pas été prîpofe’ a: le fouverairi

æDieu fur quelqu’e péce e Créatures, 86
à, n’a-t-il pas reçu de lui le poquir de les
a: adminilher? Efi-ce donc que celui qui
shonore le Dieu fouverain , n’adore. pas
a: avec raifon celui à qui le rouverain Dieu
au a fait: part de [on pouvoir (ahou il ne
infant pas venir en ce monde ,Aou fi l’on
a y vient , il faut rendre graces aux Génies
à qui prélident aux choies terrellcres; il faut,“

au tant que nous vivons , leur olfrir des pré-
:- micès 8: des prieres pour mériter leurs fa-
? vents ( b). Car il feroit injuûe de jouir des
a choies dont ils ont la difpenfation, fans
en leur payer un tribut d’honneur ( le) au.
. 2Selon’Julien , le Dieu fouverain a ordonë
né aux Dieux inférieurs dec’re’er les hommes

86 les animaux (d). a; En’difant, continue-
? t-il , que le fouverain Dieu que nous ado-
 :- rons comme le rouverain Sçigneurde tou-

V (a) Orîg. contre Celfe, l. 7, n. si. -
(b) Orig. contre Celfe.l.-8 ,11. n»:

(c) un]. n. 5;. U . -11) Dans-S Cyrille, l. “a. a
.2308
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5 tes choies ,- a commis lun Dieu infërieut
un à chaque Nation pour en avoit fait] , de
a même qu’un Roi commet. un ’Glouver-

au neut à chîâue (province; nous penfons
a: mieux que Dy e qui adore le Dieu d’un;
a petite portion de la terre, comme le Créaj
sa teut dettoutes choies ( a). Les Juifs, dit-il.
a encore, (ont religieux en Partie , puilllue
a le Dieu qu’ils adorent, OR le Dieu très-
au Puiflant a: très-bon , qui gouverne le mon-
sa de vilible 86 que nous adorons nousvmêmes
a fous d’autres noms, comme je ne Puis en
jan douter. AinIi je ne fautois les blâmer de
a» cet attachement à leurs LOix. Ils fe trom-
la) petit feulement en ce qu’ils. lui vrendeut
la» un culte exclulîf 8c ne veulent Point ado-

: ter les autres Dieux (b) a. ’
On voit En ces témoignages combien

- l’on peut le et au Critique que nous avons
réfuté dans le chapitre précédent, 86 qui ifou- -

tient que les liages du Paganifme abhora
roient le Polythéïfme. Sans doute ilne tes
fufera Pas de mettre Celfe 8: Julien , au”
nombre des fages: il 6R vrai que leur fagelïe
refËmbloit [cuvent à la folie. 5- ’ -

S. Juftin, PhilofoPhe Platonicien’, après 3.1,
fa converiion au Chtillziànifme , n’avoir pas

(a)Ibïd.l.4... w ’ i’(i) Julien. Lente 635 à Théodore Pontîfw - w.

Tome I. E“il n
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encore entièrement perdu les idées de fait
ancien Maître. Il croyoit que Dieu ayant
crée l’univers, avoit confie aux Anges le
gouvernement des différentes. parties de in

-nature, que ces Efïrirs étant devenus amou-
reux des femmes , es avoient rendues mers
des Génies que les Payens adoroient (a).

C’était une erreur fans doute; mais on doit
ia.pardonner à un Philofo he récemment:

-éciairé des lumiéres de la à, 8c qui a eu
le courage de mourir pour elle. Toujours eû-
ce un témoignage que la croyance des Intel-
ligence; mamelles de l’univers, avoit contî-
tammenr perfévèré dans les écoles de philo-

;fophie; que ce n’éroir oint une opinion
.nouvelle, imaginée apres la naifÎance du
Chriftianifme pour fauver le ridicule de la

.«Reli ion [Payenne , 86 pour la juliifier des re-
;procîes que lui faifoient les Peres de i’EgliIè.

.’ Bien lus , fi nous voulons en croire un
fameux éthique, le germe de cette Opinion
je trouve encore dans les divers fyûêmes de
Îla Philofophiç moderne. En rapportant fes
:Paroles, nous ne prétendons point approuç
ver toutes les réflexions. a Nous tournons en

:2: ridicule, dit-il (b), le (même des anciens
(aPayem. lems NaïadeS, leurs Grandes,

h am(a) Premiere Apologie. pagS r7eç’
(à) harles Mât-[Chu Caïques, Rem. D, r

/
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à leurs Hamadriades , 8m. 86 nous famines
a» très-bien fondés quand nous condamnons le
au culte que l’on rendoit à ces êtres; car nous
a [avons par l’Ecriture, que. Dieu défend.
a» tout culte de religion qui ne s’adreiÎe
sa oint à lui direétement 8; uni uement (a).

au glas quand on fe repréfen’teîa raifon de
a l’homme abandonnée à elle-même 8C dei;

stituée du fecours de la révélation , on v
en com rend fort aifément, ce me femble.
,9 qu’e e a dû fe figurer ce Vaite univers
au comme pénétré par-tour d’une vertu très. .

a aétive, 85 qui favort ce qu’elle faifoit. Or,
a» afin de donner raifon de tant d’effets dif-
a férens les uns des autres, 86 même con-
» traites les uns aux autres, qui fe voyeur
un dans la nature, il a fallu imaginer ou un
a être unique ui divetfilie fou opération
sa felon la divagué des corps, ou un grand
a nombre d’amas 8c d’Intelligences, pour-
au vues chacune d’un certain em loi, 8c pré;-
æ potées les unes aux fources es rivieres,
a: les autres aux montagnes , les autres aux
a: bois , Sac. Il Va eu des gens parmi les
au Payens , qui, ans le culte de Cérès ôc de
au Bacchus, n’ont prétendu honorer que
au i’Etre fuprême, en tant qu’il produit les
a grains, 8c le vin. D’autres ont prétendu.-

.MV, (a) Cette pronation a Main de gîîi.

. . Il
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un vénérer l’Inrelligence Partieulie’re,’ qui;

a» dans la difliné’cion des charges du grand
a. univers , avoir eu le département des “ferres
un eufemencées 86 des vignobles. Ce fonde-
izb ment une fois ’Polfé, on nelfait plus où
v s’arrêter i le nombre des Dieux fe multî- l
in? Plie fans (in i’ôc’fans Celle: on famille
a Peur ,A a la Havre , aux bons vents 86V à la
à tempera: il s’élève une hiérarchie dont les

au degrés font innombrables; les combinai:
in fons’ d’intérêts le diverfifïent à l’infini par;

a mi ces Intelligences qu’on ne “voit pas ,
à 536 ue l’on, aclmer Pourtant comme des
En eau es très-aâivès. La foil des intelli’q
a: gences Prépofées à divers èni lois dans
au l’univers, efl d’une aufli “gram elërendu’c

a) ne la croyance d’un Dieu; car je ne pen«
in e Pas ne jamais peuple air au une reli-
a) gien ,’ ans reconnaître des Intelligences
“a? moyennes. Les Philofophes les :plusifubs
“aa tils; ,celui que l’on nommé le’Génie de la

a: nature; les Cartéfiens’ les plus pénétrans
a» en ont’ reconnu, Les feâateurs d’Ariftore

au en mettent ParJtour encore aujourd’hui
au fans s’en bien appercevoir: ear ils mettent
a: dans tous îles cor sLune’forme ’fubfhm-

a: rielle“; qui alpent En apanage un certain.
a: nombre de qualités“ avec quoi elle’accom-
wplie Ësdefirs; elle repouflè l’ennemi «Salé

a çonferve le mieux qu’elle peut: danS’fDn.
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5 état naturel. N’eflæe point admettre dans
a.» les plantes une Intelligence prépofée à
a? faire végéter une partie de l’univers, en-

? agilÏant pour, cette fin fous les ordres de,
au l’être fuprême? . . . . Celui d’entre les Car-

a» téfiens qui a le plus fait valoir. les volontés,

a? fimples 86 énérnles de Dieu , (Mallea
Jo branche”) inËnue très-clairement en divers
n,- endroits.de les livres , qu’il y a un très-
au grand nombre deicaufes occalionnelles que
un nous ne connoiffons pas. Or, ces caufes
a occafîonnelles ne font autre choie que les
a? volontés &oles délits de certaines Intelli-
a.» germes. Il en faut admettre ar-tOUt où les

:9 loix de la communication u mouvement
a? ne [ont pas capables de produire certains
a? effets. Cela va loin : on ne Peut Comprens
au dre qu’elles fuŒfent.à-la conltrutïtion d’un

a» navire; Performa ne fait diHiculté d’avouer

a.» que jamais le mouvement ne roduiroi:
:n une horloge fans la direélion d une Intel-
: ligence particuliere. Par conféquent, ces
aa loix-là [ont incapables de Produire la
a» moindre plante , lemoindre fruit; car il y
aa lus d’artifice dans la conllruétion d’un
au ar re &d’une grenade, que dans celle d’un

:n navire. Il faut donc recourir à la direétion
au particuliere d’une Intelligence pour la for-
a» mation des végétaux , 8c à Plus forte raifon

0190m; celle des animaux . . Encore un.

. .
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a: coup cela va loin 86 nous conduit à mi
a Génie qui préfîde à la fabrique des machi-

a) nes animées. Mais les minéraux , mais les
a» météores font-ils bien ailés à faire? n’y a-

m t-il point beaucoup d’artifice dans leur
au conflruélion? plus qu’on ne penfe. Les
au Scholafli ues, au lieu de Génie ou d’lntel-
a» ligence , Fe fervent des mots de forme jùbj1

au tamielle , vertu plajlique, 6re. mais les
a) noms n’y font rien Je. . i

Encore une fois , l’on ne garantit point la
vérité de toutes ces réflexions: mais elles
prouvent du moins (Fil y a dans l’humanité.
un penchant univer el à croire des Intelli- “
gences prépofées aux différentes parties de.
la nature; 86 cette inclination dîlt être eue

core lus orte 8: lus uée ans le -
le, âne chez les gavanrïaâcqles Philoforîlîgs’.

il cil donc très-vraifemblable qu’elle a été

chez toutes les Nations, la fource du Poly-
théi’fme.

Une nouvelle obfetvation qui confirme la
précédente, c’efl que les enfans s’imaginent

pue les objets dont ils font environnés , pen-
ent 8c ont du fentiment comme eux. Toutes

les fois que ar étourderie ils viennent à le
blefer, on liés voit le fâcher, frapper une
table, une chailè, le plancher ou tel autre
corps qui a contribué au malqu’ils fouffienr
ou à une chûte qu’ils ont-faite. Par la relies

l
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ËÎon, ar l’ex érience , les le 0ns u’on

’ leur fiai; , ils giiérifîènt pellai peu je cetctle fo-

lie naturelle; mais un fauvage pourroit la
conferver toute fa vie. Les hommes non inf-
truits a: la rodé-té ne font que des enfans.

En n les Philofophes qui ont embtaffé le
matérialifme, ont afoc’té de rapporter à la
même caufe les premieres idées que les peu-
ples ignorans a: grofliers [a Ion: formées de

a Divinité. a L’homme , d’après lui-même ,

au prête une volonté , de l’intelligence, du
æ defÎein, des projets, des pafiions , en un
a? mot des qualités analogues aux lionnes , l
a atout: caufe inconnue qu’il lient agir fut
a lui. Dès gu’une caufe vilible ou fuppofée
a: l’affèéte d une façon agréable ou favorable

a à [on être, il la juge bonne 8: bien inten-
au tionnée pour lui: il juge au contraire que
a toute caulè ui lui fait éprouver des fenfa-.
a rions fâcheuËes , en mauvaife. par fa natureï
a! 86 dans l’intention de lui nuire. Il attribue
au des vuËs, un plan, un Qûême de Conduite-

» à tout ce paroit produire de foi-même
au des effets liés , agir avec ordre 8c fuite, opé-

æ ter conûamment les mêmes fenfations fut
æ lui. D’après ces idées ue l’homme em-

au prame toujours de lui-meme a: de fa pro-
a: pre façon d’agir , il aime ou il craint les ob- i
sa jets ui l’ont afeété; il s’enapproche avec.

p c0 ance ou avec crainte , il les cherche ou
Eiv
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a il les fuit, quand il croit Pouvoir re” foui!
a» traire à leur puilTance. Bientôt il leur parle,

au il les invoque, il les prie de lui accorder-
a’leut aliiflance, ou de celiez“ de l’amiget -, il

a» tâche de les agner par des fourmillions ,*
au par des ban-entais , Par des préfens auxguels
au il ’fe trouve lui-même fenfible; en n il”

  :0 exerce l’hofpitalité à leur égard , il leur
a: donne un aryle , il leur fait une demeure 85.
a» leur fournit les chofesq u’il croit devoir leur
.nvplaite le Plus , parce qu’il y attache lui-mêo
sa me un nes-grand prix. Ces difpofitions fer-è
a; vent à nous rendre compte de la formation
in de ces Dieux tutélaires que chaque hom-7
au “me le Fait dans les nations fumages 8C gtof-Ê

.2 lieres. Nous voyons que des hommes fun.
a- ples regardent comme les arbitres de leur
a fondes animaux , des Pierres, des fubflan-
:9 ces informes 86 inanimées , des fétiches
au qu’ils transfonnentien Divinités, en leur
a Prêtant de l’intelligence , des delits 86 des

au volontés ( a) au. t ’
Ces réflexions fur la marche naturelle de

tupa: humain, fur le penchant invinCible»
(les ignorans à fuppofer de l’intelligence à
toute caufe qui Paroît animée 8: a it du
ne maniere uniforme , flint vraies (fans le
fond. Mais les matérialilles en tirentune con-

h
“ (41 8711- de la Mg son: a, c. i, P. u a: n,
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Téquence très-faufle , lorfquÏils concluent que
telle eü la fource de toutes les idées religieu-
fes des hommes , que tous les PeuPles ont
Procédé de cette maniai-e , ont commencé Pa:
erre Polythéilles 86 Idolâtres. Le fait Contraif
re cil prouvé par tous les monumensde l’hir-
toire facrée 86 profane.“ La premiere reli-t ’

ion du genre humain a été le culte d’un feul

fDieu, 8c il l’avoir reçue de Dieu même au
moment de la création. C’eü après la difper-

lion des hommes ne les différentes peu la-
des font tombées 3ans l’ignoranqe 86 la gare

barie, ont oublié les leçons de leurs ares;
86 fe font livrées à’l’erreur par le procégé que

l’on vient d’expofer. Ce n’eï’c Point ici le lieu

. d’entrer plus avant dans cette difcuHiori ( a).
En fécond lieu ,’ les Poètes plus attentifs s. m:

que les Philofophes à (e confOrme’r aux idées Sentî- .

populaires, ne nous repréfentent les Dieux 353;?
’ ne comme des Démons ou Génies; chezles

ra iques , les noms 830; 8c Aaafuwv font
par aitement fynonimes ,x on pourroit en
apporter cent exemples; 8c ils ne difent rien
qui puillèifaire foupçonner qu’ils ayent re-î

gardé les Dieux comme des hommes qui
avoient autrefois vécu fur la terre; Il ell évi-’-

dent par la maniere dont ils font parler leurs
Perfonnages , qu’ils ont cru le monde Peuplé

(a) Voyez l’Examcn du Matérialiûnc, son: z. c- h
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de Démons ou de’Génies, les uns bons , le?

autres mauvais , auxquels ils ont attribué tous
les événemens heureux ou malheureux; 86
l’on doit préfumer qu’ils ont fuivi en cela l’o-

pinion la plus univerfellement répandue.
- Dans lŒdipe de Sc hocles , aâe x , la
pelle qui rava eoit la v’ e de Thebes, e11 at-
tribuée à un zénie, le Chœur conjure Mi-
nerve 86 Jupiter de l’exterminer. «Mettez en
a faire cette divinité barbare, ce Mars exter-
n minateur , qui , plus redoutable que le
a Dieu des combats, nous fait impitoyablæ
a hiement périt ..... Grand Jupiter , écrafez
a; ce Génie de vos foudres (a) n. Efchyle ,
dans fa tragédie des Sept Chefs devant The-
bes, fuppofe Etéocle 86 Polynice, animés par
un noir Génie qui les acharnoit l’un contre

l’autre ( b ). -Dansl’Eleéh’e d’Euripide, aél’e 4, Orefie

incertain -s’il doit commettreun arricide or-
donné par Apollon , s’écrie: a: 1gb! li c’était

a un mauvais Démon qui m’eût trompé fous

a la forme d’un Dieu (c) a». Dans l’Hyppo-

lite du même, arête 4., le Chœur invoque le
Génie tutélaire de la maifon de Théfée ( d ).

Eleétre, dans la tragédie de fou nom chez

(a) Théâtre de! Grecs. tome x , p15. z“.
(b) Tome 3, P: In.

1c) Tome 2., p. 4,.
si) au. p. a“.



                                                                     

DES DIÈUX DU PAG. 19“
56 hocles , invo ne les Dieux delà famille”

ç higénie en êauride, 3&8 5, s’explique
ainii) au fujet d’un rêve: a Vous , Génies , que

à que l’on appelle favans, votre fcience n eiÏ
a: as moins vaine que les fonges. Je le vois ,
a» ’erreur eii le partage des Dieux mir-bien
s ue des foibles hommes ( a) au.

ans les Troyennes, aâe 4. , Hécube fait
cette apolhophe (inguliere à Jupiter: a Pair-

ean fant moteur de l’univers , vous dont la terre
si même eii le trône; être impénétrable à nos

:3 lumieres, ui que vous foyez , [oit une na-
» tare néce aire, (bit l’ef rit des mortels, ’ ’

à vous adore. C’eR vous tièntl’équité ar

a routesifecrettes conduit les choies umai-
a nes à Tes fins (la) a. Si Jupiter avoit été res-

’ gardé comme un homme, y auroit-il rien de
ridicule Que ce langage?

l Delà , lufage familier à tous les héros
fra igues de raconterleurs infortunes au ciel,
au Êoleil , en leur admirant la parole, d’invo-

quer cet alite 8: les autres parties de la natu-
re, comme la terre 86 la nuit, de les prendre.
à témoin dans les fermens, de jurer par le
foleil , par l’air ,t &c. Ces coutumes Te fe-
roient-elles introduites , fi l’on n“avoit pas
du ces différais êtres animés!

W(a) Tome 3 ,pag. 4°.
gb) indue-du Grecs. tome 4,17. yu.



                                                                     

(o L’Onzcmz.
Homere , le maître 8c le modèle de tous:

les Poëres, avoit donné l’exemple de ces ma-

nieres de arler. Dans l’Iliade, le fonimeil;
exige un arment de Junon, il kifait jurer
non-feulement par le (17x , mais enqore par
la terre 86 par lamer, qfïn. diteilz, que nous.
ayons pour témoins 10113185 Dieux infernaux
quijbnt avec Saturne; ce font ceux que le
Petite appelle enfaîte les Titans (a). Il n’eû,
donc Pas furprenant que Jefus-Chrifl àir dé-
fendu ces fortes de fermens dans [on Évan-
gile ( b ). Ils pouvoient être regardés alors.
comme un 3&6 d’idolâtrie. Junon dit dans le
même poème que tous les Dieux fourmis de, v

l’océan 85 de Térhys ( c ).
A Dans l’OdyfIéeLI-Iomere parlantdu foleil g

dit qu’il voit & entend toutes chofes ( d ).. Il.
lui rend fes hommages. dans une hymne paru;
ticuliere! il fait lalmème “çhofe à lalune; 8.;

dans une autre adreffée âla terre , il a pelle.
çelle-ci , la mare des Dieux , l’époufe ciel.
lumineux ( e). Se erfuadera-t-on que le Poë-,
te ait voulu nous gire regarder  leïciel, la ter:-
ize , le foleil, la lune, la met,l’océan , le fomç

meil, comme des hommes parvenu; aila Dia
vinité-z

(a) Iliad. l. x4. i. 2.70 a: 279.
,(b) Manh. 5. “a
(c) “lad l. i4, in 301.. .(d) Odyfll l. 11., 1.32.;- 4» - v.(c) Hymne; d’Homere à la fuite de l’OdyEèe, 4

i



                                                                     

W 13:3”DIE’U’X in]. FAQ. a
Un Emple coup d’œil jette furgllëiîode, s. mi

ifuffît pour nous convaincre qu’il n’a PasCFenï-

Té autrement que les autres. Au lieu une
“Théogonie, il nous donne réellement une
*Cofmogonie, c’eû-â-dire , la généalogie des

différentes Partieé de la nature,“ telle que les
anciens la concevoient. En faut» il davantage

wpour juger de quelle cf éce étoient les Divi-
nités “du Paganifme 2 gatte 6bfervation que
Pluûeurs Savans ont délia faire , auroit dû.
edétromper’ceux qui Prétendent trouvenl’hif-

moire des hommes dans les fables des Dieux.

: i :LÏCHËAiPITRE ;V.-v ” :v

Troijîe’me preuve; la Mythologie des Rua
mair’zk’ê’ice qu’elle avoit ajouté à dallé

desIGrecs. “ I ’ ’

Il , et -En Eis- Romains avoient reçu des” Grecs;
rieurs Piincipaux Dieux 8: le fond de leurre-
.ligion ; mais à ces Divinités empruntées ils eh
ajourèrent un grand nombre d’autres : la ma-
niefe dont ces nouveaux perfonnages fuirait
imaginés, ’femble nous’ indiquer la faire!
d’où les Gëècs avoient tiré les leurs. sans
doute tes“ deux peuples furent dirigés par le
imême elÏprit,.&.leuLculte d’ailleurs-(î ref-
femblant , s’adxeffoir aux mêmes objets. Cg

P9!

î

i

i

i

4

1



                                                                     

.1.“

n . L’ORIGINE--
que l’Hillnoire nous apprend de l’origine de
quelques-uns, quit pour nous faire juger des

autres. -L’an de Rome 364, Cédicius , homme du

peuple , vint dire aux Tribuns , ue marchant
eul la nuit dans la rue neuve, i avoit enten-

du une voix plus forte ne celle d’un hémine
qui lui avoit annoncé ’aller avertir les Ma-
giflrats, que les Gaulois approchoient; com-
me Cédicius étoit un homme fans nom , 86
que d’ailleurs les Gaulois étoient une Nation
ort éloignée , 8C par cette raifon inconnue,

on ne lit aucun cas de cet avis. Ce ndant
l’année d’après , Rome Fut prife par es Gau-

lois. Après qu’on fut délivré de ces ennemis ,“

Camille pour regier la négligence qu’on
avoit eue, en ne Tant point attention à la
voix noôturne lit ordonner qu’on élèveroit

un temple en l honneur du Dieu Aïus-Locu-
tins , dans la rue neuve, au même endroit où
Cédicius difoit l’avoir entendu. a: Ce Dieu ,“
a: dit plaifamment Cicéron , lorf u’il n’était

la connu de performe, parloit 8c e faifoit en-
au tendre; ce qui l’a fait ap eller Aïus-Locu-
sa tius. Mais depuis qu’il dg devenu célèbre,
a» qu’on lui a érigé un autel Sc un rem le , il

a a pris le parti de fe taire 8: de avenir
îa,» muet . (a) au. Que l’hiRoireÏoit vraie ou

: (I) D: 01’ng V 1,



                                                                     

: q.

DES Dreux nu PAG. Un
fanfic , les coulé uences font égales ; on jugea

u’une voix fi linguliere 8c qui avoit prédit
1 avenir , venoit d’un Génie ou d’un Dieu au.

tentif à la confervation de Rome, 8c qu’il
convenoit de lui décerner un culte par recon-

noiilance (a). v 4Annibal , campé fous les murs de Rome;
étoit têt d’en faire le liège; frappé tout-â;

coup d’une terreur panique , il renonce àl’en-

treprife, il s’en retourne fur les pas, Rome
eft fauvée. Un événement li extraordinaire
pouvoit - il venir d’ailleurs tine d’un Dieu
chargé de veiller au falut de a ville? on lui
bâtit une cha elle fous le nom de Rediculus.

le Dieu qui (En retourner ( b ). a
Rome délivrée de la vengeance de Coriœ

Ian , parles Prietes de Véturie 8: des Dames
Romaines, reconnoît dans ce bienâit l’ai:-
Iîflance d’une Divinité tutélaire; on confacre

un temple à la fortune des Dames: Forum:

muliebri ( c ). .Tullus Hoflilius cil abandonné par fes
alliés au commencement d’un combat; crai-
gnant que lès troupes ne fuirent découragées

ar cette trahifon imprévue; il fait vœu de
âtir des temples à la crainte &àl’efroi peut

(a) Plutarque, vie de Camille.,
(b) Fellus, au mot Redicuhu.
4!) Tite-Live. l. s. Aulngelle,l.16, c. If.



                                                                     

c4 . L’ORIGINE
les empêcher d’exercer leur pouvoir fur [ou

armée (a ). i “Ainfi dans tous les événemens linguliers ,“
Rome créa de nouvelles Divinités; l’admi-
ration ôc la reconneifïance, l’intérêt 86 la
crainte , pallions inquiettes 8c faciles à émou-
Voir , ne tarderent point de les multiplier à
l’iniiniJ ë - .

On :en. fu ofa pour diriger tous les évé-l
nemens confia érables , toutes les fon&ions
de la vie , pour préfrder à tous les travaux , à .
tous les fenrimens de l’humanité, pour être
Préfensdans tous les lieux. Les Grecs n’a-
yoientpas compris qu’un feul Dieu pût full
5re à gouverner tout l’univers; les Romains
ne conçurent pas mieux que les Dieux des
Grecs fuirent capables de prendre tant de
foins différens; on leur donna des fubl’tituts
pour les décharger du détail.

1°. Outrela fortune, dont le culte 511:
toujours pomÊeux à Rome, on y adora le
Dieu Bonus - ventas , l’occafion , la nécef-
lité , les Dieux préfervateurs Dii averrunci,
la Déeilè Pellonia , la Renommée, la Vic1

toire. f i ;. 1°, Dans la Grèce, Junon , [atone , Hé;
caté étoient chargées de préfider à la naiilàn-

ce des enfans 3 l’imaginationvive 8c peureufe

(a) Tire-Live, 1,1, . . r .1des
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DES Dreux DU PAG. 651
des Dames Romaines, ne fut point fatisfaite
,d’un fi etit nombre de Divinités tutélaires.
On étaglit un Dieu Vitumnu: , pour proté-
ger toute la vie; Hymen 8C Jugatinur, pour
avoir foin des mariages a Egeria ou Eugeria ,
pour veiller fur la groffefle; Nation Natura ,
l’article, Partunda, Dii nixii, pour fou-
lager les femmes en travail; Camus 8c Ge-
nita Mana , our conferver l’enfant 8x: diri-
ger fa deüinee; Lea’ana , pour engager fou
pere à le relever de terre ou à le reconnoître;
Cunina,pour garder fon berceau ; V agitanus,
Pour l’empêc et de pleurer; Rumilia, pour
donner du lait à la nourrice; Nundina, pour
infpirer le nom qu’on devoit lui donner le
neuvième jour; Edufa 86 Para , Pour le faire
manger «Sc boire; OÜilago , OÆpanga .. Pour
former 84 fortifier fes membres-3 Statilinus,
pour raffermir! fur fes Pieds 5 Fabulinus , pour
lui apprendre à parler; Fafcinu: 8c Par/en-
zia , pour le Préferver des maléfices 8C de ,
la pour; fur/enta , pour le conduire Pendant
fa jeunefÎe; Orbona, pour protéger les or-

helins. La plûpart de ces perfonnages font
Féminins , parce qu’ils ont été forgés par des

femmes , 8c pour aider celles-ci dans leurs
occupations. Elles révéroient encore les Gé
nies fpécialement aflèâionnés à leur fexe ;

fous le nom de Junones ou Deæ Marre: ;
Camus , pour I conferve: leur beauté a V tria

Tome I, V



                                                                     

66 L’ORIGINE.
placa , Pour fe raccommoder avec leurs mat-3

xis. iLes Romains , non moins fupetllitieux
que leurs épeures, avoient un Dieu Domi-
duqu , Tous les aufpices duquel ils les con-
duifoient chez eux; Domiria, qui infpiroir
l’économie aux meres de Famille; 8c plu-
Iîeurs autres dont les fonëtions n’étoient pas

fort honnêtes , comme Deus Crepitus, &c. (a).
Nænia, Libithina, Mona, étoient les Déelï
Tes des funérailles.

Il eii clair que tous ces Dieux, enfans
de l’im nation, avoient été formés fur le
modèle e ceux des Grecs , 8: que la même
Caufe avoit donné naifrance aux «Sc aux
autres.
. 3°. La multitudes des accidens auxquels
font expofés les fruits de la terre, 8: les
divers obüacles qui empêchent louvent les
travaux des Laboureurs , ne pouvoient man-
quer de rendre les Ecuples des campagnes
exceiïîvement crainti s, 8: de multi lie ar-
mi eux les dévotions arbitraires. eux e la
Grèce le contentoient d’honorer Bacchus 86
Cérès , Merqme 86 Minerve 3 ceux d’Iralie in-

venterent d’autres Divinités , 85 leur afiigne-

senti chacune fon emploi particulier. Palès
6C Rurina préfidoient en général aux champs

S. Ange ln 5, d: Ci,- Co 3- l



                                                                     

  DES DIEUX DU PAG. si;
8: aux pâturages; Redarator , V ervaflor 4
Occator, à la charrue 86 au labourage; Ster-
çulius, aux engrais; Sator, Sera , Sein , Se-
getia. Imporcitor , aux Émailles; Runcina
86 Sarritor , au fardage. On imioquoit No»
dînas , quand le chaume commençoit à fe
nouer; Patella , quand l’épi fe formoit; Ro-
bigo ou Rubigo, quand on craignoit la rouil-
le; Laâucina , quand le grain étoit en lait;
MeÆa ou Mezina , lorfque la moiiÎon ap-
prochoit; Deverra , quand on nettoyoit la
grange; Volutrina, quandon vannoit le blé;
Mala , quand on le faifoit moudre; Tuteli-
na , pour le conferver; Vacuna , quand les
travaux émient finis. Pomona 86 Fruélefca
veilloient fur les &uitsstellona , fur le miel
a: fur les abeilles; Hippona ou Epona , fur
les chevaux; Puza , fur la taille des arbres;
Intercidona , fur la coupe des bois. Spinenjîs
Deux étoit chargé d’emPêcher les épines de

même; Terminus ,- de soppofër aux afur a-
xions des voiIîns; Furina ou Laverna, ’é-
Carter les voleurs; Hrg/Iilina , Pellonia , Pos-
pulonia .. d’arrêter les incurGons des ennemis;

Statu nie prévenir les incendies. On hono-
roit encore Februq 8c Lua , Dédiés des ex-

, garions; Vejovis ou Vedius, Divinité mal-
fante; Strena , la Déeffe des étrennes ou

de; Prqlïts imprévus: on facriâoic aux fai-
fons , aux vents , aux tempêtes. Ce procedc

F ij



                                                                     

ce I L’ORIGINE
nous ramene à l’idée que les Grecs fêtoient
d’abord formée de leurs Dieux; c’étoit au-

tant d’InteHigences occupées à les délivrer

de leurs maux 8c à les combler de biens :. Dii
daturas bonorum.
1 4°: Cicéron a très-bien compris la raifort

qui avoit fait divinifer les Pamons 86 les len-
timens de l’humanité; c’eff qu’ils exercent;

fur l’homme un pouvoir auquel il en: chiiicile
de réIilRer. a Ainfî, dit-il, on a confacré les
sa» noms de l’amour fenfuel 8c de. la volupté ,

a) quoique ce foi’ent des pallions vicieuf es &î

a. contraires a la nature; maiè ces vices mêmes
a» la. maîtrilenr louvent , 86 comme leur 8mn
au pire cf! tel qu’on ne Peut le régler 13m9 urf
a fecours divin , on les a regardés eux-mêmeè
à» comme autant de Dieux (a) a. Mens,l’ef-’

Prit; Sentia eu Smizinu: , le fentiment”, Con-v
“(in , le bon .confeil; V alumnus 8C Volumna ,-
l’a bonne volonté ; Cura, lie foin 3, Sala: , là
famé;- Stitmula , la vivacité; Strenùa-, 1’ 316E;
Viré r la ’ rudence, la précaution, 1re!“ éran-«

ce, la liEerté , l’honneùr-, la” bonnelfgi , la“

.concorde, l’amitié, la gléné liliale, la Per-
âlalion , la pudeur, la. c alieré , ont eu leurs
temples- ôc leursau’tels. On en gr érigé même

aux pallions oppofées, àlçvolùprév, à la joie ,’

aux Iris. 85 auxjeux folâtres , au filence, au

10D: N42. par. l. gin; à; il ” “’ --”’ “

oA



                                                                     

mas Dreux SU PAG.’ 69’
rommeil , aux fonges , à la violence , à la filo
rem, à l’envie , à la pareflè , à la douleur , à

la lièvre, à la pelle, à la punition , à la mé-
decine , fous le nom de Meditrina. N’ell-il
pas à préfumer que Vénus , Mars , N émélis,“

les Mules , Efculape , &c. Perfonnages ana-
logues aux précédens 86 nés chez les Grecs;
étoient de même efpéce, puifqu’ils avoient
les mêmes fonâtions?

5°. les Dieux locaux nuent extrêmement à. s;
multipliés chez les Romains. Tellumon, Tel-
lus , étoit le Génie ou la Divinité de la ter.
te; Palès, celle des campagnes; Vallona, des
vallées; Portumnus , des ports de mer; Fella-

, nia , des bois 56 des vergers; Sylvanus, Faut
’nus 86 Faune: , des’forêts; Lure: 8: Penate: .l

du foyerou de la maifon; Forcùlus , Limen-
.tinu: . Carne , des portes; Fornax , des fours
8; des fournaifes. Antia étoit la DéeiÏe d’An«

tium; Ferentina , de Ferenrum; Rama .. de
Rome g Palatua , du Mont- Palatin , &c.
Cioirons-nous que Jupiter, Junon , Pluton;
Neptune, Vulcain , Vel’ca, imaginés Par les-
anci’ens Grecs 8c attachés aux diffésentes Par-

ties de la nature , comme ceux dont nous vee
nous de parler , étoient des êtres plus réels 5“

des hommes auxquels on avoit confié après
leur mon, lelbin desiélémens 86 des divers
pbjetèqui le meuvent dans l’univers?

A la vérité , lar-coutume s’établit à Rama: 5. “à



                                                                     

7o L’O a r G r n E l
de déi’fier les Empereurs [après leur mon:
mais ces a othéofes, loin de prouver l’opio
nion des A ythologues hiüorims , [emblent
au contraire la détruire. 1°. Cet ufa e cil pof-
térieur à la remiere naifÎance du ol théi’f-

me chez les omains; il ne s’introd I lt qu’a-
près la chûte de la République. La prétendue

confécration de Romulus , immé iatement:
après fa mort, eût une fable des fiécles fuie
vans. Plutarque , dans la vie de Numa , fou.
tient a que ce Légiflateur défendit à (on peu-
: pie de repréfenter Dieu fous la forme d’un
au homme ou d’un animal, 85 de le peindre
a fous aucune figure; que pendant les 170
a ans quifuivitent la fondation de Rome , on
a: ne vit aucun fimulacre dans les temples ,
un qu’alors on étoit erfuadé Ïe l’efprit [cul
a» peut avoir l’idée e Dieu au. ’excès d’adu-

lation envers un Souverain , ne peut avoir lieu
dans un état aufîî pauvre 8cauili borné qu’e-

toit alors celui de Rome; on n’en trouve d’e-

xemple ne dans les grands em ires. Si les
anciens omains avoient enfé Placer en-
tre les Dieux leur premier api; le fage Nu-
ma, [on fuccellëur, n’auroit-il pas en plus
de “droit de prétendre à cet honneur (a )î Il

(a) Comme il: avoient imaginé un Dieu Quirimu.
t’eü-à-dire, proœâeur de la Ville, leurs defundans (a
figurerent que ce Quitinus étoit Romulus leur fondant“.
même préwgé que chez les Grau.
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n’eft Pasnvraifemblable que l’on eût attendu

jufqu à Jules - Céfar , pour renouveller cette
cérémonie , 86 que l’on fe fût contenté d’éri-

ger des Rames à tant de grands hommes qui
avoient vécu fous la République.

2°. Ces Em ereurs déifiés étoient majeurs

fort difi’érens e Jupiter 8C des autres Dieux
apportés de h-Gréce. On ne leur attribuoit
point le même cuvoit, on n’en avoit point
la même idée. n fuppofoit que Jupiter dai-
gnoit leur donner une place parmi les im-
mortels , mais non pas qu’ils partageoient
avec lui par leur nature , les privilèges de la
Divinité. L’infcription Dis Manilgus , les hon-
neurs que l’on rendoit aux morts, ce que l’on
publioit des Enfers 8: de l’Elyfée , témofilgne

allez que l’on mettoit une diliiné’tion e en-

tielle entre les mortels 86 les Dieux. Que
ceux-ci ayent voulu aiÎocier à leur bonheur
les ames des grands hommes pour récompen-
fer leurs vertus , cela le conçoit; mais Il l’on
avoit commencé par déifier les hommes, par
quelle voie les êtres naturels ou des Intelli-
gences imaginaires feroient-ils entrés avec
eux dans le Ciel?

Il cil: donc certain que les hommes déï-
fiés dans la fuite des fîécles , font un nouvel
objet ajouté à l’ancien culte, une nouvelle
idolâtrie entée fur la premiere , par une pro-
greiïion d’idées très-naturelle , mais qu’ils ne)
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(ont Point les remiets , ni les principaui
Dieux auxquels les Grecs 8: les Romains ont:

offert leur encens. vOn demandera peut-être pourËwî les R04
mains n’avoient pas comme les recs , une
mythologie particuliere , ides fables fondées
fur la defcripuon de leur ays 86 fur les équi-;
voques de leur langue? .a même caufe n’a-v:
t-elle Pas dû produire le même effet chez les

A deux peuples?
l, Je pourrois rependre que les Romains

v n’ont pas eu befoin de forger de nouvelles
fables , Parce qu’ils-avoient adoPté celles de,
la Gréce , parce que leur imagination n’étoit.,
Pas auflî féconde , ou il l’on veut, aufiî folle

que celle des Grecs; 8c ces deux raifons pa-
rement quîfantes. Mais il cil faux que les
Romains n’ayent pas eu des fables particu-;
lieres. Outre celles qu’Ovide avoit prifes dans
1’Hifloire Grecque , fource inépuifable , il y
en a planeurs qui appartiennent à l’Italie, 8C
qui ;viennent ,v comme les remieres, de 121-,
bus des noms propres 85 e la lituation des
lieux; nous aurons occalïon d’en citer quel;

très-unes dans la fuite. La lburce de l’erreur
âes uns 8: des autres cil donc abfolument la
même dans fon objet 8c dans fes circonflano.

ces. g “ ,, Contentons - nous dîen rappeller deux
exemples. Dans les hymnes (il? Sa-

ensi

4x
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liens, une exprefïîon qui, dans le langage

rimitif, lignifioit ancienne mémoire, avoit
En: imaginer un Veturius Memurius , dont
on croyoit chanter l’élooe (a). Les jeux fé-
Culaires le célébroient à Ëome , à la révolu-

; tion du Gécle , pour demander aux Dieux la
fauté 8c des temps heureux; les deux termes
Volvere 86 Valere, qui y avoient rapport,

5 donnerent lieu de fup fer qu’un certain V a-
lerius Volujius étoit liniüruteur de ces jeux;

3 Voilà comme l’oubli de l’ancien langa e 86
î s l’abus des termes, ont fait naître des âbles

î chez tous les Peuples, ’

.(a) Varxro de Lingui Lac. l. 5. a. c.

C HA P I T R IE VI.
r Quatriéme preuve ;V conformité de l’ancienne ’

Idolâtrie avec la moderne, 6’ ayec
le; idée: populaires.

ç a!

LA régle la plus fûre pour juger des idées ç. si
des anciens peuples , en fans doute de les
comparer avec celles des Peuples modernes

lacés dansles mêmes circonl’tances. Par-tout

es hommes fe reflèmblent, ils font.roujours
affeôtés de même par les objets extérieurs 3 ce
gui asété pour eux une fource d’erreurs depuis

Tome I. G ’
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le commencement du monde, continuera de
les abufer jufqu’à la fin des fiecles , à moins

u’une lumiere furnaturelle ne les éclaire.
es Égyptiens , les Phéniciens, les Grecs Te

font égarés par la même voie , leur croyance
étoit à peu près la même;il cit à préfumer
que l’idolâtrie qui (abrille encore aujourd’hui

chez les Nations barbares , eft de même cl:
péce que celle des peuples anciens, 86 n’a
pas une autre origine. Or quelles (ont les opi.
nions des diférens euples idolâtres qui oc-
cupent les climats e l’univers les plus éloi-

nés a Un court extrait de l’hilloire générale

âçs Voya es, 8c de quelques autres monu-
mens , in ira pour nous l’apprendre, 8c nous
convaincra que leur Religion 86 leur Mytho-
logie ne font’ oint différentes dans le fond
de celles des recs 8c des Romains.

Pour commencer a: l’Eur0pe, il ell: à
propos de donner d’ahord une notion de la

’ croyance des anciens eu les du nord, telle
qu’on la trouve dans ’E da , ou livre my-
thologique des lilandois (a). Ces peuples
admettoient un Dieu fuprême , auteur de
toutes chofes, qu’ils nommoient le ere unir
verfel, 85 l’immortalité de l’ame. ils enfei-

gnoient que le Dieu fuprême , éternel, invi-

L (a; Introd. à “Un. de Danemark. tome a, p.50,“

7.» Wh un tu a: tu.



                                                                     

DES 13’qu bUïPAG. en
fiole g incorruptible , 11’115 n’ofolent nommée

ar-cnainte 8c par reîpeâ-,Ï anoit’établl des
vî’ni-tés. infërleuteslpoulr gaulez-na le thon”-

de; Ilst àpïielloknt Nantes ,A c’eû-î-dire, fées

ou parques , les Génies qui préfîdent à la naïf-

fance des enfàns 86 âleur damnée. Ils en rup-
pofoien; de différentes efféCesr; l’on trouve
chez eux- la théorie comp être (le la féerie 8c
de tout? ce qu’en ont, dit lès Romans : idée ..
fécronde’llalveç laquelle Lon eut Te paflèr’de la

Phyfiq’ue a: rendre raifon’ tout. Ils avoient
un Jupiter , un Mars, un Ne tune, un A 1’.
ion , une Vénns comme les (grecs, mais ou:
des” noms-æ différeras.- Enfin l’on remarque que

lés/[ù etüirion’sJa-ma ie, les terreurs Partib

ipés Font-impurs fub lûmes chez les mon-
ïàgnafds-“du nord; que leslancieïnnes loix de
’Norv’lev défendent (l’admet les Génies de:

lieux, es tombeaux 8: des fleùves.
Un Philofophe moderne a très-bien ref-

emarqué ne la? Mythologie Payenne n’eâ
Point-dà étente du vieux fyflême Européen ,
dont on lauroit retranché Dienlôz les Anges“,
«en n’y kifant gué les 8C» les lutins ( a ). L,
’ Anjonrd’hu’i encercles Lapons 86 autres ’ç, ,g

Barbares“ du nord ïe moyen! éternellement

par dei malléais Génies qui ne cher-
à’lenrîâdyedumafêcà trouble; leur

a) me, nim-Ham: la Religéçs h “and
G i)

.4; .ËAQy-n-d
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repos , ils ne (ont. occupés qu’à les ,. annelât“

. parleurs prieras éclairs familias, ë: a leks”
rendre favorables. Delà1 leur confiance ex-
cellive aux fumiers 8c à la mayens n’ont
f ur idoles que des pienes’btutes; ils regaro

ent les animaux féroces comme des ’efpéces

de Génies auxquels ils demandent padan ,’
lorf u’ils en ont tué quelqu’une( ag). -

g Émilie, le principaLobjet du culte d .
Chinois cit l’être liiprême qu’ils regardent

comme le rincipe de toutes choies, Ils hoc
norent au 1, mais d’un culte fubordonné,“
les eijarits inférieurs ui dé endentdu fre-
ïmier etre , se qui pendent ,. uivanti la mente
.do&rine,-aux villes , aux! rivieres, ammon-

nxziignes , «Sec. Les [cétanes de Pô ont divilë les

e prits en différentes claires. Ils ont chargé les

mis du foin des cham s 8c des terres culti-
vées; les autres de pré ider aux villages, de
veiller à la fauté des habitans 86 d’entretenir

la paix parmiieux. Aux autres , ils ont confi-
gné les pays défens 8; montagneux , fous le
titre d’hfjwit: des hautes montagnes. Enfin,
ceux qu’ils placent dansîles grandes villes ,
[ont les Dieux tutélaires des habitans contre
les calamités Publiques. Les fedtateurs de F ô
font perfuadés que cesgefprits opérent foui

7......“th(A) Mythe]. de minier, tome 1:. l. V7 , c. 7 . pas?! I-
Du culte des Dieux PétÎChCrrpage 61cm a “46!
“mon «messmsisux 13°. .;a l z -

A ih



                                                                     

m’as DIEUX DU îPAG: 77
vènthdeët piodiges 8: fe Préfentenx envfonge
Eus la fomelhumainev L ignoraxiceàgrollîere
(le-la. Phjlfîque dont les Auteurs;Chinois ne
(ont. “paf plus exempts gela-Paye -, leur
fait atuibuètlzes plus limples ets es mules;
naturelles à quelque mauvais Génie. Cette
Opinion et! lprefque généralement établie ,f
lur-tout dans llefprît, u peuple 86 parmi le»
femmeè. Quelquefois * ce mauVais Génieleû
unede leurs Rames , du plutôt, relou la reoî
marque du P. Duhalde , c’eft le Démon qui
l’habite. Peur d’autres c’ell une t hante mana

tagne, un grand arbre, un dragon imagi-l
maire, ou quelqu’autre anixnal. Lorfquel la
fièvre fait rêverun malade, c’eR viliblemenc’

lelDémon qui le tourmente (a), 8m, . .1
a . LaDoéhinemême de Confucius 8:. des

iettrés avoit réparé les voyes à cette CffClIF-,i

puifque des ghilde hes, auHî-bien que les
feitateuxs deIFôv; mettent unelmultitude.
d’efprits prépofés aux différentes partiesde

la nature, aau. ciel, à la terre, aux monta-
gnes, aux. vents ,- aux rivieres , aux lunes,
aux provinces: Dans leurs livres clalIîques ,;
fur-mut dansllerChou-king , On recomman-Ë
défaus camelle, culte Ides efprits 8c des ancêw
ures” L’Empereur feul a le privilège de facri:

. (a); BER. kén. au Voyages, tomez?» po 41 73 : 94. 57?
Deprt’mp deb Chine palle P. Duhalde, tome a n E- 3

1:46, Mitan-4°. .. ü .: xgG 11j
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fier au Changçri on Souverain duCiel, :16
peuple ne doit admirent-on culte; niant hall!
ptits inférieurs 86 auxi maêtm- I4 hiîidiub
veut que chaque Particulier connoifïe les r e11-
Prits qui iuiifont propres , 8ème s’adreiÎe point:

a ceux d’un ordre différent; ildya des. tem-
la» i .culiers’ ourle culte u fiel“, i in:

2:11:35; cette Celuisdes ansât-tesla .).:
Came 7Doârine digne dËipiypeuplernèsè-

ignorant à infatué’les Chinois de: la tonnai-12

ceâ la divination , aux Longes ,C aux pronoiï-
tics, aux fortiléges -, ces in: (bruie la tortue
qui regle chez eux les délibérations les plus
importantes. Point de nation plus crédule,
Plus entêtée de prodiges 8c d’anthologie judi-.

ciaire , ,plns. fuperflirieufea Cm qui nous
ont vanté ce peuple comme. un modèle de
fageflè, fe font joués ’deïnotie confiance.

’ Les Tartares Chinois 85 les feétateurs
Touquinois de Conâicius ont?! a] près la
même croyance 85 les mêmespr jugés. (b).
-. Les Siamois ucyent unîDieufmais ils
entendent par ce grand nonmm Erre com-
pofë d’efptitôcrde corps. Ils prennent à té:

moins de leurs bonnes œuvresyles Anges qui:
préfident aux quatre N axions du monde; ils

(a) Chou-King, r parr. c. 1.“. p. 1;. 4°. part. c. in

p. 2.98. c. 13 , p. 2.19. A ’r (à) nm. gén. de: Voyages. «me :7. po un sinué

,33PO3110 l A .5 ’ “ ’ . l

-...--u--....-..-
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verfent de l’eau en implorant le feeo’urs de
l’Ange gardienne de la terre; car ils établii:
lent unëdifférence de fexe parmi les Anges.
Leur oHîce cil de veiller éternellement si la

confervation des hommes 8c au gouverna
ment de l’univers. Chaque partie du monde ,
les alites, la terre, les villes, les montagnes,
les forêts , le vent , la pluie , &c. ont une de.”
ces puilïances qui les fouveme. C’eft aux An-

ges ou Génies que es Siamois s’adrefient
dans leurs befoins, 8c u’ils croyent avoir
obligation des graces uils reçoivent (a).

La religion des Inâiens profeflëe par les
Bramines étoit, dit-on , très-pute dans fon
origine; ils adoroient un feul Dieu fous le
nom de Brim ou Brimha ,° mais ils ont pet-i
ionniEé tous les attributs 8: fes opérations:
ces noms divers multipliés à l’infini font de-.
venus autant de Divinités différentes dans
l’ef rit du euple. Non-feulement ils adorent:
la [âgefïe Ëivine, fou pouvoir créateur , fon-
pouvoir deûruâeur, mais encore tous leurs»
efFets, le rem s,la fortune, la urique, la
renommée, amour, la riche e, le foleil ,
la lune, les efprits qui préfident aux élé-
mens, aux rivieres , aux monta nes , l’air ,
l’eau , le feu , les efprits qui Tpofent des

I (a) limoit: générale de: Voyages. same in in“

au. ù   . . .-G 1V
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almes des morts (a), &c.Tous ces DieuximaJ
ginaires , comme ceux des Grecs , font mâles
8C femelles , fe l’ont époufés les uns les au-
tres , Ont eu des enfans , une pollérite’ , des
aventures. Cette reli ion n’ell: plus qu’un
chaos de fables 85 de (gupemitions.

Quoique les Perles ou Parfis feétateurs de
Zoroaüre connoiflënt un feu] Dieu éternel
qu’ils nomment le temps fans borne ,. ce n’eR:

oint à lui qu’ils adrefÎent leurs vœux Sc leurs

gommages , mais à Ormuzd, le plus excel-
lent des efprirs créés, qu’ils adorent fous le

fymbole du feu. Ils honorent encore le t
prits inférieurs nommés Amfchaspan s; ils
font des prieres 86 rendent des refpeéts à toué

tes les créatures , à tous les êtres réels ou
imaginaires (b). Ils invoquent la terre, les
arbres, les fruits, les villes, les rues, les
maifons , les mois , les jours , les heures, &c.’
ou les efprits qui y prélident. Si Zoroalïzre
el’t l’auteur de toutes ces folies, c’eû mal à

Propos qu’il a voulu réformer l’ancienne
religion des Perles ou des Chaldéens qui
adoroient les autres; celle qu’il a établie, en:
encore plus puérile &éplus abfurde: mais
elle a peut-être dégénér par l’ignorance
l’imbécillité de l’es feâateurs.

(a) Dîll’ert. fur les mœurs a: la relig de: Hindons,
far M. .Dow, p. :18 6: fuiv.

(la) Zend-Anita, se par“, du tome 1,9. 81 “un



                                                                     

DES. Dieux nuPAc; in
1X ima- En Afrique, la Reli ion des Negres de g. :5
t mâle: la côte de Guinée ou tige la côte d’0: mé-

les au- rite une attention particuliere. Ces peuples
me , ôs croyent un fèul Dieu auquel ils attribuent la
s qui: création du monde Sc de tout ce qui exifie,

mais ils ne lui attribuent point les produc-
teurs de rions ni les bienfaits de la nature, fi ce n’en
1 éternel la pluie 8c la formation de l’or. Ils ne lui
, ce ne! font ni oHiandes ni rieres , ils les réfervent
x &lelm pour les Fétiches. I attribuent au Diable
l5 excel- ou à une puifTance maligne, toutes leurs
ît’ fousle infortunes : ils croyent les apparitions des
efe t d: Efprits qui Prennent plaifir a les venir ef-
Wz 5; il frayer, 84 une efpéce de tranfmigration des
tagma , amés. Le nom de Feitzjk ou Fétiche efi Por-
5 réels ou rugais dans (on origine, 8c lignifie Propre-
œm , les. ment Charmqou Amulette. Tout ce qui fett
rues, la au culte de la Divinité des Ne es , prend
Emma; le même nom , de forte qu’il n cit pas tou-
Zowajhe jours aifé de diüinguer leur idole des infim-
reü mu mens de fou culte; mais ils n’adorent point
l’ancienne tous les Fétiches comme des Divinités. Il x

ldèens en a de fictionnels pour chaque articulier ,
grammai de communs n toute une fami e, à route
mie: mais une bqurgade? à toute une contrée. Ce font
nommes les Pretres qui les forment a leur fantaifie ;

a: qui y attachent autant de vertus particu-
/ lietes qu’il leur plaît. Les peres de famille
du Hindou, ont dans“leur maifon un Fétiche auquel ils.

croyent les yeux fans celle ouverts fut leur



                                                                     

a; 1103151141conduite, pour récompenfer leurs aétiOns
8c punir leurs crimes. Outre les Fétiches do:
meüi ues, il y en a de Publics ni paillent
pour les proteâeurs du pays ou u canton.
(Tell quelquefois une montagne , un arbre ,
un rocher ou une pierre , quelquefois un
poifTon ou un oifeau. Ces Fétiches tutélai«
reprennent un caraétêre de Divinité ont
toute la Nation. Les Negres admirent leurs
prieres aux arbres fétiches , 8: prétendent y
voir quelquefois fous la figure d’un chien
noir, le Diable qui leur répond avec une
voix humaine. Ils s’imaginent que les plus
hautes montagnes, celles d’où ils Voyeur pan
tir les éclairs, font la rélîderrce de leurs
Dieux. Ils ne rendent pas moins de refpeét
aux rochers 8c aux collines. Les lacs, les
rivieres 8: les étangs, ont auŒ part à la fu-

perflition des Negres Ils en regardent un
comme le manager de toutes les eaux du
Pays , ils le prient de orter leurs vœux à ces
eaux pour une abon ante mouron. Ils font

erfuadés que leur Fétiche voit 8: parle, ac
foi u’ils commettent quelqu’aétion que leur,

con cience leur re roche , ils le cachent foi-æ,
gueulement fous eut pagne, de peut qu’il.
ne les Habille: ils jurent parleur Fétiche, 86,
craignent d’être punis s’ils le parjurent. Ils.

redoutent excemvement le tonnerre, 8c ont;
peut d’être enlevés par les Fétiches, lorfqu’i;



                                                                     

pas Dreux D,u;PAG. “8;
fiait de Forage. sDans les octafions.où leur:
affaires les obligent de .confu’lter leurs Divid-
nités domeüiques, ils slécrient :faifom le Fe’-;-

liche (’5’ voyons caque notre Dieu perm; 1&4-
dejùs. C’ell “un. principe généralement établi

parmi les Negres , que leurs Prêtres couver;
Cent familièrement avec les Fétiches , qu’ils
apprennent d’eux tout ce qui fe paire dans
les lieux-les plus remets 8c àitoute. forte de
diliancer, 86 qu”ils font revêtus du: pouvoii:
de ces Divinités. C’efl ce qui fonde le cré-
dit prodigieux de ces Prêtres ou Fetijero: ,
6c la vénération exceflive que les Negres ont
Pour eux. Une fuperi’cition qui efi commune
aux N res 86 à refque toutes les Nations
du-moâe, c’eft e rapporter tout ce qui leur
arrhes d’extraordinaire , à quelque caufe fur.

naturelle ( a). * . “r , Les Hottentots du Cap de Bonne-Efpéë
game reconnoiiiènt un Dieu Créateur de tout ’
ce qui exifle. Ils difent que c’ell un excellent
Homme. qui ne fait de filai à peifonne,’ de .-
qui L’onn en doit jamais aniridie Sc qu’il de,
meure bien au-delà de la lune. qMais il né
Paroi: Pas qu’ils ayent aucun. culte inti-juté

ut lhonorer. Ils rendent des adorations
a la lune, ils lui offrent des (acrifices à chah
que pleine lune, ils félicitent cet alite de

.0) Hîü-âesivoyazemom i11P38-43’iurqu’â in»

.’7’à
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Ton retour; ils lui demandent un tennis 5:14,
voràble , des pâturages pour leurstrou eaux;
86 beaucoup de lait. Ils honorent aulFl com;
me une Divinité lèvorable, certain infeâe
de l’efpéce des cerfs-volains “qui cil articu-
liere à cette région. Ils rendent une e pÉCe de
culte ou de vénération religieufe’ “à ’ leurs“

Saints , c’elt-â-dire r, aux hommes qui ont
acquis de la réputation au leurs vertus 8c par
leurs bonnes œuvres. l s remmoulent aufli
une Divinité maligne qu’ils appellent Tou-à

quoa , fource de tout le mal qui arrive dans
le monde. Plulieurs raifons portent â croire
qu’ils font perfuadés de l’immortalité de l’a-j

me: ils rendent un honneur aux ames des
morts , ils craignent les revenans ,ils. oroyxeni»
que les forciets peuvent faire revenir ces Ef-j
ptits (a). P

En Amérique , on“ fait queil’Idolâtrie des

Péruviens codifioit à adorer le foleil 8:1:

lune (b). . i . iLes Indiens du Bréiîl “n’ont aucune forte

de rem les ni demonumens’religieux, “mais

ils ne ont point dans une ignorance abfolue
de la Divinité; ils lui rendent même une
forte d’hommage en levant îfouvent les mains

vers le foleilôc la lune, avec des marques

(a) Km. des Vestes, tome :8 p: . 81 &fuîv .
» a) 1m. Tome sa, y. x0 a: 173., g * i
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a’admiration :qu’ils expriment par des inter.
jaffions fors vives. Ils çroyent l’iriimortalité
de l’ame ,. des punitions pour, le crime &deg
récompeniesî Pour là venu. De mauvais Ef-
Prits qu’ils nomment Ajrnans, 8: dont ilsfe
plaignent, d’être fouvent maltraités dans
Cette vie, (ont les bourreaux qu’ilsçroyent
deûinés (leursI l’aune, à tourmenter. les mé-

èhans. Une autre preuve ui eut leur faire
attribuer quelque lueur 3e .IËeligion; c’eik
Ëu’ils parodient perfuade’s âne leurs xDevins

ont en commerce avec“ es Puiiiànces in:
vifibIes , dont ils reçoivent le Pouvoir d’inf-
Pirer de la force 8: du. courage auchguçr-
tiers, a; de faire croître les plantes .6: les
fruits. Enûn, leurs fêtes ne lainent aucun lieu
de douter qu’ils n’ayant la connoiITmçe d’un

.êrre ou d’un Principe fupérieur à la ràce hu-

mai-new)“ A, il . 4Ceux de la Vif inie croyant un Dieu
Plein de bonté, qui ameute dans les Cieux
6c dont les bénignes influentes feréBandent
furla terre; mais ils netl’adorenr Point, par-
ka ,qu’ils penfent que Dieu, quoiqu’auteut
de tous les biens , ne fe mêle pas, de les dû?-
rribuer aux homes; au lieu que s’ils n’ap-
Paifoient pas le mauvais Efirrit, il leur enle-
veroit tous ces biens, leur enverroit la guerre ,
-, ., 5 . v - . ,

5. la.

a) mit. géra. dervoyages, mm: g“ par 17h
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laifami’ne , la “pelte; que peudant que Dieu
jouit de fon bonheur dans le ciel, ce méchànc
E rit cit fans  celle occupé de leurs affairés,

nil les vifîte fouvent , u’il èffdans l’air Q

Sans le tonnerre, dans les tempêtes. Sou-
vent” ils élevant des pyramides 8è des co-
lonnes de pierre qu’ils pei nem &qu’ils or-
nent , pour leur rendre en uite une cf ece dg
culte; non:- comme à la Divinité uprêmé
qu’ils n’adorent Poithmais comme à Fermé“

blêmèdè fa durée 8c de fou immortalité. Hé

rendent auflî des honneurs aux rivieres &aux
fontaines, parce que leur cours pétuel ref
Préfe’nre l’éternité’de Dieu (et); ’n un mot;

ils élavent deé autels à la moindre“ oççalîon ,

&lqdèlïïuelfois pour dés fâifons myflérièu-

fes.(b).v I l ’, . ’i
in u. C La Religiori des Mexicains cil: mieux con;

nue. Solis Prétend que, malgré la multitude
des Dieux du Mexiqué, que les premieres
relations funi ’mohter juf u’â- deux mille, on
ne lamait [asile recôimmtreida’ns foutes les
gaules de Empire ,iïunleDivinité I’fupérieui’e

a laquelle on, attribuât la’ création aludel
86 de la fait; -, mais qiievcette premiere caulë

y. , . . , ’,4 La» L’on prête ici du i316” bien fpîrîmellcs æthia!

fuluilesî des peuple! (nuages; il en â-cnindre que
Vit-meut 11:- lt-relzriorne leur airant-ibué-ü Wc
96111.12“.

(5) aù’lloriagès;ytdxnt “luise! au”: ’
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a: tout ce qui exiliez, étoit pour les Mexi-è
cains un Dieu fans nom , parce qu’ils n’a-
voient point dans leur langue, de terme pour
l’exprimer. Ils faifoient feulement compren-
dre qu’ils la connoifToienr, en regardant le
ciel avec vénération. Cette idée, ajoure le
même Hiflorien , fervit peu à les défâbufer
de l’idolâtrie. Il fut impofïible de leur pet-
fuader tout d’un coup ne le même “avoir.
qui avoit créé le mon e , fût capab e de le
gouverner fans fecours. Ils croyoient Dieu
oilîf dans le ciel. Ce qui paroir de plus clair
dans leursopinions fur l’origine des Divini-
tés qu’ils adoroient, c’efi que les hom-
mes commencerent à les connaître à mefure

u’ils devinrent miférables 8: que leurs be-

Poins fe multi lierenr. Ils les regardoient
comme des énies bienfaifans , dont ils
ignoroient la nature Sc qui le montroient
lorfque les mortels avoient befoin de leur
amfiance. ’Ainli c’étoient les nécellités de le

race humaine qui donnoient l’être fuivan:
des notions fi confines aux “difFérens objets
de leur culte. Herrera, dit’qu’ils confer-r
foienr un Dieu fu rême, 8c que c’étoit le
principal point de eur croyance; qu’ils con-
temploient le ciel, qu’ils lui donnoient les“
noms de créateur 8c d’admirable , mais
(Neutre leurs Idoles; ils adoroient le foleil,
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la lune , l’étoile du jOur , la mer; 8C la
terre (a).

Lorfque les Efpagnols propoferent aux
Mexicains d’embtaflèr le Chtillianifme , ils
répondirent que le Dieu des ginguois étoit
tics-grand 86 peut-être au-de us des leurs ,’
mais que chaque pays devoit avoir les liens ,
que leur République avoit befoin d’un Dieu
contre les tempêtes , d’un autre contre les
déluges qui ravageoient leurs moifÎons , d’un

autre pour les afIiftet à la guerre 86 de mê-
me pour les autres nécefiités, arce qu’il
étoit impoHîble u’un feul Dieu t capable

de quire à tant e foins ( b ). .
i Il ne nous relie à examiner que la Kali:
gien des Sauvages ou des peuples feptenttio.
naux de l’Amérique. Entre le premier Erre
«Sc-d’autres Dieux que les Sauvages confon-
dent fouvent avec lui , ils admettent une inli-“
nite’ d’Efprits fubaltetnes ou de Génies bons

8; mauvais, qui [ont les objets de leur culte,“
On ne s’adrefÎe aux mauvais Génies, que

pour les Prier de ne Pas nuire, mais on fu - -
pofè que les autres] ont Prépofés à la at e
des hommes 8C que chacun ale lien. du
leur Puifrance bienfaifante que l’on a recours

(a) Hi“. de; Voyages, tom: 8 pas. 46.
(David. Tome 46, y. 594, j z

, a”;
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à amyles Périls 8c dans les entreprifes, oui

..
A-

4 Il! obtenir quelque faveurzexrraordinaire.»
Kiel! rien dans la nature qui n’ait fou

l prit pour les Sauvages, mais ils en (lifting
ent de luüeurs Ordres 8c ne leur attri-x

uent pal; même vertu. Dans tout ce qu’ils
ne comprennent point, (ils fuçpofent un E13:
prit fupérieur , se leur expirai 1011 comme
cil: de dire alors: c’ejî un Efpritl Ils l’ém-

loyenr auflî pour ceux qui fe diflinguenr par
férus talons ou par uelque aétion emaorclià:
maire; ce font des fprits, c’eR-à-dire , ils
ont un Génie proreâeur d’un ordre émia
nem. Ces Er rits font-ahonorés par différene
tes fortes d’0 amies 1.85- de faériliCey On jato
dans“ les rivieres 8: dans les lacs gela tabac 86
(les oifeaux égorgés en l’honneurdu Dieu des

Eaux, pour le foleilon les jette. au feu. La
crainte du moindreïlanger fait rendre le mê-
me honneur aux ,Efprits Mans. rL’opi-j
nion qui aroîr la mieux érablieparmi aux ; .
dl celle “e l’immortalité derme. Quand
on leur demande, ce qu’ils penfent des. amas 5
ils répondenrque ce font les ombres :ou les
images animées des corps, 8è ç’d’c par une

faire de ce, principe-gails Cm sur tout anir-
mé dans l’univers. Les ames es bêtes ont
mm leur Placé dans ile’psays idéé-aimés, Car ils l

ne les croyant paslmoinhsiimmortellesquëlas
leurs propres; agnibuerit unefortè ’

Tome I, H
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dexaifo’n , 86 non -*feu.lement chai ne éfpécé

d’animaux , mais chaque animal a on Génizv
comme eux. Ils admettent enfin une éfpéce’.

de Métem fycofe, des Cham s-Elyfées , des
fabies fem lables à celles d’ omère 8: de
Virgile, une avent-ure areille à celled’Or-
fixée-:8: d’Eurydice, (fans laquelle il n’y a:

gueltes noms de changés (a ).   7 ’  
u Le/Pa. Laflteau, trapPé fie cette réfïèm;

blance, établir Pour Pnnnpcqueï tour “le
fond de la Religion ancienne deSISauva-n
ga cil le même que celui des premiers Bar-

arés qui occupoientlaGréce 8c quii fa Iré-
Pandirent dansJ’Afîe, le même i fervit
enfuira de :fëndement-Îà’toute la ytholo-x
gie Payenhe addax fables-deszGreCs (bi). 2

-. z Il :eü donc prouvé qué la croyance dés
Génins moteurs de la nature, 186 le pen-
chant à les honorer, un préjugé répandu
de Pub des bouts-de ’l’universâ L’autre , qu’il

et! si: fondement de toute Îl’idolâpie,’ tant!
ànciennequ’e moderne) M.“ l’Abhé Banier 172

compris. lui-même , 8c il en a tiré cette conU
clufion trama: uable, a: que , malgré le 11151
au ruement des arionsles Pluspolic-ées, on à
au penféà peu près même dans“ tousles lieux-

’ ’ , I ’ .   , 7L f.   , » ,
. (a mm. des Voyages-hom 57., p44 jury,“ 8’. Maman

Sauvages Américains , tome . , a, H“ , n; à; 4.02..L .
un“) Mœurf’düîwvâjn51wùc-r, 1:43.113; .   A
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«a?

Si

bava-:5 on f v

mas Dreux D’UjPAG. pr
à du monde où la véritable Religion n’a pæ
a été connue (a) n.

Sur ce principe qui cil Puifé dans la na; 9. n-
mre , nous fommes très-bien fondés à douter
que les anciens peuples avent jamais pris des
hommes Pour Principal objet de leur culte ,
que les Grecs n ayant eu guère d’autresDieux.

ne des hommes déyïe’s , comme M. l’Abbé

ânier l’a foutenu (b ), qu’ils ayent rendu [in

communément les honneurs divins aux in--.
venteurs des Sciences &’des Arts. Car enfin
les idolâtres modernes n’ont point encore
pouffé l’aveuglement jufqu’à confondre des

hommes vivans ou morts avec leurs Dieux g.
jamais les Sauvages n’ont érigé des autels à.

ceux des Européens qui leur ont enfeigné.
quelqu’ufage utile 86 l ui leur ont Prouvé que
nous femmes plus ha iles qu’eux. Croiron’s-
nous les anciens Grecs plus fuperiizitieux 86»
plus imbécilles que les Sauvages; toujours
Prêts a quitter lancren culte des Génies:
qu’ils avoient adorés de tout temps, pour
leur fubfliruer des hommes , 86 à recevoir.
de nouvelles Divinités, de l’Egypte ou de la

Phénicie 2 i “ ’[Mais n’allons pointcherchçr air-delà des? ç. :4;
mers 8: dans les climats barbares , il“, idées,

u . . l V i v A .------d---.---.--:(JL-Mythol. de Denier, tome l, l. z ’ c. 7.. .. V .4

(hmm. 1.5. ces. “qat. ne“ .1)
H i;
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grouines ni ont été la fource du Polythé’l’lÏ

me 86 de l Idolâtrie. Elles fubliPcent encore r
mi nous , 85 le reproduifent tous les jours

ous mille formes différentes. Dans le fein
même du Chriüianifme , au milieu des con-.
noiffances lumineufes que donne la vraie Re-
ligion , le peuple toujours ignorant 8: peu-
reux demeure perfuadé que le monde efi:
plein de Génies qu’il nomme Efpritr .. Lu-

tins ,folletr ou revenant , 86 il ne manque
pas de leur attribuer tous les ciriers naturels
dont il ne conçoit pas la caufe.Delà tant de
fables 8c tant d’erreurs parmi les habitans
des campagnes. Selon leur opinion commu-
ne, les feux noâurnes ou exhalaifons en-
flammées qui paroiffent fur les marais, fonte
produits par un Ejpritfbllet , qui le plaît à
égarer 86 à faire périr les voyageurs ; 86 cette

croyance cil très-ancrenne, fi nous en croyons
Damafcius (a). Le cochemar e11 encore pour
eux le même lutin que les Grecs nommoient
Ephialtès ; jamais ils ne concevront que les
Emmambules puifiènt faire en dormant les
mêmes aérions que font les autres hommes
étant éveillés , les chevaux , ranger

.unv ménage, parcourir une maifon du haut
en bas; conféquemment ils croyent que
ce font les ames des morts qui reviennent,

(6) Dam Phosius, n, un p. I063;
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de l’autre monde , ou des Efprirs qui il:
Plaifenc à faire du bruit 8e: à inquiéter les

Vivans. .Ce même peuple imitait par fa Reli-
gion que Dieu cil: l auteur de tous les biens ,
que fa providence les diliribue comme il lui
Flair , ne laifÎe pas d’attribuer à des Génies

malfaifans , les maux ui lui arrivent. Ce
font des Sorciers ou deSClDémons qui produi-
fent les orages, qui tiennent leur Sabat 8c
font du bruit dans les airs, qui envoyent des
maladies cruelles Sc incurables : c’ell par leur
entremife que de prétendus Magiciens jet-
tent des fortiléges fur le bétail, empoilon-
nent les pâturages , corrompent le lait , tirent
le vin des celliers. Souvent un Efprit faible
tourmenté par des vapeurs, fe croit poffédé
du Démon. L’on ne prétend point infînuer,

ar-là qu’il n’ ait jamais rien eu’de réel dans.

fa magie ni ans les polleflions ,e mais u’il
a eu très-fouvent de l’illulion ou de la (gur-

berie. Le pouvoir des Démons, fur- tout
avant la venue de Jefus-Chrill , cil claire-
ment prouvé par l’EvangiIe, 8c on ne peut
le révo uer en doute fans impiété. Il y a
même des faits modernes li bien confinés
que l’on ne peut les nier fans donner dans
le pyrrhonifme hiliorique. Dans une mas-
tiere aufli obfcure, l’incrédulité Opiniâtre
scia crédulité aveugle [ont deux excès égaq
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lement blâmables , également ridicules. Main,
pour un fait réel le peuple en fuppofe cent
qui font imaginaires. Le Démon peut s’em-

are: des corps , notre Reli ion nous l’en-
Peigne: donc toute maladie lâguliere 86 que
1’ art ne peut guérir, eii une opération du
Démon; on peut jette: des fortiléges fur les
hommes 86 fur les animaux, cela efi: prouvé
’uridiquement 8: par des faits inconteitaq
les; donc toute maladie du bétail eli: relie:

d’un fortilége : voilà comme le euple gref-
fier raifonne , 8: toutes les in étions du
monde ne le corrigeront jamais.
I L’on en trouve d’afI’eL limples Pour le

erfuader ne dans les vieux chateaux , dans
es ruines des anciens édifices , il y a des Ef-

prits occupés à garder les tréfors qui y ont.
été enfouis, que louvent l’on voit aux envi-
rons ou que l’on entend des challèurs 8: des.
meutes de chiens , des fantômes ,’ &c. L’on
ne finiroit Pas , fi l’on vouloit faire un détail
exact de tous les réjugés populaires en ce
genre. Il n’eii as urprenant que les Savans
n’y ayent pas ait attention; élevés dans le
monde poli, peuvent-ils penfer à chercher la
copie des anciens Grecs dans les habitans:

groiliers des campagnes? ,. Ces erreurs ont été dans tous les temps ’
l’apanage de l’huimnité , les terreurs panij

flues , la crainte des intelligences mamelles)
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de la nature , ont été la maladie de tous les
Hécles , fur-tout des Hécies ignorans se Igrof-
fiers. Ce n’eii Point la philofo hie qui nous
en a guéris , celi l’Evangile. i, la maxime’
de“ Pétrone , que les premiers Dieux ont été

enfantés par la crainte : primus in. orbe Deos
fait timar, n’eft Pas abfolument vraie , elle
l’ePc du moins à légatd des Dieux du Pagaq“

nifme; prefque tous [ont nés d’une imagina-
tion effrayée , Sc la même caufe cil toujours

tête à les reproduire (a). Si la foi d’un
Bien unique , fouverain maître de l’univers
venoit à s’effacer de l’efprit: des peuples
i norms, à quoi tiendroit-il qu’ils ne ren-

îlien: un culte à tous ces Etres dont ils onc
l’imagination frappée , 8L uel’on ne vît rea

naître toutes les pratiques Sont on feiervoit
autrefois pour les rendre Pr0pices î Voilà
donc un monument toujours fublillant de

(n) Les Grecs ont (cuvent imaginé des Génies à bon
marché. Comme il arrivoit quelquefois-aux chevaux qui
couroient dans la lice à Olympie de s’épouvanter, de
culbuter le char a: celui qui le montoit , on jugea que la
choie valoit la peine de créer un Génie Taraxippu: M-
ji-oi de: chevau: fils de Neptune Hippius, ou de Neptune
cavalier. a: on lui érigea une “aux: dans la lice même. Il
y avoit: dans un portique d’Athènes , une tête de marmou-
zetquî patoiiroit fouir de la murailler Il pluraux Athê.
niens d’en faire un Dieu fous le nom d“Arra’m:. A Signé
1niûgniâoir proprementgtète ou élévation; mais en le
confondant avec Khan: Merlan, vin pur, on décida

u’Amnu étoit un Génie de la fuite de Bacchus. Yoga

aujàmlmgerismvlnum. . g . I, ..

. I.
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l’origine du Polythéïfme, 86 de la manieré

dont il s’en: introduit chez les Nations les
plus liages.

Mais il y a encore loin de cette premiere
erreur jufqu’à l’adoration des hommes. En
général , les euples ne font pas fort enclins
à rendre les auneurs divins àleurs fembla-
hies. Lorf ue des Rois ou des conquérans
par un exces de vanité ont exigé de leurs fu-
jets cette balle flatterie , elle n’a duré qu’aullî

long-tems qu’ils ont été en état de le faire

craindre. L’a théofe des Empereurs Ro-
mains étoit PEIÎôt dans [on origine un hom-f
mage fervile rendu au fucceffeur , qu’une
marque fincere de refpeâ pour la mémoire
du mort. On peut le former une grande idée
des Efprits que l’on fuppofe maîtres de la
nature, parce qu’on ne les voit pas , 8c que
leurs opérations nous étonnent; mais on
voit les héros , se ordinairementils perdent.
beaucoup à être vûs de près. Si nous pou-
vions rapprocher de nous ceux de la Grèce;
nous trouverions bien à rabattre de leur ré-
putation. Il a donc fallu plufieurs fiécles,

ont leur donner le temps de croître par
éloignement, 85 aux conteurs de fables le.

loifir d’enchérir les uns fur les autres, Ce
n’ai! que par une longue fuite d’erreurs’que

S

iles idées religieufes d’une Nation’fe’ [ont

perverties , jufqu’à croire que certains home ’

m“
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mes avoient été femblables’ aux Dieux. Sore

tenir que cette révolutiona été en Egypte
l’ouvrage de quelques années , que l’efrgit de

vertige, qui a faili tout-à-coup les gyp-
riens, a tourné en peu de temps toutes
les têtes dans la Phénicie 86 dans la Crée
ce , c’eIt un étrange paradoxe que l’on pour:

toit croire à peine, quand même il pa-
roîtroit appuyé fur des preuves démonilra-n.

uves. i
CHAPITRE VII.

Cinquiëme preuve, tire’e de la Mythologie
des Égyptiens 5’ du culte qu’ils rendoient

aux animaux. . .
C E n’eü as une des mqindres difficul-
tés de la hîythologie que de trouver la
raifon du culte que les Égyptiens ren-
doient à certains animaux, 86 de montrer
comment il a pu s’introduire parmi eux.
Ce que l’on a écrit fur ce fujet, n’a point

tranché le nœud rincipal; on n’a point
encore fait-fentir fa liaifon de-cet ufage
bizarre avec le principe général du Poly-
théïfme , l’énigme demeure toujours allai
rpbfcure. Quel ne monllrueufes qu’ayent été

les idées des Égyptiens, elles ne leur font

Tome I. k I

5. r;
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point venues par bazard. Si l’on peut faire
voir qu’ils ont, pour ainii dire , extravagué
par principes, que la même caufe qui a
donné naillànce aux fables grecques, a dû
enfanter les folies egyptiennes , il y aura lieu,
(le croire ne l’on touche enfin au vérité.
, M. l’Agbé Baniet, après avoir couvé
ar une foule“ d’autorités irréprochab es que

fefait n’eil pas douteux , que les Égyptiens

ont réellement rendu un culte religieux à
certains animaux qu’ils nommoient facrés,
obferve (a) que ce culte étoit relatif; il:
n’honoroient point un animal pour lui-mê-
me, mais comme fymbole de quelque Di-
vinité.’ Ofiris étoit reptéfenté at un bœuf ;

ms, par une vache; Pan ou acchus, par
un bouc; Diane; Par un chat, Anubis ou
Mercure , par un chien. Il donne enfuira
quarreraifons de cette coutume; 1°. com-
me on avoit daigné les douze lignes du 20?
diaque par des animaux , 86 quel’on avoit
commencé par adorer les alites ,-il n’en; Pas
fuprenant que l’on ait rendu un culte à ces
animaux célelles; 2°. felon la fable , les

, Dieux pourfuivis par Typhon avoient été
obligés de fe cacher fous la figure de certains
animaux , nouveau motif d’honorer ceux-ci;
3°. la Métempfycolè ou l’opinion établie en

- (I) Explic. Kilt. des Fables, tome x , l. 5, c. 4,1). 503:5
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pas DIEUX DU PAG. (a,
 Égypte , que les amas des hommes pifoient-
après la mort dans le corps des animaux,
avoit auili contribué à ce culte; 4“. l’uti-
lité qu’on retiroit des animaux , infpiroit
un fond de refpea; pour eux. Diodore de.
Sicile dit à-Peu-ptès la même chofe fur le
témoignage des Égyptiens mêmes (4).,

bi l’on veut examiner de près toutes s. 1;
ces mirons , l’on verra qu’aucune n’eû fa-

tisfaifante 8: ne refout la diHîculte’. Pour.-
uoi les Égyptiens [e font-ils avifés de pren-

,e les animaux pour fymboles de leurs
Dieux; d’y loger les ames des morts , d’en
faire les lignes céleiies? Ces queiiions de-
meurent toujours ’indécifes , a: l’on “fait

ici Pluiieurs flip ofitions fans fondement. r
. 1°. L’auteur e l’hiltoire du Ciel a mon-
tré que les x2 lignes du Zodiaque n’ont:
aucun rapport à l’adoration des aîtres , mais
qu’ils font relatifs auxlproduéiions 8c à l’é-,

tab de la nature pendant les 12. mois de
l’année. Le belier a déligné le mois de
Mars , parce qu’alors les brebis mettent:
bas leurs agneaux z le taureau en: au mois
d’AVril, parce que les veaux ont coutume
de naître vers ce temps -.là : au lieu des
gémeaux marquent le mois de Mai.

(a) me. unîv. de nageota. tiæduâîoh «le-M; I’Ab’bé

humain tout: . p. 181. “ M . ,11’ a;
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“il y avoit autrefois deux chevreaux , parce
que leur naillànce fuc’céde aux précédens.

L’écrevillè nous apprend au mois de Juin
que vers le folltice le foleil femble reculer
ou ralentir fa Contre; ainfï du relie (a). Il
dû très-vraifemblable que les noms que
nous. donnons - encore aux mois, font à

’ peu Près la même allufion à l’étatlde la

nature, uoiqu’il feroit difficile de le faire
voir. en Eétail. Si l’on perd de vûeces idées

fimples, les feules dont les anciens Peu-
Files étoient fufceptibles dans l’état de grof-

xéreté- où liséroient encore, on ne peut
Plus rendre raifon de leurs ufages.
1 2°.’Ile dl évident que le Zodiaque n’a

gin: été inventé par les Egy tiens ; la
ite des mois “ne nous repré ente point

l’état de la naïve eniEgyPte, où les l’ai-i

Ions 86 les tîavaux font tort diflërens des
autres pays du monde. Il cil prouvé d’ail-
leurs que les noms des lignes leur ont été
donnés par les Grecs, 8: ue les Orientaux
ne les caraétérifoient pas e même ( b). En-
fin le culte des animaux en Égypte Paraît
plus ancien âne le Zodiaque; puifque nous
en voyons éja des marques au temps de
Moylè dans 1’ adoration du. veau d’or.

(il Hi“. du Ciel . tome 1 , p. x7-.&.fuïy.
. (in Origine destoîxgdes Amar des Sçiçnçecg nem. 6.”.

p. tu a; fun.
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3°. La fable du déguifement des Dieux ai!

une imagination des Grecs ou des Égyptiens
des derniers iîecles , pokérieure de beaucoup

aux iniiitutions religieufes des premiers
temps; le culte des animaux ne lui doit pas
fa naiiiance, c’eil la fable au contraire qui
cil née de, l’alluiion ace culte ancien.

4°. La Métempfycofe eR un dogme trulli
fur renant ue l’ufa e ue nous examinons-

P q g f1 p tt 3 - i1 un ne peut Pas fervu a expliquer lautre,
puifqu’il s’agit d’indiquer également leur ori-

gine. I -5°. L’utilité des animaux n’efi pas une rai-

fon fufiifante our leur décerner un culte re,-
ligieux, M. lAbbé Banier en convient: au-
trement les Égyptiens auroient dû adorer le
le bois, la pierre, les minéraux , parce qu’ils

font utiles. *, Il faut donc remonter au principe de tou- t
tes ces imaginations. Nous avons déjà dit,
86 nous ne tarderons pas de le montrer, que
l’ignorance des opérations de la nature, l’ad-

imiration fiu ide de fes phénomènesôc les
équivoques du langage ont été la fource du
Polithéïfme , de l’Idolâtrie 8C des fuperiii-

rions grecques; il y a bien de l’apparence
que les mêmes caufes ont produit les mêmes

effets chez les Égyptiens. .
Le préjugé commun à tous les peuples

Vignorans , a été de croire que toute la nature »
I a;
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étoit animée par des Efpritsi: nous avons vu;
chap. 6, que cette perfuaiion fubfifle encore
d’un bout de l’univers à l’autre. C’efl: une

Intelligence, diroient les Grecs , qui conduit
vle foleil , qui dirige (on cours avec cette ré-
gularité qui nous étonne, qui par fa chaleur

ienfaifante donne la vie à toute la nature;
-c’en cit une autre qui préfide à la mer , qui
gouverne un élément tout-à-la-fois fi utile
48: li redoutable, qui excite à fan gré les

, vents 8C les tempêtes. C’eii: une Nymphe qui

.9. 5..

. fournit les eaux d’une fontaine ou qui entrer
tient le cours d’un fleuve: c’eût à une Divinité

que nous famines redevables des fruits de la
terre 8c des merveilles de la végétation. La
mariera feule cil: incapable de fe mouvoir 8c
de produire des opérations il admirables. Il
en donc julie de rendre un culte aces Gé-
nies bieufaifans, qui ne font occupés qu’à,
pourvoir à nos befoins. Telle en: l’origine
du Polythéïfme.

Or, parmi les phénomènes de la nature,“
en eût-il un plus furprenant ne l’induiirie
.86 les opérations des animaux? cuvons-nous
trouver mauvais ne les Égyptiens en aryen:
été frappés jufqu’a l’admiration? Avec tous

les raifonnemens de la Philofophie , foinmes-
nous venus à bout de concevoir ne la ma-
:tiere feule puiffe être le princi e ge ces opé-
rations admirables, 86 le peuple le croira-:13
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DE si Dxnvx btr’ Plus; me;
faillais? On connaît déja la prévention de prelï -’

que toutes les Nations fur cet article: perlon--
ne n’ignore la tendre amitié des Arabes pour
leurs chevaux, avec lefquels“ ils vivent dans
--la plus étroite fraternité; l’o inion des Turcs
qui penfent que l’auniône aiœ à un chien ,“
cil une œuvre très-méritoire pour l’autre vie;

la croyance des Negies qui foncpetfuadés
que les linges font une efpéce d’hommes, 8c
qu’ils s’ablliennent volontairement de par-
ier , de peut u’on ne les faffe travailler; le
Ïréjugé des gainages qui croyent que les
L rutes ont une ame tout comme les hom-
?mes; le fentiment des Lapons qui regardent
des animaux féroces comme des Génies , l’ha-

bitude des Bergers occupés à nourrir 8c à
grondante des animaux , ils convetfent avec
tu): comme s’ils parloient à leurs fembla-
ibles. On a vu des payfans efHayés, faire le
figne de la croix 84 s’enlîiitri pour avoit oui

arler un net, erfua és uele Diable
Enfin-toit faÎIqimal. Ènlîn 51,0?! le fouvient
, lie le ridicule, des opinions philbfophiques

ut l’ame des bêtes a donné lieu parmi nous
à un amufement fort ingénieux, dont les Ef- -
-prits (impies autbient pû aifément être la

dupe (a). ’

’i (ai Amufetnent biler. fur le la“: e des bêtes le

a. Bougeheht. P t saIiv
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Ce que l’on n’a propofé que par. phi;

fânterie 86 comme un un: jeu d’efprit ,. les
Egypfiens le croyoient ort férieufement. Ils

 -n av01ent pas appris de Defcattes, que les
bêtes font de limples machines ; conféquem-
ment ils les cfoyoient animées par un Gé-
nie (a ). Voici à peu près comme ils raifort-
noieut. C’eû fans doute une Intelligence
bienfaifante, Étui fainrevenir exactement la“
.hupe avec le oque des vents étéfîens , pour
manger les vers 86 les infectes qui endomma-
geroient nos moifÎons; c’en efl une autre qui
ramena chaque année “bis ou la cig ne pour
détruire les ferpens 56 les reptiles ont nos
Campagnes feroient infefîées: c’en un Génie

obligeant qui engage l’ichneumon à cher-
cher les œufs du crocodile 8c à les caller;
pour empêcher ce dangereux animal de mal.
.tiplier: c’eû: un efprit fupérieur, qui donne
au chien une fagacité fmguliere 8: un ana-I
chement inviolable Pour fou maître. On
ne fauroit afÎez remercier ces Dieux fi 0qu
cieux de tous les fervices qu’ils nous rem.

dent; ’’ Avec ces raifonnemens, eü-il plus ridi-
cule de voir un Egy tien proüemé religieué
Ément aux pieds un barbet , que de voit
un bel dixit grec immoler un taureau à la

(a) Mœurs du Sauvages Américains. le!” l , rdüi
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DES-.DIEUX un -PAG; me;
tNymphe d’un Heuve, ou le pieux Horace fa.-
crilier gravement un chevreau à la fontaine
de Blandufie? Je foutiens que celui-ci ell’
moins raifonnable ue le premier: il y a plus
de marques d’inteiii ence dans le manege
d’un chien ue dans Fe coursd’une fontaine.
Bien n’efi 1 rifible ue d’entendre Juvenal
s’égayer aux dépens ’un Peuple qui honore

les chiens , tandis qu’il ne connoît point
Diane; comme fi cette Divinité imaginaire
eût été plus utile à un chaflèur, qu’un limier

,de bon nez pour lancer le gibier , ouun fort
levrier Pour le pourfuivi-e. De quel front
ofe-t-il railler les Egy tiens fur leur refpeéi:

ou: les oifeaux, peu ant u’à Rome aum-
ien qu’en Gréce , on leur iuppofoit l’ef rit

Prophétique, 86 que les augures les côn ul-
tolent fur les affaires d’état? folie pour folie,

l’une vaut l’autre; en fait d’opinions 8c d’infa-

ges bizarres , les Romains n’avaient rien à
reprocher à perfonne. ’
’ Toutes ces rêveries venoient évidemment

de la mène fource, de la perfuafion repan-l
due chez tous les euples, que des EfpntS“ ou
.Intelligençes failgient mouvoir toute la na-
ture, 86 du penchant naturel à leur rendre
un culte pour les bienfaits que l’on croyoit
en recevou.

h Les Philol’ophes mêmes avoient ÜJbtÎlifé

fur cette opinion populaire. Selon quelquet
mig
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uns , les abeilles avoient une portion de Plus?
telligence divine , commerles hommes 8: les
autres animaux. Virgile nous étale ce dogme

dans ces beaux vers: .
Hi: quidam jignir, argue lue: exemplafecutî.
fille apzbu: partent divine menti: , Er badin:

thane: dix-are : Deum namque ne par anta
ne:

Terrajîzue. rraEiufque mir, calanque proc

- fundum : ;Hinc crade: , arment: , viras, genus 0mn:
«arum ,

Quemque fila tenue: nafcentem Maïa“.

viras. v -. 620110. l. 4, f. un
Les :1337 tiens étoient-ils donc plus 515.:-

mables daguer l’Intelligence divine dans
les animaux , que les RCmains d’encenfet
leurs Empereurs?

ç. ,. Ce feroit ici le lieu d’examiner quelle re-
lation les Égyptiens avoient imaginée entre
telle divinité 8: tel animal, en vertu de l:-
“quelle l’un étoit le fymbole de l’autre; mais

tomme cette difcaiïion dépend des principes
qui feront établis dans le chapitre w ,on fe
trouve obligé de renvoyer cet’examen au

draine 11,5. zo. V -- ig. m. i e ce que nous venons de dire , on peut
  déja tirer plufieurs conféËences. En fripe
V pofant que les Dieux des gyptiens, com;

me ceux des Grecs , étoient les Efprits
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reni-s de la nature, on comprend i°.”com-i
ment ils ont imaginé que pluiieurs de ces
Intelligences s’étoient logées dans les mie
maux utiles Pour rendre fervice aux hom-a
mes , 8: comment la reconnoiiïance a enga-
gé la multitude à rendre un culte à ces êtres

ienfaifans. Malgré l’utilité des animaux, jan

mais les Égyptiens ne les auroient adorés,
s’ils ne les avoient fuppofe’s intelligens.
2°. Pat quelle raifon la crainte les a rtés
à honorer les Efprits malfaifans ont ,
Cru habiter dans les animaux nuit: les, tels
que le crocodile, le loup, &c. 3°. Comment
ils ont jugé enfuite que les amas des morts
pouvoient aller occuper la même place que
ces Génies prétendus, 8: rélider cemme eus
dans les animaux. Ainiisle dogmede la Mé-d
fempfycofe en: né de la même lourde que le
culte dont nous parlons. 4°. L’on con oit
encore gourquoi les différentes villes ’Eà

pte n mimoient point le même animal.
e do me des “Génies , bons ou mauvais,

avoit ans doute perfuadé aux Égyptiens,
comme aux Grecs 8c aux Romains, que cha-
que ville avoit [on Dieu Ou Génie tutélaire
Particulier , qu’il ne manquoit pas de le loa
ge: dans celui des animaux qu’on lui coma.
Croit Ba dont chaque ville portoit le nom;
Ainfi les Romains le forgerait une Déclie
Rama g ceux d’Antium. une Déclic Antdç 3-
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ceux d’Alabanda, un Dieu Alabandus, 88e.
conféquemment on devoit préfumer qu’il y

avoir louvent de la Mention entre ces a
Dieux locaux , tout comme il y avoit guerre
entre les Dieux de Tro e 86 d’Ar os, entre
ceux de Rome 8c de étthage. elà s’en-i
fuit la coutume de tuer dans une ville les
animaux que l’on adoroit dans une autre , les
querelles 86 les combats occalîonnés par ce:
aéte d’hoüilité , la haine héréditaire entre

certaines villes pour ce fujet, &c. 5°. L’on
com rend comment’cette même croyance.
des Bivinités locales, li analo e aux idées
des u les ignorans, a fait martre 8c et j
tue les Negres le culte des Dieuî
ches qui cit le même que celui des EgypA
tiens, 8: la Métempfycofe, fans qu’il fait
befoin que ceux-ci les ayent portés dans ces
divers climats. Nous le verrons dans le chap;
r4. 6°. Que il les Égyptiens ont adoré les
oi noris 8c les autres Plantes, ce culte étoit
re atif airai-bien que celui des animaux , il:
penfoient honorer par-là le Génie auquel ils
étoient redevables de ces alimens , tout comv
me, les Grecs ont honoré Cérès pour leur
avoir donné du blé, 8c Bacchus , pour leur
avoir procuré du vin.. 7°. Que tous ces cul-l
tes bizarres n’ont point été abfolument in-’

com atibles avec la croyance d’un Dieu--
fupxcme, dont les Égyptiens parement avoie

4
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conferve l’idée, les uns fous le nom de

.îdugxq.-

.r-run-ur-nuunn

,Phta , les autres fous le nom de Cneph ,-
puifque nous voyons Platon allier enfemble
la connoilrance d’un Dieu fouverain 86 pere
de ce monde , avec la foi des Dieux populai-
res ou des Intelli ences du fecond ordre (a).
C’étoit à la vêtit une pitoyable philofophie, ’

mais elle eü bien plus pardonnable aux Peu-
ples de l’Egypte qu’au divin Platon.

Si l’on tient l’hypothèfe contraire, fi l’on

fuppofe que les Dieux de l’EgyPte étoient
originairement des hommes, tout devient

’u

inintelligible; il n’efl pas furprenant qu’a-  
vec cette prévention les Mythologues n avent
Pas vu clair dans la Religion des Égyptiens.
1°. Jamais ils ne parviendront à nous mon-
ne: Far quel enchaînement. d’idées ces

cap es ont paillé de l’adoration des albes
a celle des hommes, de celle-ci à la Mé-
tèmpfycofe, au culte des animaux 8c des
plantes , 86 quelle relation il y avoit entre
ces différentes erreurs. 2°. Jamais ils n’ac-
corderont leur fyûême avec le texte de l’Eo
criture. Nous avons remarqué (b) que le 51-“
ge , parlant des divers ob’ets de l’idolâtrie ,i

glace en premier lieu les erres manuels , en-
’te lems fxmbolœ; enfin les hommes 86

(a) Voyez“ cîgdelïus du .ç. 5. 5.

(à) Chap. 3. S. a.) P

1,.
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i leurs images. Par cet ordre fucceflif nous

voyons que ce font les Etres phyfiques ou
les Génies maîtres de la nature qui ont été
adorés d’abord, aVant que l’on rendît un

culte aux héros 8c à leurs (lames. Que l’on

ait métamorphofé en homme ou en ani-
mal , un Génie que l’on ne vo oit pas, cela
n’efl pas furprenant; mais que l’on eût peint

des hommes fous la ligure de bêtes, au lieu
de les repréfenter dans leur état naturel, ce
feroit une bizarrerie inconcevable. 3°. Jamais
ces Mytholo es ne feront d’accord avec
eux-mêmes. l’Abbé Banier obferve après
Hérodoœ (a) , que les Égyptiens ne connoilï

(hient point de héros ou de demi-Dieux;
nouvelle preuve qu’ils n’ont penfé que fort

tard à déifier des hommes 8c à confondra
leurs Rois avec les Dieux, comme ils lai;
[oient du temps de Diodore de Sicile (b),
Cep’efi donc pas eux-qui ont porté ce cultq
dans la Gréce. 4°. Quand meme on auroit;
quelques Auteurs anciens à nous oppol-eri
nous ferons toujours en droit de nous et;
tenir au fentirnent de Pythagore , de Platon,
(le Plutarque qui avoient voyagé en Égypte,
8c qui ont fans doute examiné la Religion
de ce. Pays, avec des [yeux philofophes. Il;

ù

p4 4 .(a) lixplicaiion hm. des fables. tome 3, pag. 1.,
gb) Voyez fan texte, chap. 9, in“. i
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ont qu’Ifîs, Oiiris, Typhon 86 les au-z
ces Dieux E yptiens étoient plutôt des-Dé- 
mons que es hommes; que leurs fables-
étoient â- eu- rès les mêmes que celles des
Géans 8c trans, de la Grèce , 86 ils ont; .
âuvi encela, les oyinions des vieux 8: anc1ens.
Théologiens (a). L’explication des fables par:

Fhiüoire cil donc contraire à la lus faim.
anti airé. Nous le verrons plus en (gail dans-
les c apitœs fuivans.

Ï (a) Planque, fur m. a: Olîris, la. il”: u.

. ü h l . , iCHAPITRE V111.  
Sixiéme preuve ; diŒcullé: auxquelles on ne

peut fatisfaire quand on jitppofe que les k
. fable: [bru hijloriques. V
EUSQU’A préfent les favus fe font for-e ;, h
nié de la Mythologie une idée bien dif-
férente de celle que nous en avons con-,
çue; ils penfent que les fables grecques ne
[ont autre chofe que l’anciexme biliaire,
déguifée fous des exPrellîons équivoques 8;

chargée de circonflances merveilleufes iman
ginées à plailîr , un exçiter une frivolq
admiration. Les 1recsv, fous les noms de
leur? Dieux, ont. adoré ou lemsæroprçi

.4
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ancêtres , ou les premiers Princes qui ont,
Fondé des empires, qui ont réuni les peu.:
pies en corps de fociéte’, qui ont enfei-
gné les arts les plus néceflaires. Ouranos
ou Cœlus , Chronos ou Saturne , Zéus ou
Jupiter , font trois Monarques qui fe (ont
fuccédés. La troupe des Dieux qui leur ont g
été allociés , font les principaux perfonna- ’
ges qui ont vécu fous leur regne ou im-
médiatement a rès. Ce que l’on raconte de
leurs guerres , de leurs conquêtes , de leur;
crimes même, cil vrai pour le fond, mais
défiguré par des circonflances fabuleufes.
Les Égyptiens Sc les Phéniciens qui ontÎ
amené différentes colonies dans la Grèce,
ayant raconté quelques événemens arrivés
chez eux , l’on entendit leurs narrations de“
travers , tant à caufe de l’obfcurité de leur l
langage , que pari le penchant invincible
des Grecs pour le Eaux merveilleux, 8c on
en fit de nouveaux ë ifode’s à l’ancienne

hiiloire. Ce mélange izarre de perfonnes
qui 5m vécu en diférens temps, de faits
arrivés en différens lieux , de noms dont
on n’a pas pris le vrai fens, a férmé un
aflèmblage ridicule que les potâtes ont ha-
billé felon leur goût. En ajoutant des pet.
fonnages allÎËoriques à ceux qui ont exilié

réellement, Ï ont augmenté la confîrfion.
Ainli s’eü arrangée fuccellivemenc l’efpéce

de
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de généalogie qu’Héliode nous a donnée

dans fa Théogonie , Sc qu’Homere avoit
déja fuivie dans fes deux Po’e’mes. Pour dé-

mêler le vrai au milieu de tant d’accef-
foires étrangers, il faut chercher l’étymœ

logie des noms grecs dans les langues de
l’Orient, rapprocher autant que l’on peut
l’hilloire de la Grèce de celle de l’Egypte

85 de la Phénicie, ra porter le tout aux
idées 8c aux mœurs d)

Ce fyûême , dont nous examinerons les
Ereuves dans la fuite, a été foutenu a:

ochart, continué par le Clerc dans on
commentaire fur Héliode 8; dans quelques
volumes de fa Bibliothéque univerfelle,
adopté avec quelques changemens par M.
l’Abbé Banier, dans fou explication billo-
quue des fables, dévelo pé dans plulîeurs
mémoires de l’Académie es Belles-Lettres ;

fuppofé vrai par la plupart des Savans qui
ont écrit depuis; Rien ne manquoit à ces
divers auteurs pour le mettre dans tout
[on jour; connoifrance parfaite du grec 8:
des Ian es orientales a étude profonde 8C
lixivie e l’ancienne hii’coire Sc desmœurs
des différens peuples , critique judicieufe
des anciens , pour fixer le degré d’autorité

galon peut leur donner, leâture immenfe
e tous les Mythologues. Avec des talent;

ü rares , on voit qu’ils ne font pas con;

’ Tome I. K

es anciens peuples. ’
Pu
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tens de leurs découvertes , qu’il relie toua
jours des doutes à éclaircir, des diflîcultés
auxquelles on ne répond point. Souvent il:
racontent plutôt ce que l’on a; dit, qu’ils
ne donnent la raifon Pourquoi on s’ell avilie
de le dire. Comment les Grecs font-ils pat-
venus au point d’aveuglement , (l’adore!
des hommes pour toute Divinité? Quelle
étoit asparavant leur croyance? Par quelle
progre ion de faullès idées font-ils tom-
bés dans cette erreur? Ont-ils fuivi pour
s’égarer la même route que les autres peu-
ples? Tant que nous ne ferons point agp-
paifés fur ces queftions, la Mythologie ne
fera pas quîl’amment expliquée.

Si le fyflême que l’on vient d’ex olèr,*

n’ell pas vrai, il eft du moins bar i, 8:
il convenoit de l’être à ceux qui l’ont inia.“

âme. Les Latins, mieux inllruits que nous
e l’iiillroire grec ne , parce qu ils tou-
» plioient de plus pres aux événemens , l’a-

voient partagée en trois époques principats
les : ils nommoient la premiere, les rem s
inconnus; ceux-ci s’étendent de is la Cr a-
rion , ou plutôt depuis la di perlion des
nations, jul’qu’au déluge d’Ogygès, c’en:-

âvdire, jufques vers l’an 2200 du monde;
344 ans après le déluge univerfel, :800
ans avant Jefus-Chtifl. La faconde com;
les temps fabuleux ou héroïques qui
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durent environ rooo ans , depuis Ogygés
jufqu’aux Olympiades , 776 ans avant Je-
fus-Cbriü, époque à la uelle commencent:
les temps hiûoriques. ciNIos Niythologues
moins timides , prétendent retrouver lhif-
toire des rem s héroïques , fous l’enveloppe
des fables ont on l’a délignrée; ils fe-
Hattent même de porter la lumiere dans
le chaos-des Hecles inconnus: drayons li,
avec le flambeau qu’ils nous prêtent, nous
pourrons marcher en fureté.
. On commence par fuppbfer un empire 5. 4;
de Titans, ou des Rois devenus Dieux, Premîa
dans des liecles où il n’y avoit point damé? ’
villes bâties , ni d’arts cultivés dans la Gré- I
ce, où les peuples de ces contrées étoient
encore fauvages 8C barbares. Selon l’olpi- “

nion commune, les plus anciennes vi es
grecques, Athénes,pArgos, Thèbes, Sif
cyone , remontent a-peu -pres au temps,-
d’Abraham 86 aux commencemens du re«
mier em ire des Afryriens, c’eR-â- ire,
environ a l’an 400 après le déluge. Etoic-
ce tro de quatre fiecles pour peupler toute
Tête ne de l’Afie mineure , 8C amener in--
fenâblement des colonies jufques dans la
Grèce 8c la Theflzalieî Comment s’efi-il pû

former un vafie empire avant cette ép0«
’ que?

r Dom Fanon, pour fortir de cet embat?

K ij a



                                                                     

116 * 130anan ’ lras 8c foutenir le re ne des Princes Titans;
n’a point trouvé e meilleur m0yen que

, de prolonger les temps, d’adopter la chrot
nologie des Septante, de fnppofer que de:
puis le déluge jufqu’aux premieres époques
de l’hilloire. rofane, il s’eû écoulé un plus

grand nom re de liecles que l’on n’en’

compte communément. Sans entrer dans
cette difculïîon chronologi ne , arrêtons-’
nous à une preuve de fait. Sdlon l’ordre desÎ

migrations du genre humain, les premiers
empires ont dû commencer dans e voui-r
nage de la Méfopotamie, parce que delta
là que les hommes le font trouvés raffem-’

l blés après le déluge. Les États de l’AGe

doivent donc être plus anciens ne ceux
de l’Europe; il“ cil donc impo l le que
dès les commencemens de la domination
des Afryriens , avant la Monarchie des
Égyptiens , avant la maillante des royau-
mes de l’Afie mineure, il y ait eu à
400 lieues des plaines de Sennahat 86 au-’-
delà des mers , un prétenduempire des

Titans. A ’ ’ .
La maniere dont il a fini, efl encorej

plus incompréhenlible que lès commence-
mens. Peut-on concevoir u’un empire li
étendu 86 li célèbre n’ait aillé après lui

ni fucc-eliion ni vefliges certains? A-t-il dure
peu ou long-tams? Quelles en étoient les
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bornes précifes 86 le liéger principal? A la“

mort du dernier Souverain, comment lèse
États ont-ils été démembrés? Que font de-x

venus Jupiter , Pluton , N tune ë Rien de
connu fur leur deûinée. es Princes qui
riaifÎent à l’un des bouts du monde pour
aller regner à l’autre , dans un tempsoü’
la navigation n’étoit as connue , qui font
des conquêtes dans (il; pays ou il n’y avoit
pas de villes , i fondent un empire’chezc
des peuples au i fauvaÊes que ceux de l’A-I
mérique , qui difparoi eut tout-â-coup fans »
kiffer “aucun monument certain de leur red

ne; cela cil-il lus ailé à comprendre que
à rêves de la- R/lythologie a .
’ Dans que] Pays du monde ces Princes

Ont-ils vécu? LesGrecs prétendent que
c’eft dans la Thefralie , les Égyptiens 8c?
les Phéniciens foutiennent que celt chez
eux: les uns les placent“ chez lespeuPles
Atlantiques fur les côtes (l’Afrique, dan-Ë

nes plus hardis les tranfportent dans le
fond du Nord. Il ef’c fort Probable que des
Rois qui ont vécu en tant de lieux, mon;
exifté nulle part. . ’ *
v“ Ici la Chronologie le trouve au“? con-f
fondue que la Géogr hie; pourrconcilier
toutes les époques, il anti fâpyofer que’lesi
galanteries de Jupiter ont ure au moinsî
cinq cens ans, autrement il ne peut envoi;a

m
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été contemporain de toutes les Femmes qu’oü

lui fait épauler, ni de tous les enfans qu’on

lui attribue. aDans les premiers temps , tous les États
furent héréditaires; aulii l’on retend que
Saturne 8c Jupiter ont fuccédéP à leur “
re: mais aprèseeux plus de fuccelîîon; ne
pite: , Pluton, Neptune, trois Monarques

aillant: niont point laiffé d’héritiers; on
feu: attribue un grand nombre d’enfans qui
ne font après eux aucune ligure. Ils avoient
appris aux Grecs les fciences 8c les arts;

i tout a difparu avec aux: après plulieur:
ûecles, il a fallu que des Étrangers, des
Égyptiens , des Phéniciens vinfÎent de noub

veau tirer les Grecs de la barbarie.
Quand donc le regne de Jupiter fieroit

311m réel qu’il cit fabuleux , nieroit iman
flible que l’hiiioire en fût parvenue aux

gicles fuivans , fur-tout une hilloire déæ
taillée qui nous eût appris la généaIOgie,

les alliances, les enfans, les uerelles, le:
crimes de ce Dieu prétendu. hez les peu-

les [havages , tels qu’ont été les ancrenc
grecs, même après le (iecle des Titans,
on ne trouve ni tradition nie monumens.
L’hiftoire Je tait, ou par la Rétiliré des

. événemens , ou par le défaut d’obfervateurs

attentifs. Par-tout, le regne des Dieux a
précédé celui des homes, partout il y a



                                                                     

“au: EJ vay. v”.

7.1

ifs I“. Pjv L1,

La a! a: se

n nns- Dreux ou PAG. ne
tu des Rois, c’ePc-â-dire, des icher de
îeuplades long-temps avant qu’il y eût des

iftoriens.
/

Homere, le plus grand conteur de l’as s. 1.“
nivets , qui dit tout ce qu’il fait se fou-
vent ce qu’il ne fait ’

ou faunes de fa natiOn , qui nomet rien
de ce qui peut flatter la Vanité des Grecs,
nia point connu ce fameux em ire des Ti-*
tans fur la terre. Il les place ans le ciel ,i
il les peint comme des Dieux qui le mê--
lent de tout, qui gouvernent toute la me
turc; jamais il n’en parle comme de mor--
tels qui ayent vécu dans la Grèce. Ceux
qui ont écrit plufieurs Gecles après , ont-ils
recouvré“ d’anciens mémoires ou fouillé dans

des archives que le Poëte n’avoir pas vus?
’ Héliode qui a fuivi Homere, Parle en-

core fur .lè même tom il s’explique mê-
me plus clairement; felon lui les Titans
font de ciel, la terre, le temps, le maî-
treidu ciel, la reine de l’air, le feignent“
des eaux, le tombeau ou les enfers, le
foleil, la lune, la nuit 5c toutes les par-
ties de l’univers dont il fait la généalogie.
Par quel enchantement des Rois , des con-
quérans , des hommes font-ils devenus tout;
à-coup des êtres phyfiques? Comment cette
métamorphofe a-t-elle pu fe. faire dans l’i-

magination des Grecs?

il Deun’

as , qui ne finit point
fur les généalogies 84 ur les antiquités vraies ré-



                                                                     

ne L’entente.
Dans le Ryle de nos deux Poè’tes, 17-“

déc de la. divinité emporte l’exiftence de
tout camps; ils appellent louvent les Dieu-x;
la race divine des immortels qui exilien:
éternellement (a). Leur auroient-ils donné
ce titre , s’ils avoient cru que les Dieux

. n’étoient point d’une antre- nature que les

5. 6.
Troîliê-

me dia;-
cuité.

hommes? Ils le [ont contredits, à la vé-.
tiré, en attribuant une naifÎance aux DieLïx ;
mais enfin jamais ils n’ont rlé de même
des hommes; jamais Héfro e n’a fait mon»?
rit les Dieux , quoique M. l’Abbé Banier,“

par inattention , lui ait attribué cette et:
reur (b). Puifque les anciens Grecs étoient
déja allez immuns pour connoître l’immorg

talité de l’ame, comment ont-ils pu être
ailez Rapides pour confondre lanatute hile»

maine avec la nature. divine? ,
Héliode fur-tout, auquel nous dev0ns

une attention particuliere, difüngue nette-
ment les Dieux d’avec les hom-mesles lus
anciens.“ Les premiers hommes, felon i ,
font ceux de l’âge d’or (a). Tandis qu’ils

vivoient furia terre, Saturne regnoit dans
le ciel; après leur nioit, ils font devenus

(a) Iliad. l. r , 7). :90, 4,4, L. r4, in 2.44. Théogon.’

1.1.1, si. roc. ’( b) Explication hiûorique des fables, me r, l. 1 in

ç, 4 , p. 41.0. .(si Poème du Travaux, i. “a a: Mv.
“des

.



                                                                     

l DES DIEUX DU ’PAG; tu
aës-Îâéîniôùswdlés Çéhieè’ du feèond ordre;

:638“ Jupitër qui ,’ En jqualité ide Diqu rouf

verainnleura ’fai’tiççtlihonneur’; 151318 il

Bâle; a’ un franfpogtég dans le ’c1e1, fée

îbür’ des leux.*I.es hommes des âges fui:-
îian’sï,’ lçs héfds’pu demi-dieux [ont dans

Ïéd iÇhÏai’iîÀPSI-EÎYŒCSV’, dans les “illeé fortunées

bù ’ font squiremés pât 1 sar-rutila. Ç’efè
ïaar’unç gracç fpéciale, Pan; une exhalation

unique qu’HetCule a été tranfporté au’ciel

avec les” Dieux : aucun mortel n’a Partagé

avec lui ce- iivilé e’. Encore y avoit-il
avant lui un, et e Dieu,,.avec«lequel le
héros s’eft ablué ’cphfqndu. t , ’. .

Ï “Dans la Thëogonie le Poëte. fait laniè-
me diftinÔEion (a). Il fait mitré fous Sa;
turne les Nymphes Mélies ouVI’ntelligen-
ces fubaltemes, qui diffribuent aux hom-
°mes les bienfaits de la nature; hiais elles
n’ont rien de commun avec Las DéefiÎeS
îditnortelles qui habitent l’Olyinipe.”Lôrf-

k u’ilv Parlçdu (egne de Cœlus, du ut
Êu’on ne le, renne pour un Roi; .ilPeiuî
I brime l’épith te ide lumineux A’çepâwçroç.

Pour fait; feutir qu’il girie du ciel phyfique
oîxiïinit ’les alites (12).” ’eü-il étonnant
àu’âRzèS .dÏVéSISÉàrgles fi claires,an veuillè

--qn- ’v

2 (a) Théqg. .1. 4,37., , J»’11!) nid. t. 4x4. i i

Tome I. . L

“ i



                                                                     

Ç. 7.

trîême

diÆcul-
lé.

imboit e14 méniëÎfqèiêèeàueLCëlïéëlpç’ gym:-

ç-zz ..L’.ORI,GIN.Ee
nous faireregzérder, les Titans ,oxxl,a;pcî(e
Dieux, comtrgqçleè’hôrhthJ 1 e 111, cpt:dûs.’là**17iefî,â1ie’;èi1âîuèuîîggf,

” Il aï Îleù de Béniëf que-h Reügiën
Qua- Grec” ne étoit le m’eme ,lé’fohddôc, v9,-

mens-1.6933 :Rglëùîciens 8ç télés une; angle”

CeuÊleS’îsîglêtres; mais’lçs. Phénicie!» ni

es“ y’pt’ierisfn’bntpéintuÎ’JOre des. hom-

]e” j)’ .ve,- 1:11] .’,17125.; gendelent. leur c .ltc,aux dlfferen-
çesv’Pàgtîçsiide la nature a. qu plutôt aux In-
tel’ligegacesn 1.191,91“)! fuppofoit y çfu’e’tlîder’Jl

èneft de ÉcmeÇdes  L.ibÏe1À1sÇj&,Y es Arabes.
Les Scythesjeg Çhaldëéàà, 1;; “Rçrres , les

* Myriens , les Caries/15:18 LyÎqÏJens, les Phi)!-
iensv, les. I?,1raées, les PeupÏes de la Scan-

âinavie, les anciens Germains, les Cauldis
n’adoroient Point des hommes; il feroit Àaifé

de le njqntxer. Par quelle fatalité les Grecs
(culs émané dbnné dans cette erreur? , ’ ,

Qùând bure/roi; parvenu à; noirs- aptien...
drel éçgiment“ ils on; Apû. lsÎégaçex àù in;

d’adorèr leur; Propres àhçxêèreë oùdçs

ces étrangers ’,. nous n’en Ter’âons- paie lus

avancés pour découvrir I’origxne detl’i olâ-

trie chez l’esx almes. muions a ni dîoù. yieqè
Îa .refremblahce ui’ïèïgoùve fçwexjt entre

les fable: de la gréée 83 celles de l’Eg’ypre
ou de 1a“ Phénicie; SiîÏùîi’te’fKSaî’ùrhe 161115

des Rois de Theffalie , comment ont-ils “été

r



                                                                     

DES Drrux prix PAG. n;
adorés à Memphis ou là Tyr? Si Vulcain a
vécu dans la Grèce, comment. à-t-on pu rê-J
ver fur les bords du Nil qu’il y avoit regné!
Si au contraire ces perfonnagesi [ont Égyp-
tiens d’origine , comment les Phéniciens 8c x
les Grecs ont-ils pu quitter leurs Premiers
Dieux ur adorer des étrangers? i i
A N’ellîoil pas naturel, dit-on , que les anJ 5. t.

çiens peuples ayent été portés ld’inclination’ “Cil?

à divinifer les fondateurs des emi ires , les
Rois bienfaifans 86 vertueux, les éros der-té.
ümâeurs de moulinas, les inventeurs des
arts; qu’aPrès leur mort on leur ait attribué
le pouvoir fuprême comme une récompenlë
du bien qu’ils avoient fait aux hommes? Rien’

de plus vraifemblable fans doute dans la
(Péculation; malheureufement les faits ne
s accordent point avec cette fuppofition.
1°. Les empires n’ont point éne’ fondés chez

les Peuples devenus barbares aprêsle délu-
ge, mais chez les nations qui commençoient
à le policer: llidolâtrieau contraire, 8c les
fables , font nées dans les âges les plus grof-
fiers; leur naifÎance a précédé prefque par-
tout celles des remieres monarchies. 2°. Les
Peufles qui Pa» ent Pour les Premiers auteurs
de idolâtrie ,1, n’ont point mis leurs Dieux
dans la lifte de’leurslfouver’ains. LesEgyPtiens
n’ontPoint enfeigné u’OIiris ait été le (ont

dateur de leur monaut: ie; felon eux le règne

L ij ’



                                                                     

a; V L’OantNE
des Dieux avoit précédé en Égypte celui Je;

Rois. Les Phéniciens n’ont oint regardé
Ouranos 86 Chronos comme a tige de lems
Princes; jamais ceux-ci n’ont prétendu en
être defcendus; la Théogonie des Phéni-
biens ne nous donne aucun lieu de le HIP-
Pofer. Les Grecs de même n’ont point envi-

ll’a’gë Cœlus , Saturne , Jupiter , comme fon-

dateurs de leurs ramiers états: ceux-ci (bric
tous poliérieurs e bandât? à l’empire des
Titans; 55 cet empire a “ paru fans kiffer
de fuccefiion. 3°. Ces Rois lai-étendus, loin

- d’avoir mérité par leurs vertus les taf e613
de la pollérité , ont été de parfaits [céleram
Cœlus , felon la fable , étouffoit f es enfans ,“

Saturne avaloit les liens 8: mutila fon pere,
Jupiter a détrôné Saturne, a rempli l’univers

des fruits de Tes débauches. La plupart des
héros Grecs dans un état olicé auroient ex-

iré fut la roue; le ciel zigs Poëtes étoit le
lize’jour: des crimes plutôt ue le tem le de
lai vertu. Il faut démentir Îhil’ioire e tous
çes Fer-formages Pour fuppofer que les hon»
nems ,u’on leur a rendus , ont été la récent:

peule e, leurs mérites, l. . . V
I Certainement l’on auroit“ eu de la vené.

nation Pour ceux qui auroient détruit des
nomines; mais y a-t-il en réellement des
menines à çombaittre dans la Grèce P Croi-.
tons-nous l’exillençe de l’hydre de Lernç;



                                                                     

vu!

kCcï-h

DES DIEUX Du PAG. r2;
du fphinx de Béotie , de la biche aux cornes
dorées 8; aux pieds d’airainJ delà abîme-1
re, &c. Tuer des ibères féroces, a été un

exercice commun à tous. les premiers. chai?
feins; les Sauva es y font accoutumés: jamais
ils n’ont regar é la défaite d’un fanglier ,

d’un out-s ou d’un lion, comme un exploit

gui méritât des autels. . ’
De même on auroit rendu de grands hon:

rieurs aux inventeurs des arts , li le même
homme “avoit inventé feul un des arts les
plus nécefÎaires, 8c l’avoir porté d’abord à.

la perfeétion par un effort de génie; mais
ce n’eli point ainii que ces arts précieux ont
été formésyc’eii: ar des progrès fucceiiifs
8c très-lents , Par des effais d’abord très-grofï

Iiers; mais e diii’érens ouvriers ontperfèc-

- normés peu a peu , 8c auxquels le bazard a
fouvent eu plus de part que l’indulirie. Au:
cune des premieres tentatives n’a dû paraître
airez admirable pour faire décerner un culte
à fon auteur. En examinant l’hiftoire de ces
Dieux que l’on a fuppofés Préfider aux dit:-

férens arts, nous montrerons par des détails
tirés de l’origine des Loix , des Art: Cr de;
Science: , qu’on ne peut pas leur en attribuer
la premiere invention; que le culte de ces
Dieux nouveaux a commencé long-rem s
a rès la formation des fociétés , 86 lorfque a

réce étoit déja policée. D’ailleurs les En:

A . . i . L . A I



                                                                     

1 26 L’ 0 R 1 G r N E
topéens’ qui ont étalé aux yeux des Sauvages

de Y Amérique, des arts tout formés 8c les
ouvrages les plus merveilleux , Ont-ils reçu

l’encens de ces peuples? I
I Enfin, nous voyons l’idolîtrie 86 les fa-

bles régner aujourd’hui chez des nations qui
n’ont eu ni fouverains, ni héros , ni aurifies;
il. tiki-fi. donc pas vraifemblable que l’erreur:
ait eu chez les anciens l’origine qu’on lui at-

tribue. 4 U . ,9. 9. les Grecs ,’ fur-tout dans les premiers
Sixième tem s ont mis une difiërence infinie entre

diÆcul- l 5- - H r d - D-«es reux 8c les eros ou emi- max-,13
n’ont point attribué la même puiflance, ni
rendu les même honneurs à ceux-ci qu’aux
premiers; jamais ils ne les ont confondus,
86 nous verrons qu’l-Iéfiode a grand foin de

r les difiinguer. Dans le fyüême des Mytho-
logues’ hilloriens , les uns 8: les autres font
de même nature; entre Hercule 86 Jupiter,
il n’y a diantre différence que celle du temps
où ils ont vécu.

,, .0, Quelque prévenu ne l’on’foit en faveur
x Sepriç- des hommes déifiés ; Ion eûïforcé d’admet-

ËËÆÆ’ trei un très-grand nombrehde Divinités pu-

rement allégoriques; nous le verrons en ex-
” pliquant “la Théogonie. Jufqu’â préfent on

ne nousca pas montré quelle connexion il
piat y avoir entre celles-ci 8c les autres.

l mélange bizarre d’êtres phyfiq’ues Sc de



                                                                     

H DES thûk’pv Puy. 127
mortels divinifés eü-il conceüable’ïN’eft-il

Pas  à pf’éfuheïquè r9us,lçeriéux 9m été

de “même alizé-“ce” &fohr, nés” de. binôme.

En): mn... . .-  - î;Vôllâ “Je: astiquâmes il’ùé àar’ôît

’ as. W Œblé défâti’sfâlreüans ’e fylïême des

Mülogues hiltoriens. ’Que “féra-ce, â En
l’exam-inanr dé plus prèè “ne fe trouve fou»

Hé fürÏâüèliné pxeùvèÏfoiide ;  mais fur des

fuPBéfîYîohs qui cônuëdîfent, s’il eft ton- 

traxreïfmï mohümèm’16 plus certains de
l’aifiquite’ ffraù“ lieu d’éclairéir les fables ,

îI’lès tend lus chûmes? Le fyftême ne
ndus’ avons Fait/i , nous paroi? ’Ius. Hrùp e,
mieux’ lie”, inôins rem li’die“ 1Œcpltés; il
ricins: môùrrè mî’ëuï lâ’ inca dès étreùrs 8;

deç folies dg tous, les. peu les, tant’anciens
Énekhjodémès’. LeéÏSàvân ne doivçnt donc

jan froçfve; mauvais que nous Ie  Préfërion“:

au leur“.   4   -
;;:C“lH«.A E Xrthl

SËËÊËèime en”? 5’ r47“, ithàloguès
h: brzem’“Ïa bonirà’diôhôh 362w: rin-

’ r - 4 P .T, rcipeïgf Iqubibllèfe ldzé haff

APQ-UM-A- T-onmdeémæacme aria
ÂYÉIAU’Ê du. Mtême quatuors “avons - expofé

in: lorigine du Polythéïfme 8c fui Te v6-
Liv

s. in



                                                                     

128 YA.L’..0R11GIINE.’,.V .’
ritable objet de l’idolâtrie ancienne; s’il fa
trouve confirmé ar les prinéipès mêmes
de ceux ui ont curent; qn-Tenrimçnt,dif1
fêtent? . l’Abbé’ Baniér, malgféglàgpcrî-

x fuaüon où il vêtoit, que laîgluæart.zçîeç fâ-

bles fonthfondées. fur 111316km ne le grand
nombre des Dieux du :Pa amignepnt été
des hommes, n’a as 13mg dÎenfcjigner a:
de mouver que k PÈIYthéïÎme a àqmçncé
par la duite. quajftrfas. ôçïdcà î:Âifïïérentes

parties de la manga-Ï; gd   gille (ans dqpœ
de concçvoi; Com’tpççirà; llîaîœugçcbrde;

ces deuLopinions,;Ïnôùs mongérons bien;
tôt qu’elles [ont ’ïnçompatiblçs : mais f9?

aveu en: importalpt, l’on ne eut [a difpçq-
kr de” 1è .IÀPPOIÉèÇÏ grivela gap,-

neigés. . x mg 3, ,. A: , L un ,5,- 1 Prouve; ê’abèrsictrêsr’feüëâment (a)

Pat 4e. Vtémignage, dei Ammgfwés: à?
profanes, ne l’idôlâtrie a commencé par

adorer le 3’161 8c les aflres; que ce culte
a été non-feulement 1e Plu-s. :ânciènlgimais
enconé leÏpl’gg Inhiv’érfëbà’ ,inlïfèhrouve

égalemçnt. chez zigs. papys?  [qui ppt paru
les reùiéfç 8311ng inéndgê; 1&“c’hei les
N’ai ns récerhirïerîr décoùvéxtës; enün’À ue

cette Religion, que l’on nomme le 34121]:

  umarmitai»“magma”;1113p. j; “(du 1’

m4792; .c in)“1’ b
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pas 1);va DU .PAG.’ 129
m: .. a infeâé prefque le monde entier. a D
.3? thetæieë». d’arcs dit-111.4), m Rami-.4
a). gel-pi.) dçs;;ch9feg’ Ir1’atériellesf, fur-tout dt;

au. çie1’,,c,içjs;éléme-xgsl 3 ,dçszHeuves 8c damai; 

au vignes. ;  çhfîn qu .culte,des hommeé , que;  
- salon. plaça aù.ranvgk’des Dieux».  

Il montre ehfuite par “un détail exaâ ( la);
que; à’oqngî’âgna- une Divinité particulierè

.àwchacunâ . APop .di,vîqifa tputes les paŒcins  8è les à
fèéüçàxlhsgâdç. I’qrùe, les veçtus «Sales: vides,

guéa-dg VDLçux pour tonales bè-
 oins- tîe , .l’hi1 r-nanît,é , qu’oütge ces .perfonï-

pages allégc:iques dont le .nombïefü un;
gyrez 9p adora les hommes’ celebrcs
mçme;.ïçg’anîçpaux. On rie le hâtent dç

panga; 116;; cage, i, c’eût Précjfé-
me??? ; a même” (me l’an a indiqué? CM??-

Ivançafëckü dçmeufœ. pourzçopfihantgne les
hpmmex déyïe’s n’ont e’te’ que.le dernier ob-

jet l’idolânrie. Ce fontlles propres ter;
mes .de.NL;l’Abbé Banict (c). ,. 9 ,

Cela fappofc’, 1°. dès 111;: Ibh avôuç
gli’iLy a; eu un nombre immçnfe de Divini7
çés. naturantes ô: allégoriquqs, ,.gu’ellçs on;

été lespæmiexçs ,. que tous ces Dieux étoient

l

Un) Expiîmîoh hmfdzs Fable; ch. ’  . Il?
“(M PEL-(L 18;. ’  “ y Ï“ ç. P ’. ’

 Ç) P- ’11! 1.;

.6; [parties delà nature , quç“ 1’

sa n



                                                                     

13° - L’O’nicm’r.  
connus avant qué l’on s’avi’sât d’aimer des

hommes , “comment Peut-km y foüènir. ’qïxe
le très-grand nomb’fç“ ’de’sd- Dieu! ’ f dut“ été

dès hommès’, qùellésïGfèc’x 713120km gué:

té d’autre: Dieux“ “que I’Hefïhbmnïèî“ 48,1”

fiés ( a).  N’èûïèe ràslli’ùnè contràdiéüon

palpable? ”   V ’ m k -’
2°. Lorfqu’Qn’pbjeâe’ à M. l’AbeémBar

nier qu’il y aïdànsmlçs. ’Poëçes, Je? “(mars

qui ha Irummy sw’ç:144A*tt:r1dr’e’Fl’ùnè ibal-

nierekta é criquç,’ Qu’à toùt mêmel’tït ils

Erennçnt u iççr pcuï fait; Cérès; pôuf le?

léouËPOur  pain; Bacdms, pour  1e”vin;
Neptune, but l’eau ou les mpoiffons; “ne
. and ils  ifent que l’océàh eûmle’Pere es
Æùves; Iqu’e fesl Silren’es font filléid’Achc-

lais“, ils fanfimèal’lë’brië éviëîër’iteâ là

“phyfîqüe. a: Je l’âme; f [ïôâdéx-il’ ( f?) ;maîs

au ce n°611“ paé-“là’iî’anéien était des fables.

au Bacchus y eû: regardé comme un Prince
“à conguéranr; Jùpiter, comme un Roi de
:9 Crète; Cérès , commè  une Reinej de Si-

” - à (filé. Cèînïaf! que dânsïlarmfuiiè qu’on a
à attaché à ces faibles aq’c’îezgheg ’l*idée dés

“à élémensmlëc de rouie la hmm-Cf cëlcjui
3o prouve Tedemeht qù’il s’y cit mêlé beat:-

s.coup d’allégories ,mce qu’on ne .nie pas;

(a ) Explicaîion hm; de tibial, golme x, f. si, gi“

p.411. ’   l H.LII,C.I,P, 3’. r .4 

J



                                                                     

hg. PÊ-

rs: tr Li.

k.

tu un “.5.

DES/DIEUX DU PAC. h:
a sa c’ePc fans doute ce qui les rend fi dif-
a: Hciles à expliquer , les Poëtes pafÎàtit
au tout. d’un ’coup de”l’hiüoireï à la phy-

»f1uen. 4 c gerre réponfe aroît une, nôuvelle «in:
tradiétion. Selon . l’Abbé Banier 86 fel
Ion la vérité, l’idolâtrie a commencé chez

tous les peuples par le culte des albes 8:
des diférçntes parties-de la maire : donc
le plus ancien état des fables a été une ail-
légorie ou unecallufîon continuelle à la Phy-
ligue 86 aux phélbtàènes les lus communs.
Le culte des hdmmes ou à; héros n’eû:
venu que Ion -tems après; par conféquent
le rétendu ens bifforique des anciennes
fab es eh une imàginanon des “fiecles FOC-

1 -.térieurs, Ainfi l’ont penfé. Cicéron 86

tan-que, commennousl’avons vu dans les
cha itres précédens. ’

B’aüleurs nous devons en juger par les
monumens. Le plus ancien état des fables

si 40

dont nous ayons’coniroifî’ancè, fe trouve -’ ;

dans les Poëtes ,’ da’n’süHomère 8C dans

Héfîodes- nous ne “mon; riencavant cuic.
Or les fables; telles qu’ils nous les dom
nem, font- évidemment allégmiques; on
le verra dans le“commentaiàrë fur Héfîodc.
(3’89; plufieurs lèdes-après eux qu’Euhe-
man’s: quelques autres Onî’cm’c’oiçldaqs

les Dieux de Purs hommes a; 8c dunales
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fables , l’hiRoire ancienne de l’Egypte ou

de la Gréce. . .ç. ,, Admettons néanmoins la fappolition de
M. l’Abbé iBanier, quoique contradiâoire

. à fes principes. Puifqu’il en: arrivé un chan-
gement dans l’idolâtrie 8c dam le feus des.
fables , voyons comment il s’efl Fait chez

les différens peu les. 4’ t
Selon notre gant Mythologie , TE

gypte a été le berceau de l’idolacrie. Oli-
ris ça le même que Mifraïm , fils de Cham ,
le premier qui air conduit une colonie fur. ,
les bords du Nil (a). Il in: adoré peu de
rems après fa mort, avec Ifîs [on époufe
a; 0ms leur fils. Mais , comme on auroit
été choqué de voir que l’on rendoit les

honneurs divins à des patronnes qui ve-.
noient de mourir .3 on publia apparemment
que leurs aines s’éroient réunies aux aîtres;

on les prit dès-lors pour Je foleil 8c la lu.

ne (b). .g. c. Il y auroit lieu de coutelier d’abord fur:
la prétendue identité d’Ofiris avec le fils.
de Chamydont lesvnoms ni les :ËPIOitS
n’ont aucun rap ort; fur la fant ne de
loger les ames es morts dans les albes,-
qui n’eû certainement pas fi ancienne; fur V

li“) Explication hm. des fables, tome l ,l.’ 6,91!

pag. 484,. v-’ (b) lbü. Tom: 1,1. 1, c... p. tu. . 4 f
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la deflinée d’Orus, auquel on n’a pas dai-

gné accorder une demeure aufli brillante
u’à [on PCÏC 86 à [a mere; mais patrons

la-defrus’î -
Voilà donc le remier chef de la côlo-

nie Égyptienne a cré peu de temps après
fa mort; par conféquent [on culte cil aqui
ancien que fa Nation. Au lieu que chez
les autres peuples, l’adoration des hom-
mes a été le dernier Période de l’idolâtrie,

elle en a été le commencement chez les
Égyptiens. Sup ofition contradiétoire à ce
que M. l’AbbeP Banier a prouvé ailleurs,
que chez les Égyptiens mêmes le culte des
albes a été la premiere idolâtrie (a). Elle
cil démentie par les livres faims, qui au
temps d’Abtaham , c’eû-â-dire , plus de 400

ans après le déluge , ne nous montrent en-
tore en Égypte aucun velüge d’idolâtrie.
Elle ne s’accorde point avec Hérodote,
qui rapporte d’après les Egylgtiens , que
pendant :0340 ans aucun ieu n’avoit
paru en Égypte fous une forme humaine,
&gu’un homme ne peut pas naître d’un
Dieu, l. z , n. ’91. Enfin elle e11 contrai-
re’ à la tradition des Egyptiens mêmes ,
qui 1regatdoient le .lbleil , la lune 6c les
élémens comme leurs premiers Dieux ,4 8c

(a) Explication bill. des fables, c. 5 , p. I750
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1.34. L’ORIGINE
ui prétendoient que Menés ou Mill-ai’m

croit le premier qui leur avoir appris à 1’10!

norer les Dieux(a). ’ “
Dans la Grèce, la révolution fut encore

plus inconcevable. Cœlus , Rhéa , Jupi-
ter, Vulcain , Neptune,vavoient été de fa-
meux petlbnpages adorés à caufe de leurs
bienfaits; 8c tonka-coup ils fe trouvent
confondus avec le ciel ,1 la terre, l’air, le
Feu 86 l’eau , fans que nous purifiions de-
viner la caufe d’une métamorphofe li fin-

guliere (b). ’U Point (lu-tout, dira-t-on, cela s’efl fait
tout autrement. Les anciens Grecs ado-
roient les différentes Parties de la nature,
mais à l’arrivée des chefs de colonie venus
d’Egypte ou de Phénicie, ils renoncerent
à ce culte, ancien pour honorer des per-
fonnages étrangers 8: inconnus, auxquels
ils donnerent les noms du ciel , de la ter-
re , de l’air, des eaux , &c. l’un cil-il plus
aifé à-comprendte que l’autre? Les peu-
pies changent-ils donc G aifément Sc fans
motifs , de mœurs 86 de religion? ou
tombent-ils en délire de propos délibéré

8e, comme n i1 plaît, au premier .venu 2
nous 5re,viendroi1,s;,âi cette quelîion , dans
pitre 12.3.

sa) hiodorertome r, l. r, p. 2.; , 15 de 13;.
(la) Voyez le panage de M. Banier ci-dellirs, 5. 3.
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, Dans fyflêmegue l’on propofe, rien s. si

de fi fignpleiîque’Ïl’àltération 111 s’efl faire

dansipculçe primitif; elle e arrivée de.
même ar-rout- 86 par les mêmes caufes.
De l’aLK3rationj du vrai Dieu , l’on a palliâ-

â celle des Inœlligeucçs ,, dont ou [croyoit
la nature animée Beau; uelles ,oriï en attri-
buoigles. phénomènesrêes effet; phylî des

exprimés en. ancien. la!) ge en, en . ylep
poërique, ont été enren us grofIiérement
dans lalfuike, par les peuples ignoransv 8x:
Pris 1pour des aéÜQnShl-lmallglçsî Pour dire

que e vin croît fur les beugue , on a dit
que Bacchus naîtroit deâémélé; parce que

le, temps cit fouvenr pluvieux d’un côté 86
ferein de l’autre, on a raconté qua Jupiter
fe battoit avec Junpn: [i le (bien caufe une
chaleur excefïive, c’efl Apollon qui lance
des traits meurtrierg, ou eûaiférnent
parvenuzà croire que ces divers perfuunai
ges avoient ,éreçjçlçs hommes, parce qu’on

leur attribuoit fur de (impies équivoques
les raflions , les igclinations, les pallions hu-

minés- .. un; n i .V Si au cgugnaire Kim par: du Principe op;
Né Mi»: laurier]: «ruades premiers Dieux
on; été (des son. met lîhiftoire 86
le fable Idem une égaile. confufîon , la M)?

.-....- - .. ...-«.tliôÏogie [Teiïîilus qu urÏëhàpS , 8c” fumais

les plus habiles” neipà’rüiehdrbiitïà le dé-

eruillerp i

..
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Examinons Cependant’les rairons Ou plu;

tôt les auroritës Par lefquelleà M; .I’Ab’bé Ba:-

me: a prétendu prouver,’jîiiu fépliqiuel, la

thèfe fondamentale de [on fyüême: que les
Grec: n’avaient guère d’autres Dieux que
des homme: dëwe’x. 1’11 «an-faut de bien otiti-

ves pour âppùyexj tinèhyâpthêféfqui é [gag

tient fi mal. Où ’le’s’tire es Auteurs Grecs;
des-Latin 8: des Oriehfaürïa’); ï ’ ’ V

A la tête des premiërs e& Hétddote. a: Les
a Perfes, dit-il, n’ont ni Rames; ni temples,
a ni autels, a: taxentde folie ceux qui en
a: ont:”1’a Vraifon eh eü, commè je penfe,

au pàrce qu’ils me croyant Pas comme les
au Grecs ,  Que les DieLix foient nés des“ hom?

âmes(b)». ’ -  “5’
I Dipdore devSicile ,  dans les.  premiers li-

vres de fa bibliothèque; Rigide patitour
qu e Saturne, Atlas; Jupiter &ïles autres
Dieux princi ah): dû Paganîï’nlè;’ont’été des

hommes muâtes ;’il-’ràpptirre leur naiHâncè,’

leur mort,&’c. “- ” Ï”. Il ’  
’ Les Hinoriens ,3-1es 5M ’tho:loguès, les“

Poëtes, âlcom’mencer Par Homere 86 Hé-
“fîodè ,” nous Pei ramblas Dïèùxïvcomme

dès hôminés; 86’ JfâutTelYôgünîp qù’ils;

n’ont fait qui: faim. les îaëes établis je:
-’ v v in, a“ [ Ï Ê’!” î“ ’3’? flv’l’ .5.

’  ’    I A Ufî; 211:? 1’111)”:-
(a) Banîepçollm 1,1. ç, c; 3., 9,1411. g q [A
(1’) Hémdoëe. L3, In; 51’.» - ’ ’ ’   j-

- .. *.,]gu[



                                                                     

ions DIEUX ou PAG. 137
leur temps 85 rapporteï’ là riaditipn çômï-

mune. w . l e ALes Philofophes mêmes , fur-mut les stoï-
ciens 86 les Platoniciens ontrçlillzinguédeux
efpéces de Dieux; les Dieux naturelsëc les
Dieux animés: ils ont cru que l’on avoit
mis au nombre des derniers “çous; ceux ui
avoient inventé-quelque choie d’utile. Èe
fut donc le fentiment unanimetle toute la;
Grèce; que les Dieux avoient été des boni-

mes. .Pour juger de la force de ces reuvess il 5 Io.
faut diüingue: trois opinians-di étentes litt
la nature des Dieux, La premiere cil celle
du euple 8c du icommù’n des Grecs, qui
Pan oient , comme ’ l’attefle Hérodote; qui:

tous les Dieux , ou pref ue tous gavoient été
des hommes. La (econ e, celle des Philo-
fophes 8: des Savans , qui dillinguent entre
les Dieux anciens 8:, les Dieux nouveaux»:
ceux-là, qui fout les prinçipaiux l8: en plus
grand nombre ,Iétoieur, felou eux, des êtres
naturels; ceux-ci, des hognes ou déshé-

*ros divinife’s. Là troifiéme, ell celle de quel- . Ë

ques Écrivains modernes , qui prétendent
gui! n’y eut jamais aucunïhomme qui lait

7 ’tétadloré comme un Dieu. Les autel-ites que
“s on “vient de .çltlerk,’ réfutent très-bien cette

troific’meopinion; mais elles ne prouvent
pas la première, ni la thèfmge’nérale avancée

Tome Il, M
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2 les avoient connus

.138 H L’ORIGINE H
par M. l’Abbé Banier, que le: Grecs n’aé

voient guère d’autres Dieux que des hommes
déifiés. On va le montrer en détàil.

1°. Hérodote n’a Point fuivi le préjugé

populaire qui, regnoit defqn temps. t, On
croyoit que,les Dieux .princi aux avoient
vétudans la ThefÎalie 86 (in le ont Olym-
peszainfi le incantoient, les Poètes; Héro-
dote penfoir au gono-aire que ces perfonnages
.étoient venus d’EgyÆre , que les Égyptiens

e tout temps (a), 86 il
n’a infinué nulle art que cesvDieux anciens
des Egy tiens e eut été des hommes..
. -,En econd lieu, Hérodote a diflingué
Hercule héros, d’avec Hercule VDieu anc1en
fumommé l’Olympipn f la); il 9 donc admis
deux fortes de Dieux aulïi-bien que les Phi-
.lofoPhes.. S’il avoit été dans le [intiment
qu’on lui attribue , cil-il conçevable que dans

loute. [on ,hifloire , il. n’en îeût (lit que les
v deux mots que’l’on a cités 86 quine prouvent  

tien? 3, g . .. .2°. ’Diodore’de Sicile a parlé plus claire

ment; 86 l’on ne comprend pas comment
M. l’Abbë Baniçn a pus’ puyer du rémoi-

gage, de ce: hiüorien. ell certain d’à..-
g r, que Diodoire la diflingué,.çommeles

4 (a) -mrodozè,-i..;z;à;»as. -.,

mua. 1 I ,



                                                                     

DE s .DI E mon mn. PA G. «x39
Philofopbesîg deux çfpéces-de Divinitésîa).
a Les (anciensnüclil; Ont: iàîfîé à la; poitéfiwé

au une [amman “des: Diegxzen deux daïes-5
tu les üns’ ;, felon euxlïfont éternels  8; im-

in mâtais; cémme: l’eToleil , la lune, 8c” lès

au autres amas? il yvjoignept les vents a: 3’011:
a les êtres qpii tiennept’ de: leur mâture. Î Ifs
a croyemr méœEuxélà ontéié de nourremps

au 8: “quina oivpnntmljaiuis duirez. Les Dieux
Je de la retonde clairèîibntïnés fur la terre 8; I

a: rue-font parvenus aux titres 8E aux honneur;
au de la Divinité , que Par les biens u’ils

æïàwfaqu “aux: hommèsmebïfànr’Hm-êule ,

àŒaœéhus, Ariüéeî 8Laùitiés rfémbiablesn.

Cerfafïage-eù Rarmehzr a. a ” : z -  2
Selon Diodcù’eylèszlâgyptiens ont culpeu:
premiers Dièux , le [bleu 8: lalune, fous les
noms-(10611: &d’lfîs., 86 les autres élémens

qu’ils on; diviniîëà; kil-s leur ont donné dés

abras page: la gainiers ihüirurion .db
iehblangue. 1113 ont ammi admis des Diana:
ieèèftresmëd mortels, and: [ont quelques-
ùnsfëeîeuïs ïRoisïanxquels. ils  ont dénué, Le

nîênâe’nom quia“ Dieux (b); Il dit là mê-

me chofe des EthioPiens (c).  

(a) Fragment dEDÎbdôd and; Enfebe, pr cp. Étang.
Î. z. Voyu Dindon , traduit par M. I’Âbbé l’endroit,

tomez,pa.;;7.“ 1:14’- ’ ’
(biDi tome1,].1,fe&.l,P.1;;zy,18H,
(c) Page 348. - a . I g)M 1;
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. , Enfin, Diodore a” eÏx liqué dans Inn ’fe’n’s

allégoriqu’explulîmrs Elles grecques,;& les

a rapportés aux phénomènes deih nature:
celle de Minerve (a), celle de Promé-
thée ( Il), celle de Priape (c), celle du fo-
leil 8c de Rhodé (d -), celle. dmCérès 1&5 de
Jafîus , 8c il rinlînuezque les initiésnu’x m’yf-

tares les entendoient tentes.dé même (a);
à ,rnoins’ qu’il..n*ait voulu fe..contredire
grofIïérementg-m-Àtéil Pô ÎOnteniz que le

grand nombredes Dieux ont été des hom-

mes? ’ . ’ , .Z A la -ïvériré ,n cet hiüorien a rapporté la

.traditiohs des dîmeras peu les , fur la nàif-
fance 86 fur les aventures es Dieux, mais
il n’en a garanti ni adOpté ânonne ,-Ei1»Ln’à

donné à aucune la préférence fur les autreg.

Il rapporte indifféremment ce que difbient
les E ptiens, les Éthiopien, les Atlantes,
les arecs, les Crétois; Rhodiens.,v les
:Phrygien’s ; mais une prend 311cm pari, fur
ces natrum Couvent contradi’éhojrestËeQ
doncvtrêsèmalàârpfopos qu’on .Fascufed’avok

genfé. on éCÎit,’ que tous ou-prefque tous les

ieux ont été desjhommes; ’

------u) Diod.wme1»ahx. «chums. 12m.: “a w»

(b! Page 5l . x ; L ,.. * . *“ n i J Ë
(:1 Tome z, p. 15. ’ -r . L; ,
(blaguais. 3... g: : . ,’ t w o,
te) Page 17,. ’ La. l a H,
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. ÀSuppolbns néanmoins pour un moment;
qu’Herodore 8: Diodore ayent été dans cette

OpiniOn, il faudrort examiner’leurs preu-
ves 8: leurs raifons. Ce n’en: point ici un
fait dont ils puiffent dépofer comme té-
moin; oculaires; les Dieux 8c les fables
étoient planeurs fîeçles avant eux-3 ils
,n’ont Pu juger de la nature. des anciens

: Dieux igue furie récit des Poëtes 86 des
Mytholbgues :4 leur-témoignage le rédui-
roit donc à la tradition commune. Or, c’eû
cette tradition même ’qù’il S’agit d’expli-

, guet, Il feroit. îuefiion de [avoir s’ils en
, ont mieux pris e fans que les Philofopheà
; J ui ontivécu avantSCÎaprês’epx, COmme

Eythagore; Platon &(les Stoïciens. Ceux:
ci le font infcrits;en faux Contre le prê-

, jugé vulgaire ,lSC ils avoient fans doute env
Iminé la matiere. La narration de deux! bif1
totiens, [contredite de leur temps même
jpar les Philofophes , ne feroit pas une pren-
Lve bien convaincante. Mais encore [me fois;
Hérodote rni “Diôdyo’re n’ont. Pa; . parlé I au«

trament que les1 PhilofoPheè, (Ï “ .’
3°. Nouè femmes di penfés ré on-

dre àil’autoritégdfç casoar-ci que l’Kbbè

.Bapiçr,nous (gaferaitnous“  avgnëjqu qu’ils
youtredifçnt. hauteineïnë fou fyliêriîe, Quant
zgiu’hirz’eciitc Héâ Poètes; Édifice point: nième

qui fait 1%,“? du: Côtitèftàtion, il s’agit

H x et I z

ç. Un
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d’en donner le véritable (emys; “l’on Il:
flatte d’en àp’ rocher de plus près qué les
Mythologues iûôriens. l ’- ’ ’ ’

PafTons aux Auteurs latins. L’on ne doit
as apporter en Preuve ce qui elË dit dans

l2: froifîémé’livre de. Cicéron de la Nature

Îdjes. Dieux (a)! gigue t! çiél gel? prefque
lad tôutrpeuplé du gen’re umaih, que ceux
“a que on nomme les. grands Dieux,-avplent
à été de’shomines C’ell le “langage d’un

Açade’micien“, qui objeâe contre l’exiflen-

ce (les Dieux, la teadition Populaire. Ci-
;cérou cule faifant .parlef» n’approuve point
lan-Iopihipn, .puifqu’â. la’ 5h “v de ce même

liure, il .Érduvej plus’ Vprqbable le“ feutimen’c

Ides’îroïèiens. Il “ l ’ î- *
Sel’viuslêc  lLàbèo, cités. par M. l’Abbé

Ramier, nous attellent feulement quail y a
guldesv hdmmes. devenus Dieux; mais ils
;t.2e,clifenjç Pôîntlls’il y en un peupu beau-
cOup , û,ceffonr les Dieux du pîémièr ou
du facond brdre. servîus, loin d’enfeignet
que la lupaïç’ desËDièux on’t étçe’Îdes hom-

mes, o ferve au: contraire ne lès ahciens
ont déïEé le; éléhiens ;’, (Ërieid. lib. x ,

.44); ,qukefelô’nt leuy“’ckoyance il’n’ell:

 aucun lieu au; piaf en” Çéhiè’:
v7Il?“ Will? (WÂJ’ÎËÊ Îâëlfïâoé’ la au 95 ).

’I ’ J il .roim. r; tun) “a 3:; . ,1 ,. . V .,. «

l n
(a) N- u a: î!-
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Que Jupiter eil“l’air a“ Junon , les nues;
Cybèle, la terre; Neptunegla tirer; Vul-
cain, le feu; Pluton, l’enfersïJanus, le
Dieu du jour 8c de l’annéein explicîue
par la phyfique la Pllïaft de leurs Pub es.
Ce font-là cependant es Dieuxtptincipaux
’86 des Dieux nouveaux. Pouvoinil tendre
les nymphes pour des femmes, affres avoit
lû dans Virgile , qu’elles (ont la oura: des
-Heu’ves , Nymphæ , genus amnibù: undê ejl,

(l. 8 , w. 7x ). Puif ne les nymphes font
des. fontaines, que lignifient toutes leurs

’ave’nture’s avec des 133m: ou avec des hé-

v ’rosi? Servius n’eü donc -rien moins ne
lfavOrable au fyüême de M. l’Abbé a-

énier. - . N vSelon Pline , les hommes ont partagé
la Divinité en plufieuts Parties, pour les
honorer-[ë arément felon leurs-diversibe-

-’foin’s (a). l ne croyoit donc pas âne ces
’Dièuxt particuliers fuirent: autant
I fonnaoes: réels ou d’hommes qui enflent au-

V . et 1 ,
- e P81“-

.7

trefois vécu. l .On prétend que Varron a été plus har-
di (b); qu’au rapina de S..Augu!tin-, il
affuroit que dans es. Écrits de: anciens,
l’on auroit peine à trouver des Dieuxrqui

(a) Hi“. nim. 2.1:. I yv (la) Entier, tome 1,123. 4m.“

9. a);
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n’eulïent’ as’été des fh’ommes. Mais il cil

diflicile e leoncilier cette allégation avec
ce qu’on lit dans SLAuguPtin , 86 avec ce
:qu’enfeigne Varron lui-même. Selon S. Ani-

i l gullin (a), Varron s’ell efforcé de prou-
ver que la plupart des Dieux étoient le ciel
8.: la terre déguife’s fous, des nOms diffé-

’ rens; il a eu recours à la phylique pour
expliquer les fables. Nous en retrouvons
la reuve dans le texte même de Varron (b).
c es principaux Dieux , dit-il, ont été le
a ciel 8c la terre; ils font nommés
ales Égyptiens, Sgapis 8: Ifîs; par les
au Phéniciens, Taautés 86 Aliarté; par les
sa. Latins f, Saturne 8C Ops. Ce font-là les
au deux grands Dieux, comme on l’apprend I
la dans les mylleres de Samothrace..... Sa-
m turnus vient de Sam, Parce ue le ciel
au efl le principe de toures cho es..... Le

du ciel 86 la terre ont été enfaîte appelles
a Jupiter 8c Junon; le premier cil pris pour
.æ l’air,“ pour levant, pour les nuées, pour

aula pluie, pour le jour : c’efl ce que li-
. m gaine foil“ ancien nom [lie/biter. Le Dieu

sade la bonne foi, Dia: jîdius, eli le mê-
ëap me que Canon il cil: appelle Sanêlus ou
,nVSançus, dans la langue des ,Sabins, 86

p

(4)1)! Cb. Dtï, l. 7, c. 1,8 a: c. go,
.15) Da Lin...“ Latinâ, l. 4*, n. ne.

Hercule



                                                                     

pas Dreux DU PAG. 14;
à Hercule en Grec: Junon , O s, Tellus ,
a! Cérès, Profetpine, fbnt diHËIens noms
a de la terre; Proferpine vient de Serpo.
æ La lunea été nommée funa Lucina , parce
a que la lune dirige la nailÎance des enfants
a «Sc le temps de la groffèfïè; voilà Pour--

a» uoi les femmes en travail invoquent [on
au ecouts , 86 lui confacroient autrefois lente
a) fourcils au.

Il n’eût Pas ,queftion d’examiner Il Vat-’

ton a bien rencontré dans l’étymologie des
noms des Dieux 3C dans l’identité des Pet-

formages; mais il cit clair que cet Auteur
n a omt étédans le fentunent que M. l’Ab-
bé amie: lui attribue, que ce n’eIt point
l’autorité de Varton , qui a fait penfet à
S. Augultin , que tous les Dieux avoient
été des hommes. Nonvfeulement il a pris
pour des être: phyfiques les anciens Dieux “,l -
les Dieux Titans , Saturne , Ops ,, Rhea ,’
1T ellus, la lune; nuais encore les Dieux
nouveaux, Jupiter, Junon, Cérès , Profet-
faine, même. les héros ou demi-Dieux, tels
que. Caüor 8e Hercule. Son o inion cil:
un des Plus forts préjugés que on puillè l
o pofer aux Mythologues hiüotiens 3 il
al; à ptéfumet que M. l’Abbé Banier n’a

pas pris la peine de le confulter, 86 qu’il
l’a cité fut la foi de quelqu’ECtivain par

“axait.

Tome I. N
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Vainement on chercheroit dans les Oriené
taux , des preuves plus politives de la thèfe
générale que nous examinons , que les Grecs
n’avaient guère d’autres Dieux que de:
hommes déifiés. Les Écrivains Hébreux 8C
Phéniciens , (ont parfaitement d’accord avec

les Grecs ô: les Latins. Nous avons vule
fentiment des Auteurs facrés dans le chap.
3. Le traduâeur grec de Sanchoniathon ,
cité par M. l’Abbé Baniet , femble avoir
copié“ le fragment de Diodore que nous
avons rapporté plus haut. a Les anciens,
au dit- il, avoient deux fortes de Dieux;
au les uns étoient immortels , comme le f0.
sa leil, la.lune, les albes 8c les élémens:
au les autres , mortels, c’efl-â-dite,-les grands

a: hommes, qui par leurs belles enflions ou
a par l’utilité qu’ils avoient procurée au genm

au re humain , avoient mérité d’être mis au

’30 rang des Dieux , 8: avoient , comme ceux
a: qui de leur nature étoient immortels, des
a: temples, des colonnes , un culte relia
a) gieux n , &c. Il cil dillicile de concevoir
comment les Mythologues,» prévenus pour
le fens hillorique des fables, peuvent s’au-
torifer de pareils pailàges. .

Il cil vrai, que, felon le même tra-
duâeur, Sanchoniathon avoit fait dans fou
Ouvrage l’hifloire des anciens Princes qui
avoient été mis au rang des Dieux, que
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Taüt ou Taaur , avoit de même écrit’l’bifï-

foire des anciens Dieux , que des Auteurs
citérieurs avoient tournée en allégorie.

ais ou ces hil’roires étoient conformes à
la doctrine, que ce traducteur vient d’en-
feigner lui- même , ou elles ne l’étoient
pas; dans le gamin cas, elles ne font rien
Contre nous. ans le fécond , elles ne prou-
vent rien; puifque le traducteur ne les a
pas fuivies, il ne les a pas regardées com-

me fort authentiques. r- M. l’Abbé Banier a cru devoir examiner
Hans un chapitre particulier , la faineufe
Hijloire facre’e d’Euhe’mere, où cet Auteur

prétendoit que les plus anciens Dieux, Cœ-
lus , Saturne, Jupiter 85 leur poflérite’s,“
avoient été des hommes. L’examen finît

far convenir que cette billoit-e porte tous
es carac’teres d un roman , que tous les an-

ciens l’ont regardée comme une fable, 86
[on auteur comme un athée. C’eft le fen-
timent de Plutarque, 86 on l’a fait voir par
de folides rairons dans une difï’ertation par-
ticuliere , inférée dans les Mémoires de l’A-

cadémie des’Infcriptions (a). Tous les Sa-
vans femblent s’accorder aujourd’hui a la

rejette; , 8c men font plus aucun cas. Il

Wï (a) Mém. tom: 8. p. 107. Ni;

S. ne
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feroit donc inutile d’entrer fur cet objet
dans une Plus longue difcuilion.

Il relie cependant encore une le’lCulté
là»defÎu5. Les Peres de l’E life 86 les plus

anciens Apologifles de la îlehgion Chré-
tienne , femblent avoir regardé comme au-
thentique Sc vraie, l’hill’oire d’Euhémere y

ils s’en fervent Pour démontrer aux Payens
l’abfurdite’ de leur Religion , qui n’avoir

- pour objet de fon culte que des hommes
mortels; ils ont rejette les explications al-
légoriques des fables données parles Philo-
fophes comme un fubterliige inventé après
coup : ils ont donc Cru comme Euhémere.
que tous les Dieux de la. gentilité avoient,-

été des hommes. A
Pour répondre à cette objection, il fui?

fit de remarquer qu’il étoit fort indifférent.
à nos Apologilles ue l’hilloire d’Euhéme--

re fût vraie ou fada: : il leur fuflifoit qu’elle
fût conforme à la croyance commune du
peuple 86 à la maniere dont on entendoit
Vulgairement les fables. Ils attaquoient ,
non la Religion particulieré de quelques
Philofophes , mais la Religion publique 85
les Dieux tels que le commun des Payem-
les adoroit. Or, à la vûe desinfamies que
l’on en publioit , ces Dieux pouvoient-ils.
être envifagés autrement que comme des
hommes 86 des hommes. très-gicla? P9“
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importoit que les Savans en eulI’ent une
autre idée , leur fentiment étoit pour eux
feuls. Dès qu’il le trouvoit un Ecrivain , tel
qu’Euhémere , qui confirmoit par fa narrai-
tiQ le préjugé populaire, les Petes avoient
droit d’en tirer avantage 86 de l’objeéter

aux Payens comme un aveu tiré de leurs
groines hiitoriens. Ils n’étoient pas obligés

enamourer à la premiere origine de l’i-
dolâtrie fur laquelle les Payens eux-mêmes
ne s’accordoient pas, ni d’examiner uelle
avoit été la Religion des Hecles pali-ès; il
fuflifoit de montrer le ridicule de la Reli-
gion actuelle, de ce qu’on croyoit 86 de ce
qu’on racontoit desDieux tous les jours. Les
allé cries des Philofo hes venoient trop
taf , puif’que l’erreur câoit univerfellement
établie; elles étoient aquî trop fubtiles pour

ne le peuple y pût rien comprendre. Les
l”eres ont eugaif’on de n’y Point fàire atten-

tion; mais ils. n’ont point adopté tous le
fentiment d’Euhémere , puifque à. Juilin , S.
Clément d’Alexandrie , Tatien , ’Athénago-

re, S. Théophile, &c. nomment les Dieux
du Paganifme des Démons , 86 non les ames

des morts. ,De toutes les preuves raffemblées par M.’
l’Abbé Banier , il téfulte feulement u’il y a

eu dans le Paganifme deux efpéces de Divi-
nités très-différentes, les êtres naturels 8C.

N iij
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les héros déifiés; mais il ne s’enfuit nulles

ment que ceux-ci ayent été les plus anciens
ni le plus grand nombre; il s’enfuit plutôt
le contraire. Le culte des héros ne s’eft in-
troduit (Hue (on tard , puifqu’il a comn.cé
à Hercu e, alors tous les grands Dieux
étoient déja connus 85 adorés. Il paroit cer-

. rain qu’Hercule lui-même eli un Dieu plutôt

9. 19.

qu un héros. On verra qu’Héfiode a fait la
même différence que les Hiûoriens 8: les
Philofophes entre ces deux efpe’ces de per-
fonnages, que l’on ne peut les confondre
fans fàire violence à [on texte ’86 fans em-
brouiller toute la Mytholog-e.

Aulli M. l’Abbé Banier femble avoir ré-
traâé (à propofition trois générale. Il fe ber.

ne àprouver dans la fuite que les Dieux de
toutes les Nations ont été des hommes, ji
pour en exceptez, dit-il , les ajËrcs 6’ les au-
ne: parties de l’univers qui farcit déifiée: (a).

Mais cette exception em orte au moins les
trois quarts des Divinités ayennes. On cpeut
s’en convaincre par la leéture même e la
Mythologie de M. l’Ahbé Banier. Excepté
les douze grands Dieux qu’il fondent conf-
tamment avoir été des hommes , la plupart
des autres font évidemment des êtres natu-

a.

(a) Expîicarîon hm. de: fables, tome z , l, î, c. 5.
FB- 4è]:-
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tels. Quand il parle des Divinités des eaux ,
dont la multitude eft innombrable (a), il
(a trouve forcé de convenir que ce font des
Perfonnages allégoriques. LafPIuPart de ceux
que l’on a placés dans les en ers, ne font pas

Plus réels. Malheureufement cet aveu ren-
verfe tour fou fyllême: car enfin les Poê-
tes 86 les Mythologues ont Parlé de ceux-
ci tout’comme des Dieux du ciel 8: de la
terre, ilsvleur ont également attribué une a
naifTance , une demeure, une famille, (lest
aventures. Si donc tout cela n’efi: qu’alle’go-

:rie , Pourquoi n’en feroit-il pas de même des
autres Fables î Le mélange bizarre d’hifloi-

tes 8C de hâtions que l’on y fuppofe, 6R un
chaos 3: une imagination fans fondement.
N’ai-il Pas Plus (impie de penfer que toute
la Mythologie cil: de même efpe’ce?

Nous verrons d’ailleurs que les êtres natuà
reis déifiés occupent Prefque toute la Théo-
âonie d’Héfiode, ne dans le Petit nombre

e héros dont par e le Poëte à la fin de fou
ouvrage, il en « 60; encore pluiieurs dont
l’exifience en: fort douteufe , Sc qui Pareil;
fent des galonnages entièrement fabuà
leux.

L’on fera furpris, fans doute? que des

(a ) Explication bill. (lisâmes , tome 1, liv. z, chap. i ,
gage 2.80.

N i7

- 20.
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Mythologies aulli favans que ceux dont
nous fommes obligés (le réfuter le fyllême ,
l’ayant fondé fur des preuves li foibles. Sion
avoit pû en donner de meilleures , fûrement
elles ne leur“ auroient pas échappé. On l’en

encore davantage quand on voit la hauteur
avec laquelle certains Savans ont traité ceux
qui fuivent l’opinion contraire: ils fe plaie.
gnent de ce que le ngrifme, quoiqu’éter-i
nellement en contradiétion avec la logi ue
86 le lèns commun , n’ait pu encore perf-ère
aujourd’hui, dans ce liecle de raifon , le
vieux crédit dontil a joui durant tant de
liecles. Malgré l’amertume de cette cenfure,
on fe flatte de montrer que ce Egurifme au-
jourd’hui il décrié, cil cependant la métho-

de à laquelle le feus commun 86 les contra-
diâions des Mythologues hiüoriens nous
forcent de revenir: que pour le réconcilier
avec la logique 86 la raifon , il n’eli queftion
que d’en retrancher l’arbitraire 86 les abus,
8c que cette réforme n’efi: pas impoilîble.
Telles font les con’féquences de notre fyllê- .

me dont nous allons développer la fuite; ce
fera autant de nouvelles preuves pour tout
leé’ceur judicieux 86 non prévenu.

sue
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imam-2%)!CHAPITRE X.
Premiere conjè’quence du fyjîëme que l’qn

arien: de prouver; la plupart des fables
[ont des allégories; ne’cejjîte’ de recourir

au fens allégorique dans rouf les [yjîê-
me: ; quelles jbnt le: allégories que l’on
doit rejetter.

 BÈs que l’on tient 1pour certain que les
principales Divinités ces Payens, font les
différentes parties de la nature perfonniliées,
ou les Génies dont l’univers leur pareilL
foi: animé, on ne Peut plus prendre à la lets
ne les hilloires que l’on a racontées des
Dieux , les aventures qu’on leur attribue , la
généalogie Ëue l’on en a faire, les crimes ’

dont on les uppofe coupables. Les Philofo-
Plies qui en ont eu cette idée, comme nous
l’avons fait voir, ont donc été forcés d’en-

tendre dans un feus figuré les narrations des
Poètes. Cicéron nous le fait obferver, lorf-
qu’il dit glie les Dieux nés de la phylîque 8:

transformés en hommes dans la fuite, ont
- donné lieu aux fables 86 aux fuperllitions.

Platon en avoit jugé de même. Il dit qu’Hé.

fiode, Homère Sc les autres Poëtes, n’ont
Pas fu mentir avec décence , qu”ils ont re:
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préfentëgîes Dieux 8: les héros tels qu’ils

n’ont jamais été. Il leur reproche non-feu-
lement les fables de Cœlus , de Saturne , de
Jupiter, les combats de Géans , la guerre
que les Dieux 84 les héros ont faire à leurs
plus proches parens, les folies de Jupiter 85
de Junôn; mais encore ce qu’ils racontent
de la fureur d’Achille , des bafTefÎes de
Priam , des bri andages de Thefëe 86 de
Pirithoüs: il alligire que l’on ne doit point
croire tout cela; il défend de propofer à la
jumelle toutes ces narrations, foit qu’on les
regarde comme des hiüoires ou comme des
allégories, parce que les jeunes gens ne font
pas capables de faire cette diftinë’tion (a). Il
cf! aifé de voir par-là de quel œil Platon les
envifa coït lui-même. Denis d’HalicarnafÎe a

porté à même jugement des fables grecques
en général (b).

Strabon, l’un des plus judicieux auteurs
de l’antiquité , enfeigne airez clairement
que les fables des Dieux nous apprennent
fous des expreilions myliérieufes, ce que les
anciens penfoient des choies naturelles (a).
’Mais il eü nécefÎaire d’ajouter que tout ce

:qu’il y a eu d’hommes fenfés chez les Grecs,

ont penfé fur ce fujet comme les Philofo-
à“.-(a) Da Republ. I. a. 6: a.

(b1 Antiq. Rom. l. 2 , p. 49.
le) (56031; J. le, p. “a,
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hes: que fi l’on n’admet cette fuppofition,

çon ne peut rien concevoir au langage des
Poëtes ni à la maniere dont ils ont parlé
des Dieux fur le théâtre d’Athènes, en ré-

fence du euple le plus éclairé 8c en meme
rems le plis fuperftirieux qu’il y eut alors.

Voici comme Euripide fait raifonner
Iphigénie en Tauride, aéie 2, fur la pré-
tendue cruauté de Diane (a). cc Cette Déefiè
au écarte de fes autels les profanes dont les
:0 mains impures font fouill’ d’un meur-
au Heu“... 86 je croirai qu’e e prend plai-
:n fit à voir couler le fang des victimes hu-
a: maines? Non, la Déclic n’a point puifé

2o dans le fein de Larone , une li aveu le
a inhumanité. Il n’eii: pas même croya le
n que le fel’tin horrible de Tantale ait pû
a plaire aux Dieux. Les fauvages habitans
au de ces climats , parce qu’ils aiment le car-
» nage , ont attribué à la Divinité leur hara
a: barre inclination. J’en juilifie «les Dieux 85
V» je ne puis peiller qu’aucun d’eux foit cou-
» pable d’un crime n.

Dans la tragédie d’Ion, ce jeune hom;
me harangue ainfî Apollon fur l’es amours,
(1&6 1 (à). a: A quel defTein féduire des
au beautés mortelles 86 abandonner leurs en-

(ai Tlîéân’e des Grecs, tome 3, page :5.
(b) 1m. tome 541.136.
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au Paris au trépas? longez qu’étant Dieu , vous
ædevez des exemples de vertu. S’il efl: (les
au méchans parmi nous, vous les panifiez:
a: Ged-t-il donc aux légillateurs de violer les
au Loix? fi cela étoit, ce que je n’ofev croi-
s» re, les mortels vous puniroient à leur tour ,
a 8: vos temples feroient bientôt défens.
sa Car enfin li vous fuccombez à d’indignes
un pallions, il ne faut plus acculer les hom?
2» mes , c’ell à vous qu’il faut s’en prendre.

’1’ Ils ne bifidus que les imitateurs de vos
a» vices, vous êtes leurs maîtres un.

Dans les Troyennes , me 4 , lorfque Héé
léne rejette fur Vénus fa liure avec Paris,
Hécube lui répond ( du: Cellez de rendre
“a les Divinités complices de “vos crimes,
a: ou plutôt de les avilir pour vous julliiier.
a: Vous ne trouverez nulle croyance dans
sa les efprits feules. Quelle folie de croire
au que Vénus ait quitté le ciel pour accom-
âa pagner Paris 3c pour favorifer un ravil-
au feur? hé, ne pouvoit-elle pas , fans for-
!” tir du féjour célefle, enlever Helene avec
a: toute (a Cour 8c fou Palais? c’ell le fol
a: amour de Paris, c’ell votre ropre foi-
:n bielle qui vous a tenu lieu ge Vénus,
atout devient divinité pour les coupables

au mortels au. v
(5) Théâtre des Grecs, tome si P- SU.

i3b.
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Dans Hercule furieux, aéra 5 , lorfque

Théfe’e veut confoler ce héros par l’exem-

le des infortunes 86 des crimes des Dieux ,
àercule lui répond (a) : a: Les exemples
au des Dieux [ont étrangers à mon infortu«
au ne. Non , je ne les crois point capables
à des forfaits qu’on leur impute. Jamais je
æ ne com ris qu’un Dieu pût être le fou-
Jo verain une autre Divinité. Un Dieu vé-
sa ritablement Dieu n’a befoin de performe.
au LaifÎons-là les fables ridicules que nous dé-

m bitent les Poètes au. i
Des Écrivains qui avoient de li faines

A idées touchant la Divinité , des Peuples ui
. écoutoient avec admiration toutes ces bel es

maximes , ont-ils pu attribuer aux Dieux
des folies 8c des crimes autrement que dans

un fens allégorique? .Perfonne n’ignore les railleries fanglantes

Plutus 8L ailleurs? Il n’efi pas étonnant que
cette hardiefÎe ait embarrafÎé les favans.
Comment concilier ces jeux Profanes avec
le refpeât des payens ou: leurs Dieux , cette
cenfure amere des ables avec leur attache.“
ment pour une Religion dont ces fables ..
étoient l’unique fondement , la licence
qu’ils accordoient aux Poètes avec la fé» Il

------------------Ë-“.(a) Théâtre de; Grecs, “une,” page 20;. , t

5-3
qu’Ariiiophane a fait des Dieux dans’fon’

.Nr



                                                                     

f. 4.

1:53 L’ORIGINE
vérité qu’ils exerçoient envers les Philo-
foPhes 2

En vain, pour expliquer cette bizarre-
rie, l’on dira comme le P. Brumoy (a),

u’il y avoit chez les Grecs deux fortes de
geligion, une Religion poëtique, «Sc une-
Religion réelle, la Premiere pour le théâ-
tre, la Teconde Pour la pratique; une my-
thologie pour la oëfie, 86 une théologie
pour lufage; des ables, en un mot , 86 un
culte tout différent d’elles , uoique fondé
fur elles. C’eil reculer la diflgcuite’ , 56 non
Pas la réfoudre. Comment ces deux efpé-
ces de Religion ont-elles Pû s’établir 8c
fubfiller enfemble?

Dans le Iyllême des Mythologues billo-
riens, on ne le concevra jamais. Si Jupi-
ter, Apollon, Mercure, ont été des hom-
mes , ou ils (ont réellement coupables des
crimes 8c: des folies u’on leur attribue , ou
ils ne le font as. Sils le font, comment
a-r-on pu le refondre à les adorer? n’y avoit-
iI point d’hommes (vertueux fur la terre ,

lus dignes que ces fameux fcélérats de
limans des mortels? ou le refpect pour la
vertu s’étoit-il éteint tout-à-coup dans tous

les cœursees’ils ne le font Pas , comment
cette mythologie poëtique 8: ridicule a-

u) même du Grecs, tome 6, page sa”.
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t-elle pû s’introduire contre la vérité de
l’hiüoire, malgré le penchant qu’ont tous

les hommes à ne refpeâer que la vertu
dans des morts dont ils n’ont plus rien à
craindre?

Dans la fuppoiition d’une mythologie
allégorique , tout fe conçoit. 1°. En pre-
nant pour des Dieux les prétendus Génies,
fouverains de la nature , leurs opérations ex-
primées en &er oëtique ou en vieux lan-
gage, paroifl’ent erre des mitions humaines; v
il n’ait donc pas étonnant qu’on leur ait

attribué fur de pures equivo ues les vices
86 les pallions des hommes. l cil pollible
que fur ce fondement l’on ait cru vicieux
les Génies que l’on avoit adorés de tout
temps; mais il ne l’efl: pas que l’on ait.

lacé dans le ciel des hommes que l’on
Favoit avoir été des malfaiteurs, ni qu’on
leur ait attribué l’empire fur toute la na!

turc. . . -2°. Dès que l’on a fuppofé que ces Gé-

nies, uoique vicieux 8c méchans, étoient
cepen ant les maîtres de l’univers, les ar-
bitres du fort des hOmmes; leurs mauvai-
fes inclinations n’ont pû empêcher le peu-
pleide leur rendre un culte; au contraire, a
ils n’en paroifl’oientque plus redoutables. a
Les hommes naturellement timidesont’plus
de crainte pour les méchaus que de terroir.

sa fa
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noilÎance pour les bons: nous avons vû que
pluiieurs Nations barbares rendent un culte
religieux aux Efprits malfaifans. dont ils
croyent être infeüésrL’on a donc pu attri-

buer des crimes aux Dieux , fans Préjudice
des honneurs intéreffés que l’on étoit ac-
coutumé à leur prodiguer. Les Poëtesont
Pu le danner carriere, accufer ou louer,
condamner ou juftiüer les Dieux fur le théâ«

tre, fans que l’encens cefrât de fumer dans
les temples, fans que la Religion ululi-
que 8:: pratique en fût aïoibiie. n fol
amour Pour le merveilleux faifoit imaginer
les fables, un refie de bon feus 84 de ref cet ’
Pour la Divinité les faifoit méprifer englue E

86 tourner en ridicule, fans que le culte
extérieur y perdît rien.

3°. Si au contraire un Philofophe étoit
foupçonné de ne pas croire à cette multi-
tude de Génies qui étoient l’objet de l’ado-

ration publiPue , on le regardoit comme un
Athée qui ap oit la Religion dans fes fon-
damans. Ai 1, tandis que les Athéniens I
rioient des plaifanteries outrées d’Ariflo-
ahane, ils condamnoient Socrate à boire

ciguë (a); ils chailbient Stilpon Pour

(a) A dieu ne plaife que l’on prétende juiliüer le:
lméniens de la mort de Socrate ou iniînuer qu’ils agir-
foient conféquemment. La condamnation de ce grand
Homme, fut l’ouvrage d’une cabale odieufe qui failit .
lopin: liéger prétexte yen: [admire fa haine,  

aveu:
a

il
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ivbir dit que la Minerve de Phidias n’é.
toit pas une Divinité; ils exiloient Ariltote
pour avoir enfreigne que le foleil étoit toute
autre chofe u” pollon montés fur un ua-
drige. C’efl 20m avec raifon que le P. Éru-
moy a conclu de cette contradiétion appa-
rente, qu’il falloit nécellàirement fuppofer

. ue les Grecs entendoient la Pluparr des
gables dans un feus alléoorique; ô: nous
verrons que celles d’HélÎode ne fautoient
être entendues autrement.

Si uclqu’un vouloit fe révolter au feu!
nom a’allégorie , on le prieroit de faire
attention ue dans tous les fyl’rêmes on 6R
contraint ’y avoir recours. Les Savans les
plus grévenus en faveur du fens hiüorique
des ables conviennent cependant que le
grand nombre des circonflances eû allé-
gorique , 86 ils le fervent de cette clef pour
les expliquer. Il n’eft donc queflion que du
Plus au moins, 5c de [avoir f1 le fond de
la Mythologie n’ait pas de même genre que
les circonlrances. Il cil à préfumer que tout V.
cl! de même goût, 8c l’on efpére d’en con-

. vaincre le leéteur par les remarques fur les
Poëmes d’HéGode.

Nous bornerons-nous donc à répéter les
froides allégories dont les Philofophes Grecs
5: Tom fervis autrefois pour cacher le ridi-
cule des fables a à copier Héraclide de Ponta

Tome I. 0.
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Zénon, Cléanthes, Chrjrfîppeo Plutarque;

Porphyre , Macrobe chez les Latins, 86
parmi les modernes , Noël le Comte, le
chancelier Bacon, 8; quelques autres? Ce
feroit un travail bien mal employé. Les Sa-
vans ont rejetté avec raifon toutes ces ex-
plications fubtiles , 86 déja l’Académicien
Cotta s’en moquoit dans Cicéron ( a). C’é-

toit des allufions trop ingénieufes 8c troP
étudiées, anodins de la ca acité de ceux
auxquels on les attribuoit. NEell-ce pas une
imagination ridicule de prétendre que fous
l’enveloppe des fables, les Poëtes avoient
voulu cacher les Plus Profonds lècrets de
la phylique , de lhilloire naturelle ou des
arts? comme li ces Poëtes avoient été de
grands PhilofoPhes , d’habiles Naturalif-
tes , ou des Artilles fameux. C’éroit les
regarder comme inventeurs , a: non com-
me hifloriens des fables , ’C’étolt fuppofet
deja connus des fecrets qui n’ont été dé-

couverts que plufieurs fiecles a rês. Rien
n’a tant contribué à décréditer e fyllême

des allégories , quoique le mieux établi dans
le fond; dès qu’une fois il a paru ridicuo
le, on ne s’elt plus donné la peine de l’a.

xaminer.
Loin de tomber ici dans, cette erreur;

(a) De 11143:. des Dieuxrl. 3’, n. 63.
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l’on part du principe oppofé. Au lieu d’at-

tribuer les fables à la (cience fublime des
Poëtes , on les attribue à la profonde igno-
rance des euples: on ne les regarde point
comme (il; myfleres ingénieufement de-
guii’és , mais comme des vérités [impies 8c

triviales entendues grofiîérement. Cela doit
paroître fort diflè’rent. Je ne crains point
que l’on m’accul’e d’avoir prêté trop d’ef-

prit aux Grecs des premiers temps; on
me blâmeroit plutôt de les avoir fuppo-
les tr0p Rupides. Heureufement l’exemple
des Sauvages 8: des Idolâtres modernes
dt une bonne apologie contre ce repro-
chea

Comme nous n’avons aucun intérêt à
déguifer les torrs des anciens allégoriiles,
nous n’héliterons pas d’en faire l’énuméra-

tion , 86 d’enchérir encore, s’il fe peut , fur

les reproches des Mythologues hifloriens.
1°. Lon n’a pas diflin é ailez foigneulë-
ment, comme l’a fait Cicéron , les Dieux
phyfiques , ou identifiés avec les différentes
parties de la nature ,tels que Jupiter, Vul-
cain, Neptune, d’avec les êtres purement
moraux, comme Mars, Vénus , Néméfis,
la Peur, la Concorde, &c. Les premiers ont
été imaginés parle peuple, par les hom-
fmes les plus grofîiers; ce lent les Génies ado-

rses par les Sauvages , les Titans des Grecs.

e O ij

5o a-
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154 L’ORIGINE
Les feconds furent créés“ par les PoËtes 83 .

font moins anciens. 2°. Faute de cette dif-
tinétion , les Mythologés ne le font pas ac-
cordés dans l’idée qu’ils ont eue des différais

perfonnages : ils prennent Jupiter , tantôt
pour l’ait le plus pur , tantôt pour la lumiete
du ciel/ou le l’oleil, tantôt pour la planète de

ce nom; Neptune efi: quelquefois la- mer, ’
d’autre fois leau élémentaire ou la nature
inimitié. 3 °. Ils le font encore moins accor-
dés fur les allégories ou fur le feus de chaque.
fable, parce qu’ils n’ont pas remonté à la

fource qui y a donné lieu. Ils ne le font as
mis à la place des peuples groflîers chez l’eE
quels elles ont pris naifl’ance; n’étant dirigé

par aucune reg e , chacun y a trouvé ce qui
ui a plû. Rien n’étoit donc plus aife’ que de

rendre leur fyfiême ridicule: c’étoit le meila

leur moyen de le faire oublier; nous crai-
gnons bien moins de donner dans le fauxa
que (rapprêter à rire à nos dépens.

Mais li l’on examine fans prévention la

Mythologie hiliorique , y trouvera-hon
moins d’inconféquences 8: dîdées arbitrai!
tes ë J’en appelle à l’équité des leéteurs:

D’abord on multiplie les perfonnages félon
le befoin 8c à difcrétion. Les uns admettent
trois Jupiter, les autres cin , les autres en
plus grand nombre: on diliingue celui de
Crête, celui d’Argos, celui de Phénicie;
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celui d’E pte, celui des pays atlantiques;
il en en e même des autres Dieux. 2°. Sans
faire réflexion aux mœurs des fiecles barba-
res , où les euples n’avoient ni la penfée, ni

la hardie e , ni les moyens de fortir de chez
aux , l’on fait voyager Bacchus depuis l’É-
gypte jufqu’aux Indes, Pluton en Efpagne;
Saturne en Italie, Hercule au fond de l’Ao
frique, 8c l’on attribue des conquêtes bril-
lantes à de prétendus Rois , ui devoient être
à peu près auHi uifTans que (les chefs des Hu-

rons ou desE quimaux. Qand ceux-ci au-
ront fondé un Puiffant empire dans leurs de
têts , nous pourrons ajouter foi à celui de Sa-
turne ou de Jupitet-( a ). 3°. Entre différentes
traditions hilioriques également autorife’es,
ou plutôt également fabuleufes, on choifît
celle qui s’accorde le mieux au fyi’tême que

Ton a cru devoir fuivre , fans tenir aucun
compte des témoigna es contradictoires.“
4°. Après avoir d’abor tourné en ridicule
les allégories, on cit tôt ou tard forcé d’y]

-----.-
(n) On m’a objecté que les Sauvage: reprenrrîonaux

de l’A rhétique font (cuvent des courres de cinq cens lieues.
J’en conviens; mais ce (on: des peuple! thalleuse qui
lionrforcés par le défaut de fubfiilance, à chercher du
gibier au loin : il: ne courent point ainG pour faire de.
conquêtes, pour fonder des Royaumes, à ils ne païen:
pas les mers. La même raifon n’avoir pas lieu à l’égard
des Égyptiens , des Phéniciens, ni des Greenpuifque Cf!”
un l’Agriculture en “in aptienne chez en: que Jupiter.
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revenir; on s’en fert pour expliquer les cirai
confiances des fables auxquelles on ne peut
pas donner un feus hiüorique, 86 l’on fait
ainfi des deux fyllêmes un mélange arbitrai.
re. 5°. En rejettant le ngrifme comme un
fyllême commode où l’on trouve tout ce
qu’on veut, l’on a recours à un expédient

qui ne l’efi pas moins, aux langues orienta-
les dont on le fert fans .regle &Tans mefu-
re, 8c l’on. y trouve aufli tout ce qu’on juge
à propos. 6°. Après ces bizarreries , l’on
triomphe fur les mconféquences du fyllême
allégorique. S’il. faut abfolument dévorer
des abfurdite’s , comptons de quel côté il -y

en a le plus. Fuilènt-elles égales de part 8:
d’autre, il faudroit en revenir aux preuves di-
reôtes pour le déterminer, &z fur cet article
les allégoriftes ne redouteront jamais le pa-

rallele. A * v ’l Faifons mieux , retranchons du ifme
ce qu’il y a d’arbitraire 86 de ridicuï: que

pourra-bon encore lui appeler? Après en
avoir prouvé la néceflité , on le réduit ici à
des bornes Fort étroites 3 à la phyfi ue, telle
qu’un peuple groflîer, ignorant ,qbarbare,
cil capable de la concevoir 8: de l’EXprimer,
8c aux équivoques de l’ancien grec. Les fa.-
bles des Dieux font l’hiûoire naturelle de
l’univers; les fables des héros fontl’hifioire

naturelle de la Grèce , on levura plus en
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détail dans le chapitre fuivant. Il ne dépend
Pas de nous de prêter au peuple des idées de
phyfique dont il n’elt Pas capable, ni de
changer la defcription que nous font de la
Grèce les Géographes 86 les Hiiloriens. Si

. donc on montre que toutes les fables fe bor-
nent à ces deux objets, nous accufera-t-on
encore dedonner des explications arbitrai-

res? a xCe qu’il y a de (ingulier, c’efl que le
Clerc , pour prouver le feus hiliorique des
fables, a voulu tirer avantage des allégories
inventées par les Écrivains Grecs des derniers

fiecles. a Les Philofophes, dit-il, ne pouvant
a digérer ce que les anciens avoient écrit
a: d’indécenr 8c d’abfurde fur le chat itre des“

n Dieux , ont eu recours à des al égories,’
a ont emp10yé un (1er plus convenable à-
» la Majeiié Divine , 86 ont ainû donné lieu

au aux Ecrivains poflérieur-s de corrompre,
au l’ancienne hiitoire. Mais li on veut y ré-
» fléchir attentivement , continue-t-il , on
au verra que ç’a été la croyance commune,

a» 8: très-ancienne de la Gréce , diattribuer
au aux Dieux les pallions , les vices, les mifeà
a: tes de l’humanité. Si les anciens avoient peu;

au fé autrement, quelle raifon auroit-on pu
a? avoir d’imaginer tout cela 5&1 auroit-on ofé

au le dire à ceux qui auroient eu des opinions
a plus faines fut la Divinité? Au contraire

“5- la
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au les Philofophes ont été enga és par un
un motif de Religion 86 de bon Æns à corri-
n ger ces vieilles erreurs, 86 tout le monde
a! a dû applaudir à cette réforme. Or les an-
a» ciens n’ont attribué les vices de l’humanité

a» aux Dieux , que parce que ceux-ci ont été
a» des hommes (11)».

On ne peut difconvenir que l’opinion qui
attribuoit aux Dieux les vices de l’hmmnité,
ne Fût très-ancienne dans la Gréce, mais on
.fourient qu’elle avoit été précédée par une

croyance plus raifonnable: que cette erreur
ne vient point de ce que les Dieux avoient
été des hommes, mais de ce que les Grecs
avoient dégradé la Divinité en 1’ attribuant
À de prétendus Génies répandus dans toure

la nature , 8c avoient pris dans un feus groiï
lier ce que l’on difoir de leurs o entions.“
Le Clerc auroir dû feutir cette mulon mieux
qu’un autre, lui qui a louvent rapporté les
circonflances des fables aux phénomènes de
la nature. C’en: donc en vain qu’il infilie fur

les vieilles abfurdirés racontées au les Poën

tes; jamais il ne nous perfua era ne les
Grecs fe foienr avifés de propos déli été 8:

fans raifon , de révérer comme Dieu (ouve-
rain un homme aullî méchant que leur Jupi-
ter , fils démarré , mari infidèle, frere inceiïi’

(a! Nota de le Clerc fur la 111160531159, î- 9n-
maux
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me“ , maître injul’ce, fanrafque , colere, li-

bertin ,* vindicatif, a: qui n’a jamais fait que
du mal. Si les Grecs ont vécu Tous la domi-
nation d’un tel menine, il-a dû être dérelié
de l’es fajets, 86 l’on a dû regarder fa mor:
comme la Plus heureufe délivrance. Des ful-
jets opprimés renièrent-ils jamais à confacrer

lia mémoire d un tyran? Avant que id’adorer
de tels hommes, ou les Grecs avoient déja
l’idée d’une divinité , ou ils ne l’avoient pas.

S’ils l’avoient, comment a-t-elle pu s’altère): ’

au joint. qu’on l’ait attribuée non-feulement:

à es hommes recommandables ar leurs
vertus 86 parleurs bienfaits , mais a des Rois
méchans 8c vieieuxæ S’ils ne  l’avoient Pas ,’

butte la faufièté de cette fuppofitionl, ni
cil-ce gui leur en a donné cette opinion i-
zarre ,
les peuples les lus fauvages?

ont on ne voit point d’exemple chez

.Voilà la di culté à laquelle le fyilême
des Mythologues hiftoriens ne fatisfait point,
mais qui n’a pas lieu dans l’hypothéi’e contrai- l

re; Dès que les Grecs ont pris pour des Dieux I
les Génies auxquels ils attribuoient les phé-
nomènes de la nature, leur ignorance 86 les
équivoques du langage ont aifémçnt donné
lieu aux fables les plus ablùr’des 86 auxÔiperfv

tirions les plus groineras. Cette révolution
n’eü pas arrivée tout-â-cou , mais infenfi-

blement, a: par des caufes ont nous voyons
Tome I. P. u

s.

ini

i.-
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encore tousiles jours les effets. Le mals’eü
répandu de même chez toutes les nations ,
86 a gagné de l’un des bouts de l’univers à
l’autre.

ç. u. - Que les Philofophes n’ayant pu y ramée
dier ,-cela n’eû pas furprenant; il étoit trop

enraciné , a: l’on“ en avoir oublié la fource.

Plus ils ont mis d’ef rit 8: de fubriliré dans
leurs explications es fables , moins elles
étoient propres à éclairer 86 à détromper le

peüple. En rejetrant l’opinion vulgaire, ils
ne avinent quelle croyance y fubfütucr; in.
mais il n’ont u convenir entr’eux d’un mê-

me fyfiême. icéron qui les avoir lûs tous,
n’en trouvoit pas moins obfcure la queûion
de l’exiüence 6c de la nature des Dieux.
Après avoir- efé les raifons de toures lesfec-
ces , il panc e pour le fendment des Stoï-
ciens ni déifioient toute la nature, mais fans

. être p einement convaincu. Il falloit un
maître plus habile 8: plus paillant que les
Philofophes pour détrom r le mdnde, 8:
ramener enlîn “à la vérité es nations les plus

barbares.
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mmm a:CHAPITRE X’Ic,
Seconde confe’quence; le: principale: jburces

de: fable:  hm une explication grojlierc
, , desdhénome’nes de la nature, les équi-

voques du langage, l’abus du jîyle poë-

tique.

EL eft donc inutile déformais de chercher/ ç. u;
dans l’HiProire la généalogie des Dieux 8c
des Héros de la Grèce, l’origine des fables

u que l’on en a Publiées , sades monflres dom:

les Poëtes nous font la peinture; tout ce-
la n’eü fondé que fur une phylîque gref-

fiere 8c fur des equivoques de langage. Les
fables des Dieux , on le répète , font la col: -
mogonie ou l’hiftoire naturelle de l’univers,

telle que les Grecs la concevoient dans les
[racles d’ignorance; c’en: le récit des phé-

nomènes les plus communs, lèlon le fiyle
d’un peuple encore barbare , qui commence
feulement à réfléchir fur les objets dont il
“eft environné , Sc que les Poëres ont fu en-x
noblir par l’harmonie de leurs vers. Les fa-
bles des Héros font l’hiûoîre naturelle par-

eticuliere de la Grèce 8c des environs j, des
“topographies très-peu exactes 8c entendues
.3. contre-[ensi Les fleuves, les montagnes,

P ij
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les rochers , les fontaines, les tortens, les
gouffres, les écueils, font devenus des Rois,
des Héros, des Nymphes ou des Monlï
tres dans l’imagination des Grecs ignorans:

les travaux que les premiers colons ont
été obligés d’entreprendre pour rendre

leur pays habitable, [ont pompeümem:
décrits comme autant d’exploits de guer-
riers sa de con ue’rans; enfin, les chan-
gemens arrivés cilans le culte public font
dépeints fous le nom de combats entre
les anciens Dieux 86 les nouveaux. Tel efl:
en abrégé tout le fond de l’ancienne My.

thologie. IM. l’Abbé Banier rapporte l’origine des

fables aglulieurs autres caufes; mais fi l’on
y veut aire attention, la plupart ne font

ne des cailles éloignées, comme la vanité
des eagles , la fatums élocguence des Poëtes
86 es Orateurs , le dé au: de lettres ô:
de monumens. Il y en a même quelques«
unes dont en peut comme: l’influence , 86
. ui ne fauroient avoir lieu que dans fort
Pyllêmù Prefque toutes les autres peuvent
le réduire aux deux fources que l’on vient
d’indiquer; avec cette clef on Xeut expli-.
que: aifément toutes les fables. vant de le
montrer en détail ar les remarques lur Hé-
(iode, il cil nécelçaire de pofer les princi-
Pçs généraux [tu lel’quels ces remarques [ont

un ..



                                                                     

D125 DIEUX DU PAG. r7;
appuyées, 86 . de faire voir que plufieurs
Savans modernes ont penfé Comme noris

fur ce fujer. - lOn ne doit point envifager les fables.
comme des vinons d’un efprit en délire , ou
fimplement comme les jeux d’une imaginau

, tien qui cherche à s’égayer. C’eft le peuple

ui en efi: le premier auteur; les Poëtes n’ont
gît que les augmenter 86 les embellir. Si
le fond des fables ePr l’hiRoire défigurée

par des circonüances ridicules , le peuple
n’ell: pas capable de l’avoir fait à defiein;

cela en: donc arrivé par une erreur fortuite,
86 il faut en indiquer l’origine. Or de tou-
tes les fources que l’on peut aHigner des
erreug populaires ,Il’ignorance des caufes
naturelles 86 les équivoques du langage,
ne font-elles pas les plus communes 86 les

lus fécondes? Quand donc le fond des
Fables feroit hiltori ne, il faudroit encore
revenir à notre fyfleme pour en expliquer
les circo’nflances.

La vanité, il eü vrai, el’c entrée pour

beaucoup dans la compofition des fables
rec ues , fur-tout des fables héroïques.

îes grecs vouloient, tous defcendre des Hé-

5-44

ros, 86 ceux-ci étoient enfans des Dieux. A
Pour feperdre dans l’obfcurite’ des temps

anciens , il fallut multiplier les performa-
ges 86 étendre les généalogies. On fupqua

. P iij
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que les rivieres , les montagnes , les rochers;
les campagnes avoient Pris leurs noms des
Héros qui les avoient habités : la même
prévention a régné long-rems parmi nous.
Ainfi la topogra hie de la Grèce, l’étymûo

logie des noms ge lieu furent les titres de
la généalogie des Héros , 85 les monumens

de leurs aventures. .D’un côté , les noms des Dieux qui dea
fignoient les Etres naturels, de l’autre les
noms des lieux donnés à des Héros , four-
nirent aux Poëtes un fond inépuifable de
fierions; en y ajoutant les Etres moraux
perfonnifiés, en fejouant continuellement
fur les équivoques de ces termes anciens ,.
ils bâtirent leur Mythologie, édifice moral:

-trueux dans fon Memblage, 8c qui” s’elî-
accrû dans la fuite du temps, mais dont
toutes les parties font formées fur le même
plan. Il eli donc abfolument nécelTaire de
remonter à la lignification primitive de ces
termes pour en demêler les équivoques,
86 retrouver les. matériaux dont les Poëtes
ont abufé : plufieurs Savans que je Prens
volontiers pour maîtres , l’ont fenti avant
moi.

L’Auteur du Traité de la Formation mé-

chanique des langues, cl! perfuadé a que les
a: anciens noms des Dieux mal entendus ,
a “Pris dans un fens équivoque, altérés dans
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31a, prononciation , ou rapportés par les
au Grecs (peuple menteur 86 ignorant en
a biliaire étrangere) à certains mors de
a» leur langue ailez fèmblable pour le-fon ,,
saleur ont donné lieu de débiter .fur les
a.» hii’coires anciennes, mille circonüanceé
a» fauiÎes 8c ridicules, mille..contes puéri-o
a: les 5 métamorphofes &rfàbles de toute e13.
a: péce; ce qui a donné naifi’anceà-“la My-n’

athologie-, c’efi:.-â-dire-, à la choie du
qmonde la plus abfurde’ôc la . plus dénuée

ædeiiaifon, fi on n’y porte le flambeau
arde l’étymologie ( a) un. Mais il paroi:
qu’en fuivanr ce principe on peut aller
plus loin.
w Quand on dit que l’obfcurité scies équi-i

vogues de l’ancien langage font la formes
la plus féconde des fables” 8; des abfur-
dirés de la» Mythologie , l’on n’entend pas

feulement parler des langues orientales , mais
du grec même: on fondent que les Grecs
des Hecles pofiérieurs ne comprenoient plus
le vieux langage Ide-leurs ayeux: lors mê-
me qu’ils l’entendoienr , ils fe’ font: attachéè

de Propos délibéréau fens des noms qui pou-
voit prêter davantage?! l’imagination 85 aux
fables. La premiere de ces deux affenions:
eii fondée fur le témoignage de Platon;

(a) Tome r, n. 2.5,.pag. 89.
P iv’

9- 1,4
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Dangle Cratyle, Socrate dit que les noms
Audy“ 8c H”pwç viennent de l’ancien Grec;

ue les noms des Dieux ont changé, que“
Pou a ôté ou ajouté des lettres à plufieurs;
86 altérés la Prononciation. Voilà pour uoî
M. Freret juge qu’il faut abfolument élier;
cher le nom des anciennes Divinités dans
le vieux Grec d’Héfychius (a). C’eli la mé-1

ethode que nous avons confiamment fuivie-
Comme ce point cit de conféquence, il faire
nous y arrêter quelques momens. ï

1°. [otique les Grecs donnerent des noms
aux différentes parties de la nature , leur land ’
gue n’avoir pas encore acquis la confiruc;
tion réguliere qu’elle reçut dans la fuite; le
vieux grec étoit un langage barbare. L’on
n’obl’ervoit point alors la méthode qui a été

fluvie depuis pour les déclinaifons des noms,
Pour les conjugaifons des verbes , pour la
dérivation des uns se des autres; c’efi un
ouvrage des liecles pofferieurs Fini changea
l’ancienne irononciation à plu leurs égards.
Il n’eufal oit pas davantage pour faire ou- q
blier la lignification primitive des termes.
M. de la Barre obfetve très-bien dans les
Mémoires que nous avons cités , que le grec
au temps de Platon étoit fort diffèrent de”
ce qu’il avoit été dans les commencemens;

(a) Mém. de l’Acnd. tome 2.7, p. 1C.
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Voilà pourquoi ce Philofophe a brdinaire-
nient mal réufïià donner l’étymologie du

nom des Dieux. On verra dans la Théogo-
nie une infinité de ces termes devenus obi:
cars, arce qu’on n’en voyoit plus l’origine,

86 qu ils ne fubfîlioient plus que dans les
noms propres.

On n’apperçoit pas d’abord , par exemë
ple, que A’HQITpl’rn, la mer, el’t dérivé de

A’poîfip’ew, circumjïuo ; mais quand on fait

attention à Alto/primo; , on conçoit que l’on
a pu prononcer A’ILQITFIITN pour A,/,Lælî)P’(/Tn ,

circumfluens , que les Grammairiens l’ont
rapporté mal-à-propos à 7912m jirideo, ou
à Tel’pw. tero , ou à 791w, tremo ; que Tpi’mv

Dieu Marin, 86 nom de plufieurs lacs ou
rivieras, peut venir de même de 13Mo , fluo,

uifque Héfychius explique une par P’wpm,

âuâus ou flumen. .2°.7Une autre raifon qui a contribué à
l’obfcurité de l’ancien grec, c’eii la liberté

que (e [ont donnée les Poètes de changer
les voyelles ou d’ajouter des fyllablès fuper-
flues pour remplir-la mefure du vers; à tout
moment ils mettent une longue pour une
brève , c’eü-à-dire, deux voyelles au lieu
d’une: cette altération empêche de connaî-

tre la vraie fignilication des termes 86 les
racines dont ils defcendent, McgNa, par
exemple , paroit d’abord dérivée de MU».

5-8
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impero ; mais en écrivant Mauriac, l’on coma
prenhd qu’il Vient de, Machin , matico. malm

aron: mis pour Arum qui vient de Alu»,
ilomere a écrit Acier our Ain; la crainte,
86C. il n’en a pas fallu â’avantage pour trom’o

per les leâeurs Sc pour faire naître les con-

tes les plus abfurdes. » .
3°. Une troifîéme raifon elf l’imperfece

tien Sc la pauvreté de toutes les langues dans
leur origine; elles ont une foule de fynony-î
mes, 86 toutes les idées analogues y font
confondues 5 profondeur ou lieu profond ,.
canal , (ollé , aqueduc , mureau , foutah
ne, riviere, lac, gouffre, mer , eau ou li.
queur en général , font mis fans diftinc-a
tien l’un pour l’autre, fur-tour chez les Poê-î

tes.’ Ces termes ne fontncependanr pas enc-
tement équivalens dans. les langues culti-

. vées. Cette inexaêtirude ne pouvoir mana,

5. u.

’ que: de mettre une confirfîon infinie dans
les noms pr0pres, 8c de donner lieu à bren
des erreurs.

4°. Nous ne connoiffons pas tous Iesdiæ
kères du grec; le diéîionnaire d’Hvéfychius

peut nous en convaincre. On- fait feulement
qu’ily en avoit un propre aux Ioniens; 86
Hérodote nous apprend qu’il y avoit qua-
tre différens langages dans la feule Ionie (a ).

je) Livrer, a. 38.
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L’on n’a rien écrit en Macédonien ni en

Laconien. Devons-nous être fur ris li chez
les Grecs mêmes, un mot ulite ans un cer-
tain canton étoit inintelligible dans un au-
tre? Il entêtoit à peu près des dialeâes du

ec , comme des divers patois alités dans
à: provinces de France (a); c’étoient , à la
vérité, des langages plus polis que celui des
habifans de nos campagnes; mais ils n’é-
roient 152m pour cela également entendus ara
tout. elâ , les Savans [ont louvent o 1i-
gés de faire des diflettations afÎez longues
pour montrer Je vrai feus d’un terme grec;
les Mémoires de l’Académie des Infcriptions

nous en (cumulent plulieurs exemples. De-
là encore la variété prodigieufe dans les étyâ

mologies, que les anciens ont données des
noms 86 furnoms des Dieux s à peine en
trouve-t-on un feul qui ait toujours été ex-

Piiqué de même. . -On ne doit donc pas être furpris fi l’é-
quivoque des noms propres anciens, dont
on ne comprenoit Plus le fens , a donné oc-
calion à Plufieurs méprifes. 1°. Les noms
fynonymes ont été pris pour des: noms dif-
férens , 84 ont fait multiplier les perfonna-

(a! Je fais que l’on s’en: élevé contre M. de Fonte-I
Mlle pour avoir fait cette comparnifon; mais âpres y
avoir remuement réBéchi, on ne voit pas en que: il a
tu ion.

5. n:
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ges. 2°. Par la même raifon,“l’on a [cuvent

pris pour des Dieux nouveaux ceux qui,
étoient connus depuis long-tems fous un
autre nom. 3°. Delà en: venueila contra-
diâion de pluiieurs généalogies 8c des dif-
férentes hiiloites que l’on publioit fur les
Dieux. Nous aurons louvent occaiion de
les remarquer.
. Malgré la multitude des diélionnaires,’
nous n’avons qu’une connoifance très-bor-

née du grec; les meilleurs [ont ceux qui
nous apprennent la lignification des termes
felon le bel ufage, 8c chez. les Écrivains
polis : malheureufement-ce n’eil point celle
gui peut fervir davantage pour l’intelligence
, es fables. Il faudroit connoître le (bile o-
pulaire 8c les termes furannes; c’efl: l’ob cu-:

rite de ceux-ci qui a fait naître les fables.
V ’De même, l’on n’entend plus parmi nous

le fiançois que l’on parloit il y a uatre fie-
cles. Les noms ropres de lieux ,qles (obti-
Ëuets que l’on donnoit alors, 86 qui [ont

evenus des noms de famille, nous font
pref u’auiIî étrangers ue l’arabe. Combien
de fa les n’a-t-on pas débitées fur le compte

de certaines familles, fans autre fondement
que l’allufivonlde leur nom? La même choie
cil arrivée chez les Grecs 8c chez les autres
nations. Ce n’eû pas dans les dictionnaires
du fiançois moderne que nous puiferon; l’iris,
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telligenc’e des termes rapportés par nos pre;

nuers Hilloriens ou par nos vieux Roman-
ciers; il faut des Gloflaires comme celui
de Ducange , encore celui-ci n’eû-il pas af-
fez complet: «Sc il n’ya Point eu de Ducan«

ge chez les Grecs; » - »
Cela fuppofé, examinons quel a dû être

8c quel a été en effet-le langage de la My-
tholo le. Dans le ftyle d’Héfiode, les en-
fans (fa ciel [ont divers noms ou épithètes
du ciel, les enfans de la mer [ont les dif-
férens termes qui lignifient les eaux ou queli
clues-uns des phénomènes de cet élémeng;

la ipoflérité du ciel 86 de la terre font les
êtres auxquels on ne pouvoit pas aflîgner
d’autres ancêtres, 8c que l’on fuppofoit auflî

anciens que le monde. Parce que deux noms
de la mer font l’un du mafculin, l’autre du
féminin , le Poëte ne manque pas d’en faire
deux Perfonnages , l’un mâle , l’autre fe-
melle (a), de conclure entr’eux un mariage
dans les formes, de leur donner une famille
8: des defcendans. De même , parce que le
nom d’un animal imaginaire cil du féminin;
c’el’c un monilie qui a un vifage de femme;

fi c’ell: un mot de trois fyllabes, le moral;

(a) Chez les peuples qui ne connement point la
Grammaire. on ne peut déligner les genres que par la
hom; le mâles: de femelle: dans leur Ryle. un (“E15 l
(fait e un in“: , une fontaine en une femelle,

k

n 1*-
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tre prétendu a trois têtes ou trois corps,’
&c. En un mor, un très-grand nombre de
fables ont été compofées felon la méthode

ue fuivent encore aujourd’hui les faifeurs
È’énigmes 86 de logogryphes.

Les Dieux font donc mâles ou femelles
felon le genre de leurs noms, 86 comme il
plaît à la grammaire:0céan, Nérée, Pon-

tus, trois termes qui délignent la mer, font
mafculins, par conféquent trois Dieux z Te-
thys , Doris, Amphitrite, qui expriment la
même choie, [ont féminins; ce (ont donc.
trois Déefres , qui , par droit de parenté e,
ont dû époufer les perfonuages précédens,

8: qui leur ont donné une nombreufe poil
térité. Nérée étant un des plus anciens noms

de la mer, on l’a appellé le vieux Nére’e.

8c on lui afligne ont defcendans une foule
de noms plus mogemes ou d’épithétes, dont
on a compofe’ la famille des nymphes ma-
rines. Mais comme les regles du langage ne

i (ont rien moins qu’immuables, on rencon-
tte quelquefois des Dieux hermaphrodites,
dont le fexe n’efl: pas certain; ainfi l’an

trouve un Dieu Lunus au lieu de Luna.
Pour éviter les erreurs en ce genre , on prè-
noit la précaution falutaire de rendre les
invocations conditionelles: Sir/“e tu. Deux.
pue Dea es.

3; q. Il n’eü peut-être aucun terme dans la Mr:
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thologie plus équivoque que celui de fils ou
enfant; on le trouve employé par Héliode
dans huit ou dix lignifications différentes,“
86 il en a. peut le moins autant dans les Jan--
gues orientales. 1°. Il ne lignifie louvent
qu’une exiûenœ poûérieure; ainli le chaos
ou le néant, qui a récédé tous les êtres, en
cit cenfé le pere: Il; nuit ayant été avant le
jour, celui-ci cit enfant de la nuit. 2°. Ils dé-
lignent quelquefois ce qui exiüe en même-4
temps, ce qui accompagne; les vents, par
exemple , fe levent ordinairement avec l’aria
tore, conféquemment celle-ci cil appellée
la mere des vents, parce que l’on n’a coutu-

- me de dormir 8C de rêver que pendant la
nuit, le fommexl 86 les fonges font nés de la
nuit. 3°. Il marque la caufe 86 l’effet: Phare».

ton , la lumiere, ou ce qui brille , &c Perles;
la chaleur , ont le foleil ont etc; la paix
eft lille de Thémis ou de îa JuKice. Plains;
Dieu des richefres , cf! fils de Cérès ou de
“l’agriculture; 4°. Une fontaine cil: (cuvent
appellée» fille d’un fleuve , parce qu’elle cil:

moins confidérable; en bonne phyfîque elle
en cit plutôt la mere. De même , les rivieres
font nommées Elles de l’Océan ou enfans de

Neptune , parce que celui-ci cil le réferlvoit
des eaux. - 5°. Le nom de fils ex rime le lieu
où l’on cil: né , où l’on habite ,1 ’où l’on El!

forti; les premiers habitais d’un pays Ion!
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toujours enfans de la Terre, les peuiiles
maritimes font nés de la Met, les “colons
voilins d’un fleuve lui doivent leur naifÎance;
une ville bâtie au pied d’une montagne en
ePt la fille; un navigateur venu par mer de
Libye ou d’Afrique, eft fils de Neptuneôc
de- lanymphe Libye. 6°. Il déligne labret?-
femblance; ainfi les belles perfonnes font
biles de Vénus , 8C les Rois defcendent de

Jupiter. 7°. Enfant e11: quelquefois le mê-
me que difciple , feâateur, imitateur; les
guerriers font enfans de Mars, les Mufi-
ciens d’APollon , les Médecins d’Efculape,

les Forgerons de Vulcain. 8°. LanaiiTance-
d’une Divinité déligne. [cuvent le temps où

elle sa commencé à être honorée 86 con-

nue; dans ce feus tous les Dieux , dont le
culte a été introduit avec celui de Jupiter,
[ont appelles les enfans. 9°. Selon les My-
tholo es hiüoriens, ceux qui étoient nés
grangière ou d’une Prêtreflè de quelque
Dieu, ont palie pour fils du Dieu même;
mais il feroit difficile dÎapporter des exem les
bien certains de cette filiation. 10°. Cel e-’ci
n’exprime quelquefois qu’une fucceflion de

i noms , comme on l’a dit à l’égard de Nérée;

delà, le Dieu fuprême ayant été d’abord
nommé Cœlus , enfaîte Saturne,2enlin Jupi-
ter; Cœlùs en pare de Saturne, 8c celui-ti

ile Junker. * I g lHomme
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1 v Homere appelle les chevaux d’Âchille en-

“ fans de: géphirs , pour exprimer leur légè-
reté; en prenant les Paroles à la lettre, on
a dit fort férieufement que certaines cavales
concevoient par la force du vent ( a); l

Nous verrons dans le Chapitre fuivant,’
l que les fondrions , les attributs, les aven-
l “cures des Dieux, les cérémonies de leur

culte, (ont fondés fur de femblables équi-
vo ues.

ï’on aura fans doute beaucoup de répu-

gnance à fe effuader que les Grecs ayent
établi leur Mf;thologie, c’efl-â-dire , le fond

de leur Religion dpublique, fur des defcrip-
u rions grotefques e la nature ou du fol de

leur patrie, fur des allufions puériles, fur
. des équivoques fouvexlt ridicules; que leurs

Poètes le foient occugés férieufement de
ces bagatelles; 8: qu’à 1 aide des .graces dont

ils ont fu les revêtir, elles ayent pu palier
à la Pollérité. Mais il faut fe placer our-
un moment dans les lîecles où cette etîiéce
de phénoménes eft arrivée , 8C juger du goût

qui: ouvoity regner, par celui que l’ona
v V vû l ominer long-temps parmi nous. Les
Î énigmes, les logogryphes, les anaFammes ,“

les jeux de mots, qui n’amufent p us aujours
l d’hui que les beaux efprits de village, faio

(d) Virgil. géog. l. 3.. Vans)! de le milita; l. 1,
l c. x. Pline en piaf. cndronç, ,
ï Tome Io Q

Ç. 16’.
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roient les délices de nos peres. On a débité
fort férieufemeiir dans les (iecles paires des
fables uniquement fondées fur les équivo-

ues de l’ancien langage, tout comme les
gables grecques: telle cil l’hifloire de Mel-
lufine 86 quelques autres romans. Ce oût
décidé pour les anglions, ha fublillé iîien

plus long-temps chez nous; il regnoit en-
core dans le plus beau liecle d’Athènes: les
Poëtes tragiques , Efchyle , 50 hocles , Eu-
ripide en font pleins, 8: c’e le fujet le
plus ordinaire des plaifanreries d’Arillopha»
ne. D’ailleurs, des râbles nées chez un peu-
Ple encore très-groiner, ne l’auraient être des
prodiges de linefi’e’: plus on y veut trouver
d’efprit , plus on s’éloigne du véritable feus.

a: Il paroit, dit l’Auteur que j’ai déja-
a) cité plus d’une fois, que les anciens peu-
» ples d’Orient aimoient les jeux de mots;
a on reconnoît ce même goût chez nos Sau-
au vages modernes; 85 dans le cours de mes
a: obf’ervations, je l’ai louvent remarqué.
au chez les enfans qui [e plaifenr à corrom-
au pre les mots qu’ils favenr fort bien, à dé-

s: praverqles terminaifons, à rapporter les
a mots. a d’autres à peu près femblables à 0
au l’oreille , 8c rient de bon cœur de leur proh,

,1: cédé (a) sa. ’ i
(a) Traité de la formation méchaniqu: des langues;

tome 1,11964, y. no.- ’
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, On, voit, par l’ufage que les Poètes ont“ 9. x74

fait du préjugé qui regnoit pour lors , com-
bien il Prête, à l’imagination. Entre leurs
mains , toute la nature efl animée, tout vit ,

. a . , .tout refpue, lhomme en: env1ronne de D1-
vinités ou de Génies occupés de les befoins:

la multitude des Perfonnages fournit des ta- I
bleaux variés à linfini, 86 des fcenes tou-
jours nouvelles. Quoique la Religion ait.
changé nos idées, la Poëfîe retombe tou-
jours dans les anciennes par une Pente pref-
qu’invincible, à peine peut-elle fe foute-
nir fans le fecours (les anciens Dieux. On

“avoit lu intéreflerla vanité des Grecs, en z
leur fuppofant des ancêtres fabuleux, en
failmt de leur pays le théâtre des plus mer--
veilleufes aventures;- on auroit pu -féduire à
mains.

N’oublions pas que nos premiers Ecri-v
vains ont été les Romanciers, comme les
Poètes l’ont été chez les Grecs. Quelle ré-

putation ne le feroit pas faire celui qui au--
mit fu mettre dans les (hiions , avechl’har-
momie du llyle, les agi-émeus , l’intérêt, le

feu, la variété des peintures dont Homere a
embelli les pelâmes? On en auroit fait un li-
vre claflique , comme les Grecs avoient fait
de l’Iliade écrie l’Odleée. Voilà-ce quimit

en crédit les fables 86 les rendit li célèbres;
outre mielles établifloient par les plus beaux ç

.Qii

. 18.
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vers du monde une Opinion déja- ancienne
86 facrée, elles Parurent lorfque les efprirs
étoient dans les mêmes difpofitions qu’au
fiecle de nos romans, mais elles furent infi-
niment mieux écrites. Enfin, un autre avan-
tage, c’eft que les poëfies grecques ont été

les rëmieres; rien n’avoit paru avant elles ,
les livres des Hébreux n’étaient pas connus :
au lieu que. la réputation qu’ont aequife à
julie titre les Grecs 8: les Romains, fera tou-
jours un tort infini à celles de nos meilleurs
Écrivains.

De cette comparaian même, on peut
tirer une objeé’riOn qu’il cil: à propos de pré»

venir. Il ne aro’lt point, dira-t-on, que la
phylique ni lis équin nes du langage ayent
été la fource de nos gèles;- efi-il probable

u’elles ayent eu plus de part à celles des
êtas a: des Romains?

Dell vrai que nous avons eu , comme les
anciens, Jeux efpëCes de fables. Les Premier
tes font les contes des fées; ils ont été ap-
portés par les Nations du nord , on en re-î
trouve la théorie dans l’Edda des Iflandois,’

ils font nés de l’i normera a: de la peut. Ce
font les rêveries (i5 peuples barbares qui le
répandirent dans toute l’EuroPe à la chûre
de l’EmPire Romain. Ces hommes greffiers
&fe’roces , Pàyens la plupart,lcroy3ient l’u-
nivers peuplé de: génies aëriens , d’efprits
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follets, de lutins malfaifans, de fées 86 d’en-

chanteurs, auxquels ils attribuoient tout ce
qui arrive de lxnilizre dans le monde. Ces
Contes refIEmblent Foin le fond aux Fables
grecques fur les Dieux; mais il n’y regne
pas la même vivacité d’imagination , ils
(ont slum froids que le climat où ils ont
pris naifÎance. On y trouve feulement une
Peinture gigantefque de quel ues phéno-
mènes de la nature, 86 le tab eau giroflier
des mœurs du temps. Dans les romansdes
frecles fuivans , les enchanteurs continuent
de jouet un rôle conlidérable, comme les
devins dans Homere 8c dans les Tragià

ques. IL’autre efpéce de fables [ont les romans
de chevalerie qui ont imité les fables héroï-
ques; ils font pollérieurs aux contes des fées;
on a commença à les faire, lorfqu’une va-

leur aventuriere 8c la galanterie eurent toure
né la tête à nos peres. Parmi les Paladins;
comme parmi les Héros Grecs, les uns ont
véritablement exilie’ , Quoiqu’ils n’ayent peut-.

être pas fait la moitie des folies qu’on leur
attribue; les autres font abfolument faim;
leux: mais on voit toujours dans leur hiüoi- I
re, les mœurs , les ufages, lesrpréjugés, les
erreurs qui raguoient dans les recles où elle
a été compofée.

Les unes ni les autres ne font point ords.
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traitement une alluiîon marquée aux termes
de notre langue, parce que les noms des per-
forinuges 86 les mœurs qui y fontldécrires,
font venus en grande partie des Nations
étrangeras; parce que dans les neclesqui les
ont vu naître , la barbarie n’avoir Pas encore
étouffé entièrement les anciennes connoif-
fances; enfin, arce qu’un relie de Chriûia-
nifine“ qui fub nioit , malgré l’ignorance des

peuples, les rendoit moins aveugles que les-
anciens Grecs. Il ail donc naturel que nos
fables 8c les leurs, quoique les mêmes pour
le fond, n’ayenv pas été-écrites dumême

üyle. h xIl elle croyable, dira-r-on encore, que le
bas peuple de la Grèce avoit oublié la» vraie
lignification des noms fur lefquels on-ayoit.
forgé les fables; mais les PhilofoPhes n’ont
pas pu tomber dans la même; erreur. Com-.
ment ceux d’entr’eux, qui ont entrepris d’ex-

Eàiquer la Mythologie , n’en ont-ils pas (l’a--
’ rd apperçu la fourceî Ils avoient fous les

yeux les hénoménes de la: nature 8C le pays.
dont les fables étoient la defcription; ils par-
loient la langue dont les équivoques avoient ,
(clom nous. donné lieu aux frétions poëti-

ues. Un François peut-il découvrir après
:leux mille ans ce qui a échappé aux regards
des Savans de la Grèce , beaucoup plus à,
Potée que nous de. demêler la véritékzr
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Cette difïiculté, capable d’éblouir au pre-

mier coup d’œil, Sc ue l’on peut faire con-
tre toute efpe’ce de écouvertes , n’eft point
difficile à réfoudre. 1°. On peut la rétorquer

contre les Mythologues liifloriens; ils voyent
de l’hiûoire 8: des événemens réels, où les

anciens n’ont vu que des menfonves ou des
allégories. 2°. Parmi les Philolâphes, les
uns ont regardé les fables comme de pures
rêveries des Poëtes, les autres comme des
emblèmes ingénieux; cela efl évident par le
texte de Platon , cité lus haut ( a). Les pre-

iiers ne fe font pas donné la peine d’en re-
chercher le fens ni l’originçg on ne s’avife
point d’ex liquer les contes d’un homme (Îui

ment de (gnan prémédité. Les feconds es
crurent plus férieufes 8c plus importantes
qu’elles ne (ont: ils le flatterent d’y décou-

vrir les myfleres les plus profonds de la phy-
fique 8: de la morale, idée féduifante qui
donnoit à la philofophie un air d’antiquité
refpeâable: voilà le piège auquel Zénon 86
les feétateurs ont été pris. 3°. Platon 8c: les
autres, contens de (avoir le langage d’Athè-r
nes, n’ont point fonge à rechercher les ter-
mes ulités dans les autres contrées de la Grèce

ou parmi le peuple des campagnes. Y a-t-il
beaucoup de Savans parmi nous qui fachent

Mje) Ch. X, ci-dclTuc, f. r.
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la. lignification des noms defamille? C’étoit.’

autrefois du francois, aujourd’hui ce font
des termes furannes. Si Héfychius 86 d’autres
ne s’étoient donné la peine de rafTembler les

termes du grec barbare, fans la comparaia
fou que nous en pouvons faire avec les au-
tres langues, fecours qui manquoit aux
anciens , il nous feroit encore plus im-o
semble qu’à eux d’expliquer les noms des

reux. - .Les Mythologues modernes , avec toutes
les lumieres se l’érudition poflible, ontdona
né dans le même écueil; ils ont conçu des
fables une idée.trop avantageufe. Imagine-
t-on d’abord que les Poëtes. ayent décrit en
[ler fi pompeux , des faits ou des phénome’«
nes li peu intéreffans? D’ailleurs, pour en
trouver le feus, il faut defcendre à des minu-
ties de grammaire, 86 les Savans réfervent
leurs veilles pour un travail moins ingrat. Si .
l’on a eu par bazard des idées lus vraies que
les leurs , c’ell que l’on a au“? des vues plus

bornées; ici le fuccês efl une mortification
de plus pour l’aimant propre.

356 t

CHAPITRE.

c
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CHAPITRE KIL

THÉ/l’âne .confe’quence ; lesdogmcs ridicules.

le: pratiques faperjîùieigfe: . le cérémonial

minutieux du Ragani me jbnt né: de la
mémenfource que les» ables.

yeux nous donner mie hiüoire corgplette
i“ I de l’ldolâtrie, les Mythologues ont eu foin

de rapporter en détail toutes les fuPerlii-
V rions ô: les erreurs dont elle étoit accom-
l gnée, 86 de décrire le cérémonial que

’on y obfervoit. Cette attention étoit né-
cefïaire. Mais on peut leur Faire à cette oc-
calion le même reproche que nous leur avons
déja fait au liijet du culte des animaux Pra-
tiqué en Égypte; ils n’en ont point fait (and:

la liaifon avec le principe général du P04
lythéïfme: ils ne nous ont Pas montré com-
ment aune premiere arrenta été le germe
de toures les autres,

On peut regarder comme une maladie
épidémique des Payens, la divination ou
lenvie de connoître l’avenir, 86 la parfumera
Qu’on pouvoit l’obtenir des Dieux , qu’ils
“ledév oiloient à leurs adorateurs au: les ora-

cles , par le cours des alites , par es entrail-
les des viflimes , par le vol des oifeaux,

Tome I. . R

’l S;
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Par les fonges ,Æar les prodiges. Tous ceux
qui ont Parlé e ces pratiques, n’ont pas
eu de Peine d’en montrer le ridicule; il ne
leur eût pas été moins facile de nous en dé-
velopper l’origine, S’ils avoient mieux ard

rangé leur fyüême. ,
Dans la fuppoiïtion que les Principaux

Dieux du Paganifme ayent été des hommes ,

comment les peuples ont-ils u le Perfua-
der qu ces êtres autrefois lem lables à eux
avoient acquis tout-à-coup la connoiffance
de l’avenir ? l’expérience nous convainc
airez qu’elle n’eft Point l’apanage de l’hu-

manité. La mort, en dégageant norre ame -
des liens du corps, ne lui donne point un
privilège qui ne peut convenir qu’à une na-
ture fupérieure à la nôtre : mille autels éri-
gés aux morts ne lauroient les rendre plus

A habiles.

Nous voyons, il cil vrai , dès les Pres.
miers temps de l’idolâtrie , la coutume in-
troduite dévoquer les aimes des morts Pour
apprendre d’elles 1’avenir. Cette pernicieul’a

Pratique CE défendue aux lfraëlite-s dans les
livres de Moyfe (a). Mais il ePc probable
âne cette opinion n’ait venue qu’à la faire
.v ’une antre Plus ancienne ,’ “dont elle étoit:

comme une. conféquence. a ’-

W(a) Dm l3: u»
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v I Les ,Bayens, en admettantpluûeurs or- j. ,3
Îdrçs de Génies , mit. toujpurlszlété Perfuadés V
ê“? ççs .Diemtétoien; Pep, leur: nature guai
upéricurs; eut-1x hommes: en. connoüÏancç

gu’en Pou-vox , que m3111 ne leur était cab
;ché,,qu’i1îgvoyongept  fans gag; la, .chaînp
.Fîes dgûàpççg. ænnilgsçroymt Forgé:
àllouîi  “du b «,æfîétmxt paturçl de gon-

clufe y0140àçqç’.nqqs,révéler ce gp;
bogs aven; envie ïou.imnéx.êç de E1vbir;.qu;i!

 n’écoit queüioggqe dg fait; amandon aux
fîgpçs dom ils [e fervoiem pep: nous inf-
zruiçè.; gémi; le, ræfb1men1ent’des Stok-

riens (a); î   I , ,w Par une mnlvelle-zgtadation, ,1’on. aima-
giqë que anges y desmorçfe trouva-rutîdé-
gagées: dç la .zpallriçreeçomme les Génies,

youvlecfnt Pamqperf leurs. Iconnoxfrapceq,
son quéçantadnufeç nia [ouaté des Dxçux”

elles ’reçevpient une .çommunication de leur;
Jumieres. [L’habitude d’interroger les Dieux
daufait employer à peu Près les mêmes
zpratiques. poutucpnfultèr les amas pu les
ombres des ruminal! aun enchaînement
entre les erreurs auHï-ëben qu’entre les vê-
lités ; [un fyüiêmet ne» peut nous Tariçfàire

qu’aumn; quÎil remontrai; principe des unes I
3:. des autres.

v-..”

’ (

(4) de la Divinrlwil, a, i011.B a;
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9) Einèjdc, 1. 6, I. 6,5. ’

n: ’I1.9.6 a L’OR 1 G 1 N 2
.Selon le récit des Poëtes, on a toujours

mis une différence infinie entre les morts
que l’on évoquoit, 8: les Dieux ne l’on
confultoit. Quand UlyfÎe dans l’Ody ée évo-
que l’ombre de Tiréfîas (a), quand Ene’e

converfe dans les enfers avec [on Pare Ana
chife (b), ils ne leu: Parlent pas* comme à
des Divinités : ilgïfuppofent m’êrhè ’que ces

morts ignorentccï uiïfe aire fut “là terre.
Tandls que les 0m tes ont errantes dans
l’Elyfc’ç, 86 [ont avides du fang des vic-
times , les Dieux habitent l’Olympe où ils
s’eniyfent de mâtant; ’amais ces deux efpéces
d’âges n’ont été camomilles.

Dans les fîecles Poüérieurq, lorfque les
Philofophes Platoniciens eurent mis ’à la
mod: la Théurgie ou le rétendu commer-
ce avec les Dieux, la .di Ï Gien fut encore
plus marquëç entre cam-ci 85 les ames des
morts. Ces Philofo hcs avoient fubtilifé tant
qu’ils avoient pu çs idées du Paganifmc,
mais ils n’en avoient Pas Lenverlë le fyflê-
.me’, la diférence entre les Dieux immor-
tels 85 les ames ferries de ce monde, CR
gum ancienne que l’idolâtric.

Il paraît certain que [îles Dieux de la
Grèce avoient .étédes hommes ,-’ Içs oracles

v- .  .1 AOdyÎT. ï. u , i1. 99.;  .. M...

)
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n’y auroiem pas été li communs, il n’y nua

toit pas eu tant de cavernes d’où il fortuit
une exhalaifon prophétique. A quel pr0pos
Te feroit-on avifé de lo et les .ames des
morts dans les cavernes? es tombeaux fane
doute auroient été le feul fanétuaire des
Oracles. Mais dès u’une fois l’imagination
abufée eut peuplé e Génies tous les coins.
de l’univers, il étoit naturel d’en fuppofer,
dans tous les. antres, dont l’afpeét infpig
roi: une fecrete horreur. Le l’on de la voix
redoublé Par les échos des rochers fouten-
rains, un lé et nuage [cuvent fufpendu à
I’ entrée penâant les grandes chaleurs , le
frifTon dont on e11 falfi en y entrant, le
bruit lourd qui le fait entendre au fond
four peu que l’on y faflè de mouvement ,’
a vapeur humide &lpuante que l’on y refil

pire 8c qui peut queÆuefois caufer des V615.
tiges, tout célaparoi oit merveilleux 8c lur-
narurel aux Grecs imbécilles , comme il
le paroît encore, aujourd’hui au peuple 8;;

’ aux enfans (a), Il ya fans doute un Gé-
nie qui habite cette otre, profonde : telle
cil la Premiere conc ufion que tire un ef-
frit foible 8c peureux. Ce Génie ui fe tient;
à «juif, Poux-roi: nous inIhuiIe ur nos af-

(a) Voyez dans Pompon. Meln, l. 1 , e. x; . ladefcrîpc
lion qu’il fait d’une fameufe caverne de Cilicîe.

R iij
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faires , E nous veniohsle Conülh’er; nom--
velle éonféquenœ’quiffuit de .1217 ” famine.“
S’il féfrouve’là’ùâ fourbcàffèi h kiËe’PoùÏ

rofirer de 1’ occ’ un]; voilà dmeiàHe “ta-L

(“XV Ni: i.ssîÎ/’“1”.ïu.u’
Tell-e eR vraifembiablement’ 1’61? île de

celui de“ Delphes, le plus fameux e tous.
Sans “nous arrêrer à ce quelles anciens. en
ont  raconté,’i1’n“é feroit as étonnant Qu’une

Caverne eût exhalé ,s lift-tout” endànt les
chaleufs , une vàpeUr’ gambié l e ’fàige’yim-

preHîdn fur ceux’ qui“ la “refpiroiienr. Les A.

. Fermiers qui oferent en  approcher , figent
ans douté effrayés de l’afpeét afFreux Qu’elle

yréfentoit, 8c en gamrent amblé; 5’ c’en fî1t

direz Pour 156er et qu’il ’enchrroiÎ: une va-

peut divine. j . .Après toutes les précautions 1’ on pre-
nbit &tbutes les céréfnôniës que l’on fai-

foit obferver à la P ,rhie , avant que de l’ail
fèoir fut le tr ’ ied acré, il y auroit eu- bien
du mailieuf EP la tête ’nb“,1u“i ’aybit tourné,

6c fî elle n’avoir pas ronbnréqùelques pa-

roles extravagantes. efï probable que les
femmes à vapeurs furent référées our cet
îm haut minii’cere : le fatma: quai leur
fai oitmâcher, étoit un“fecret admirable pour

A (a) On ne prétend. oh: ado ce: au“: (yliêmc dg
14- d: Fontenelle. P 4’ v P .P . . ,
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provoquer l’enthouiiafme. Il n’efl pas plus
furprenant de voir les Grecs d’alors preu;
cire cette maladie pour une fureur divine;
qu’il tell aujourd’hui de voir le Peuple mal

inûmit la regarder comme un effet de la
ffellîon du Démon. Les ’ignorans le tell

emblent par-tout. Ik Mais nous verrons fur le w. 497 de la
Théogonie, que les noms Pytho 8: Delphus

l que portoit la ville de Delphes , arum-bien
que fa iituation linguliere ne contribuerent

as peu à la faire regarder comme un lieu
âcre , 86 à multiplier les fables.

Ce même Poëme nous apprendra que les
eûtes avoient été déifiés , c cil-à-dire , que
l’on étoit perfuadé qu’un Génie les animoit

pour leur faire obferver une marche il réi-
liere. C’était auiii le (entiment des Phi-

ofo lies les plus célèbres. On s’apperçut
d’ ez bonne heure que les diverfes appau
rences de leur lumiere indiquoient louvent
des changemens prochains dans la tempé-

’ rature de l’air: Virgile décrit avec fon élé-

gance ordinaire, les divers Pronoflics que
l’on peut tirer du foleil 8: de la lune pour
diriger les travaux champêtres (a). Selma
lui, lorfque ces alites rendentiune lumiere
Pâle, c’ei’t un ligne certain de pluie , s’ils

(1)Georgic. l. 1 , i un
Riv»

n70
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paroilTent rouges , on cit menacé du Vent,
s’ils font clairs 8c brillans, le beau tems«
si! affuré. Voilà donc des êtres doués d’in-

telligence 8c de l’efpric prophétique. Delà
l’opinion de l’inliuence (les alites, la folie
des horofcopes 8c: de l’alhologie.

Le nom des Conüellarions entra pour.
beaucou dans la vertu Particuliere qui leur
lin araignée. Les Hyades , par exemple,
fdæfç, étoient ainlî nommées, parce qu’el-

les repréfentent un V ou Y fur la tête du
taureau : les Latins ui’ s’imaginerent que
ce nom venoit de 13;, du, pourceau, les
nominai-cm Suculæ; 86 comme il paroiffoit

A encore dérivé de 1%, Plua, les Hyades fir-
rent regardées comme une Confiellation plu. A
vieufe, Puoiqu’il ne pleuve pas davantage
Tous ce igne que fous un autre. Les Plein-
des indiquoient le temps de la navigation ,
geline qu’on rapportoit leur nom à mile,

avigo. De mcme les AIhologues ont dé»-
.bité dans la fuite que les enfans qui naif-
(bien: fous le ligne du taureau devoient être
forts; méchans ,86 cruels fous celui du lion;
juües fous celui de la balance, Bac. c’étoit

, une fertile renouvellée des Grecs.

5. .0 - D’où leur avoittyû venir l’opinion bizar- “

re que les oifeaux connoifÎoient l’avenir 8e:
avoient le don de le prédire 2 il cit vrai-
femblable qu’une obfervation fort fimple
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y avoit donné lieu. On avoit remarqué que
les oifeaux par leur chant ou par leurs dia
vers mouvemens , annon oient foment les
changemens de l’air, le Sl’eau temps ou la

pluie. Virgile fait encore cette obferva-
rien (a). Lorfque la tempête approche, les
Plongeons quittent la pleine mer, s’appro-
chent du rivage 8c jettent des cris aigus:
les Poules d’eau s’égayent fur le fable , le

Héron. fort des marais Sc vole au Plus haut
des airs. Quand l’orage CR amené par la
bile , les Grues le retirent dans les plus Pro-
fondes vallées , l’Hirondelle vole à Heutd eau

fur les lacs 8: les rivieres , les Corbeaux le
raflèmblent 8c s’élevant dans les nues , les
oifeaux aquatiques le plongent la tête dans
’eau 8: la répandent fur leurs Plumes, la

Corneille croafre 8c le promene feule fur:
le fable. Au contraire, lorfque le temps
el’r têt à devenir lèrein, les Alcyons n’év

ten eut plus leurs ailes au foleil fur le ri-
vage, la Choüette le fait entendre au cou-
cher du foleil , l’Ai le marine s’éleve dans

les airs 86 donne a chafle à l’Aigrette,
les Corbeaux répètent leurs croallemens 8:
Paroifïent plus gais que de coutume. Le Poëte
ajoute fort judicieufement- que ces animaux
n’ont pas pour cela l’efprit de divination,

(a) Gang. il. l , i. 351.
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ne la diverfe température de l’air agit puifï;

Emment fur eux 86 les affeé’te différemment.

kMais le peuple ne portoit pas fes vûes fi-
loin z il imagina que , puifque les oifeaux
pouvoient prédire le beau temps 8: la pluie ,
le calme 8c les orages , ils Pouvoient an-
noncer de même les divers événemens de
la vie , que les Dieux leur avoient donné
ce talent pour l’utilité des hommes. Mal-

ré toutes les railleries que purent faire le:
hilofophes fur l’ufage ridicule de les con-

fulter , la gravité Romaine ne s’en départit
jamais; 84 Cicéron qui n’y ajoutoit aucune
foi, ne laure pas de l’approuver (a).

Dès que l’on avoit divinifé tous les êtres

phyfiques ou moraux dont le pouvoir pa-
roilÏoit fupérieur aux forces humaines, nous
ne devons pas être fur ris que l’on eût fait
un Dieu du fommeil. ’état où il nous ré-
duit pendant Planeurs heures confécutives,
les fonges qui nous furviennent alors, cette
erpéce d’extafemoù il femble que l’aine feule

agiflè, fans aucune dépendance du corps,
ParoiIToient aux Grecs des phénomènes in-
compréhenlibles, qui ne pouvoient arriver
fans l’intervention d’une. Divinité. Selon
leurs idées , les rêves étoient une converfa-

tion avec les Dieux, un moyen dont ils
-.

(4) De la Divination, liv. x , n. 7s.



                                                                     

Wr DES Dreux ou A6. au;le fanoient fouvent pour nous donner des
lumieres extraordinaires. Telle: ell l’idée que
s’en formoit Quintus, dans le premier livre

, de la Divination. Cicéron lui démontre la
faulÎetékde ce préju ’, par les bizarreries;

a les ridiculités, les a furdités de la plu r:
l des fonges, mais Cicéron rail’onnoit en hi-
, lofophe 86 les anciens Grecs n’en lavoient

pas tant. Leurs erreurs , toutes folles îu’el-
les font, regnent encore parmi les e prits’
foibles 8c peu capables de réflexion; c’en:
un monument toujours préfent de la fource
où les Grecs avoient nifé les dogmes 8:
les pratiques de leur êeligion. A

. L’on conçoit encore plus aifément qu’ils ç. to.

devoient attribuer au pouvoir fupérieur d’u-
ne Divinité, tout ce qu’ils appelloient pro-
diges. Plus les peuples font ignorans, fplus
ils en apperçoivent 8: plus ils en font rap-
pes : tout cit pour eux merveille, ligne ,
Pronol’cic , annonce de uel u’événement

l extraordinaire. Les Dieux ans cure ne font
rien en vain; il faut s’éèertuer pour découo

vrir leurs demains; ainfi. la fuperl’citiori le
nourrit par les monlires mêmes qu’elle s’efl:

formés. I »Mais , en parcourant l’un après l’autre

tous les genres de Divinations, quelle re-
lation y trouvera-t-on avec la folie d’ado-

r re: des hommes? aucune. En fuppofant au
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contraire des Génies d’une nature fupérieure

à la nôtre répandus air-tout, qui fe mê-
lent de tout, qui décident de tous “les événe-

mens, le chaos des fuperllirions payennes fe
développe; on voit du même coup d’œil.
le prmc1pe 8c l’enchaînement de tous les
égaremens de l’efprit humain. ,
, On objeé’tera peut-être qu’il en: inutile

de chercher de la fuite 86 de la liaifon dans
les idées des Payens , que leur Religion n’en
Point un fyllême formé par réflexions a:
par principes , que c’eli un alÎemblage bis-
zarre de fuppofitions qui le détruifent. Si
cela eli, les Savons ont tous eu» tort d’en
rechercherïl’origine: l’o inion des Mytho-
logues hiüoriens cil: au 1 mal fondée que“
celle des allégorilies. On ne penfe Point
à expli uer les rêves d’un homme en dé-*
lire, m a donner la raifon des clifcours d’un
infenfé. Le Paganifme e11 un dira d’erreurs,
mais elles ont une, caulè z ceofonr des hom-
mes ignorans 8c girofliers, mais néanmoins
raifonnables ,. qui en font les auteurs. Il
en: donc à propos de les, fuivre dans la
route qu’ils ont tenue pour s’éïarer, de dé-

s mêler les fanfics lueurs qui eut ont fait
illufion: 8c il paroit que dans le fyliême
du feus hiRorique des fables, il cil impolê
fible d’y réulïir. , l v

Le cérémonial du Paganiûne a été Puifé
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dans la même fource que les fables mêmes;
les équivoques du langage, des allulîons fou-
vent forcées 8: ridicules ont donné lieu à
la plupart de ces inlürurions religieufes qui
ne font devenues refpeétables que quand
on a eu perdu de vûe leur véritable origi-
ne. C’ell au vieux langage de la Gréce 8:
à des grimas de convenance que leerieux
[hm r evables de leur pouvoir, de leurs
fonôtions, de“ leurs talens , anil-bien que
de leur fexe 8c de leur famille. On a réglé
fur le même fondement la maniere dont il:
devoient être honorés, les lieux qu’il fal-

lx loir leur confacrer, les viélimes qu’il con-
venoit de leur offrir , les animaux 86 les
Produétions fur lchuels ils avoient un droit

, “Particulier. Il dl bon d’en apporter quel-
ques exemples.
n C’eü le nom des Dieux qui a décidé de
gleursremplois. Henné: en grec lignifie une
pierre , un tas de pierres, une borne pla-
céelîirle chemin; il déligne lagmi, le
profit, lecommerce, la converfation : con-
féquemment Mercure a été le Dieu des voya-
îezifirrs, des meflàgers , des orateurs, des am-

adeurs, des négocians , des voleurs; il a
. prélîdé âJtous les négoces bons ou mauyais.

Comme le nom de Diane lignifie chalïeufe
86 accoucheulè, on a donné a cette préren-
due»Viei-ge, le foin de préûder à la chan-e

66 aux accouchements.

’o li;
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coc (ORIGINEJanus , chez les Romains , .étoitle foleil;
Horace, Sat. 6 , l. 2, w, 20,1’appelle Ma-
tutinu: Pater. On le peignoit airecgdeux ou
avec quarre vifages , pour exprimer qu’il
éclaire de toutes arts, ou qu’il VÔlt tout, le
Ion l’exprellion Homère; mais, en rappor-
tant fon nom à fanue) :01! , le prit [pour 1:“
,Dieuldes portes,.8c on lui mit une cleEà la

main. zL’allulion des noms a fait juger de ,la ma-
niere dont les temples des Dieu); devoient
être placés. Jupiter étoit honoré fur les plus
hautes montagnes ,À parce qu’il- efl: le plus
élevé parmi les Dieux 3 delà les titres de-Jq- I
piter Olympien , Idéen , Cénéen , Capitolin-,

Calius, &c. Mont-jouv, Mont-joui , .Mons-
jeu, ell un nom commun à plulieurs moni-
tagnes des Gaules; il lignifie haute, monta;
glie: comme on 17a traduiten lampait Mons
lavis , on n’a pas manqué dercroirepdamja
faire qu’il y avoit maclas temples “ou des au-

tels de Jupiter fur. toutesrqesgmontagnes.
Neptune avoit les liens ,furiplulieigrs; promon-
toires , parce que fou nom fignilie ce qui da-
minev lùr la mer, (uhlans les lieux-flous leç-

i quels il y avoir des eaux fouterrâines. Voyez
Paufan , 1.8 , c. 10. Il en cil: de même
d’Hermès onde Mercure, Parce que ce nom
déligne un monceau.;,un»rertïe, ,une ,çolline.

Vulcain émit honoré-Ami”: pugilat

..u -.ll -
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avoit des Volcans. Le golphe appellé Sara-
n au finns , à l’orient du Péloponnèfe , étoit

nommé anciennement 001C», outan; c’efl
le même nom que 8415» , ou chCeiç , lac de
ThelTalie: l’un éd l’autre lignifient un lac,

un lieu plein d’eau. Comme on crut que le
remier faifoit allufion à ont», Diane , il

fallut lui bâtir un temple fur leborcl de ce
gel he.

salon la même méthode, les villes grec-
ques eurent foin de choilir des Divinités tu-
télaires dont le nom avoit quelque rapport
au leur. Les Athéniens honoroient lingulié-
renient Athène’ ou Minerve; ceux d’Olym-

pie, lupiter Olympien; ceux d’Argos, Ju-
non, a caufe de [on furnom Aup’ydç ou A’p’yet’n :l

rifle de Cypre étoit confacrée à Vénus , nom-

mée en grec Kwrpi’ç. Ces allufîons donnerent

occafion d’imaginer dans la fuite que ces Di-
vinités étoient nées dans le lieu où on les

adoroit.
La plupart des animaux confacrés aux

Dieux avoient quelque rapport à leurs noms,
à leurs foné’tions, a leur caraâère. L’aigle
étoit l’oifeau de Jupiter , parce que c’efl celui

qui s’éleve le plus.haut par fon vol; le paon
appartenoit à Junon , il eI’c le fymbole de
s1 orgueil: le chevalâ Mars, parce u’il fer:
à la guette; mais on l’attribuoit mil à Nep-
tune par une confiilion grollîere de Hippos.

n / -

5- li!

5- m.



                                                                     

208 L’ORIGINE
cheval, avec Hippo: . eau , fontaine , riviere.
On donnoit le lion à Vulcain, Parce que
c’eft un animal des p3 s méridionaux, B:

r une allufion ahuIi’ve de Anzin , [une
libnne; avec XNat’w, échauffer. Le &rpent
841e coq étoient à Efculape, Dieu de la me-
decine , parce que le premier cilA le fymbole
de la fauté , 5C que le nom du fecond A’Aez-
whip peut ligniEer l’animal qui fait quitter le
lit. Les pigeons 8c les moineaux étoient
les tufeaux de Vénus, à caufe de leur lubri-
Cite.

On immoloit des victimes blanches aux
Dieux céleües, parce que le blanc cil une
couleur lumineuiè, 86 des victimes noires
aux Dieux infernaux, parce que le noir re-
préfenre les ténèbres de l’enfer. On facrifioit

des chiens à Hécaté, qui ei’c la lune, rce
que cet animal , en aboyant , chaille, dirait-
on, les fpeëtres envoyés par Hécate’ , c’eit-â-

dire, parce que les chiens aboyeur pendant
la nuit à: louvent au clair’dé la lune. Pour
détourner les influences (le la canicule, les
Romains lui immoloient des chiens roux ,

rès de la porte Catularia. A Cybèle qui cil:
fa terre, 8c à Cérès, on ofFroir des pour- t
ceaux , parce qu’ils fouillent la terre 86 en-
dommagent les moillbns. C’éroir la viftime
la plus commune dans les factifices, Parce
que c’en: l’animal dont la chaira le moins

’ P4913.
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befoin d’apprêt pour être mangée, 85 qui
si! la plus délicate au goût des peuples de
la campagne. Les fefiins des amans de Pé- q

. nélope dans l’OdyfÎée , codifioient princi-

palement en viandes de porc, 8c: ce met fait
encore aujourd’hui la bale du régal dans
les fêtes 86 les nôces de village. Aux Dieux
Larès , on facriHoit pref ue tous les anil
maux domefiiques 86 les qhirondelles, Par-
ce qu’elles nichent dans les cheminées; à

Bacchus, les chevres 85 les boucs, Parce
qu’ils broutent la vigne. Ainli des autres.

Rien n’eii plus connu que la vertu [ingu-
liere que les anciens ont attribuée à l’eau de
quelques fontaines; l’équivoque d’un terme

il louvent contribué à faire martre ce préjugé.

Les eaux de la fontaine Salmacis , dans la
ville d’Halicarnail’e , étoient troubles 8C bour-

beufes, ( Objèænæ ). En prenant cette élai-
-théte dans un fens odieux , on imagina qu el-
les-avoient la propriété de rendre efféminés

ceux qui s’y baignoient: Ovide a fondé fur
cette opinion une de les métamorphofes ( a) ,
8c Strabon recherche vainement d’où cette
erreur-a pu naître (la). Le nom de la fontai-
neJuturna en Italie , dérivé mal-à-propos de
Juvo, fit croire que [on eau étoit falutaire

(a) L. 4, fab. n. i
(b) Géorg. l. 14.

Tome I.

5- “Il
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pour les malades , 86 ils en alloient puîfei’
dans cette conHance. On ne manqua’pas
d’en faire une Nymphe fœur de Turnur, à.
caufe de la refemblance du nom (a). Pline-

. raconte ue les brebis qui buvoient dans la
riviera NFéIas en Béotie, devenoient noires ;

ne celles qui buvoient dans le Xanthüs prêt
3e Troye ’, devenoient touffes-31 penfe qué“

- ces deux rivieres avoierit tiré leur nom de
Cette propriété. Tôur au contraire, c’en: l’a!»

lufîon de Me’mç noir, 8C 5,1966; 1:0an, qui:

avoit donné lieu à cetté fable (b). Il y en;
a bien d’autres de cette efPéce dans Pline.
’ Bayle -a obfervé que la fuperfütion udeS’

Romains étoit excefïîveà l’é * des nôms.

a: A. Rome, quand on levoit es foldats , on
a» tenoit garde que le premièt qui s’enrô-
sa oit, eût un nom de bon augure. Dans les
au (acrifices folemnels, ceux qui conduifoient
us la :viâime , dîmoient avoir un de“ ces-noms-

* nul-â. Quand on procédoit?! Eadjudicatioh
au deé fermes publiques, on Œhïmen’çoit Par

, mule la: Lucrinus, 8c tout cela- bonhomini:
naga ,’ ÎaHn de porter bonheur: Cette’ fu»

æ petitirionlétoit fi grandç, qu’au rapport de
a: Feüus, les’ damesRomain-es efficient des
à) facrifîcès. à lat-Dédié Égérie pendant leur

(a) survins, în-n. , Eneîd , Varan ,1. 4, n. 6’ »

(b) HIE. nanar. l. 2., c. 103. » *
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a gien-cire, parce que ce nom d’Egerie avoit

ans leur langage une grande relation aux
no accouchemens (a) n.
à)

L’auteur du Traité de la formation me: 5-
chanique des Langue: . dont nous emprun-
tons volontiers les remarques , cit perfuadé
de même , que la Prononciation vicieufe d’un
nom quir pour introduire de fauiTes opinions.
La Tour b’aim-Vrain .. près de Grenoble,
cil appellée abufivement par le peuple, Tour
12m5 Venin; delà on a conclu que les ani-
maux venimeux mouroient dès qu’ils en ap:
prochoient; ce qui ef’c démenti par l’expérien-

ce. Rien de moins rare, continue le même
auteur, que de voir le nom ou la lignifica-
tion d’un mor , donner naiflànce à une bif-
toire qui relie répandue dans le vulgaire long-
tem(pS après que la lignification du mot CR:
par ue pour lui. L’opinion populaire ue lq
jugement dernier 86 univerfel fe tien ra en
Palefline dans la vallée de J ofaphat, ne vient:
que de ce que le nom Iofaphat lignifie juge-
ment de Dieu ( b l.

Bonnons-en un nouvel exemple tiré des
Anciens. Les Indiens avoient autrefois deux

’ languier, c’eR-à-dire , deux langages diffama

En prenant de travers le terme deylangue ,

(a) Penfées fur la Comete. 9. 3x.-
(b) Tome x, n. 188, pag. 14.1 ; a: 167. pag.458sa;
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un Écrivain ancien a dit que les peuples de“
rifle Tapobrane, au jourci’hui Ceylan, avoient
la langue fendue en deux 86 double ju-fqu’à

la racine, ue par ce moyen ils pouvoient
entretenir eux perfonnes à-la-fois en deux
langages difïérens ( a), 8C6. Equivoques des
termes, fanfics allulîons, ononciation vi-
cieufe des noms; telle cigla fource la plus
abondante des fables anciennes: 8c modus

nes. , lIl n’ellê Jonc pas nécefiaire (le chercher

de grands myfïeres dans les erreurs 8: les
cérémonies du Paganifme; ce ne font’point:

des Philofbphes qui en (ont les auteurs , mais
des hommes fimples, des Peuples greniers;
la clef la glus nécefiaire pour en pénétrer le

feus, cil e faire attention aux idées com-
inanes 86 aux triages des uplesde la cam-
Ëagne: ils fe reflèmblent . ans tous les Gecles.

ans le fein même du Chril’t’ianifme, fi l’on

n’avoir foin de les tenir en garde contre les
fuperfiitions anciennes, ils ne feroient encore
zut: trop enclinsâ y tomber; les é invoques

u langage feroient un piége auiii angereux
four aux , qu’elles l’ont été Pour les Grecs 8:

e as Romains. la
I .es myi’ceres inflitués en l’honneur de plu-

Iieurs Divinités , rappelloient encore aux

(a) Diodore de Sicile, 1. z, n. il , tome x , p35. 32.6.
u
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Payens les anciennes idées qui avoient été
le rincipe de leur Religion. Ceux de Cérès
à leulîs n’étaient d’abord qu’une repréfen?

l ration des ufa es 8c des travaux de la vie
n cham être , dugbonheur 8c de la paix dont on
l jouit ans cet état, par conféquent une leçon

utile ou: les mœurs,quoi u’on y ait mêlé
des anminations dans la luire (a). Ceux
de Bacchus étoient dans leur origine, le m4
bleau de la culture des vignes 8c des artel]-
rions nécefraires pour faire le vin : mais un
excès de gaieté y a am introduit la einture
des effets deccette loilïon dangereu e, route
la cérémonie devint une école de libertina-

e (Il). Ceux des Dieux Cabires dans Fille de
Ëamothi ace,n’avoient pas un objermoins fim-

ple ni moins innocent , felon le témoigna?!
’ de Cicéron. a: Lorfqu’on vient à les exp i-

sa uer, dit Vellei’us, 86 à rendre raifon de
sa eut infürution, l’on y trouve plus de lu-
a: miere fur la Phylique que lin: la nature des
a» Dieux (c) au. Ainfr tout concourt à nous
ramener au f eëtade de l’univers, comme à
la feule cau e qui ait donné naillance aux
Dieux du Paganifme.
e L’on a dit cidevanr (d) que la Mytholo- 5. au.

(a) S. Clément d’Alex. Exhort. aux Gentils, y. i7.
(b) Hérodore, iiv. z, n. 68.
(a) De la blaude: Dieux, l. I, n. tu.
(d) Champs-sa



                                                                     

au. 130516er.gie Égyptienne étoit fondée comme celle“

cles Grecs, fur des allulîons 8c des équivo-
ques de langage, que c’étoit la feule raifon
qu’ils avoient eu de choilir certains animaux
pour repréfenter telle ou telle Divinité;
c’eû ici le lieu d’en donner la preuve;
mais il y a fur cela quelques obfervations à

faires .1°. Il cil fort incertain fi les Dieux étoient
abfolumem les mêmes en Égypte 86 dans la
Grèce , fi Oiiris cit Bacchus, Anubis Mercu-
re , Buballzis , Diane, &c. Ce font à la vérité
des perfonnages qui ont quelque refièmblanæ
ce; mais quand il a été quefiion de pronon-
cet fur leur identité, les auteurs ne fe font
point accordés. Les uns prétendent qu’Ofiris

cit le foleil, d’autres le Nil, d’autres Bac-i
chus : tantôt on nous dit“ u’Ifis ell la Terre,
tantôt que c’efl la Lune, unon, Io , Cérès;
quelques-uns la prennent pour Téthys : Ann. .
ibis e11 quelquefois Mercure , d’autres fois
Efcula e. Diodore de Sicile a remarqué cette
confinât: ( a): ce qui prouve que les Grecs
ont connu très-fuperficiellement les Dieux
d’Egypte, u’il y a peu de fond à faire fur

I leur récit. ïllparoît que les Egyptiens eux-
mêmes n’ont pas toujours attaché la même
idée au même nom, que delà efl venue en

(a) HUI. Uni-v. tom. r , psy. go.
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pas DIEUX ou PAS. a;
grande Partie l’obfcurité de leur Mythologie»

u z°. Nous ne fommes pas mieux“ influait!
du feus qu’ils attachoient aux divers fymbor
les ulites parmi eux. Il n’ell as certain qu’tm
bœuf ait toujours déligné (gluis; un chien;
Anubis , un enliait Horus , &c. ni que le

1 même fymbole ait eu le même feus Pat-

tout. i z .3°. Nous connoiifons encore moins l’an-
cienne langue des Égyptiens que loutReli-
gion , 86 les. Grecs. ne l’entendoient pas
mieux que nous. Il eût donc fort difficile de
ravoir ce que fi minoient les noms qu’ils don-
noient à leurs gien; jufquiài Ptéfent enî n’en
aparle’ que par conjeéhire, ô: l’on doit le dé-

lier beaucoup de ce qu’en ont dit les anciens

8C les modernes. l n
Au milieu de ces épaillès ténèbres, il [me

mît cependant inconteüable qu’Oliris étoit
la principale Divinité des Égyptiens; aulïi ce:
nom Peut lignifier en général maître Ou flein

gneur. Sir, en hébreu, commander, àvoir
l’autorité; [Ah-drac; en grec , haut ou élevé ,.

felon Suidas: Œjàr, en Enufque, étoit le.
nom de Dieu , à ce que dit Suétone. Il peut
encoie exprimer le. Soleil (, comme Selma;
chez les Gxeœzmün Siris .étoitle nom. du,
Nil chez les Ethiopiens , felonle témoigna-
ge de Pline glcômme Sihor en hébreu, 8: il
y a une riviere Siris en Italie frès de Ta-
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rente. Paufanias nous fait obferver que les
fêtes d’Ofîris avoient un ra port marqué avec

le Nil (a). Ces diverties lgniHcations , que
Plutarque a rapportées , ont occalîonné les

I fables 451e l’on a débitées fur Ofîris, 8: la con-

. Il.

fufion e ce perlonnage avec Plulîeurs Di-

vinités grecques. i
Porphire, Cité par M. l’Abbé Banier (Il);

rapporte une priere des Prêtres Égyptiens,
où le Soleil eût appelle la premiere Divinité.
Selon Diodore (c) , Olîris 8c Ifis; le Soleil
8: la Lune ont été les Premiers Dieux des
Égyptiens: Hérodote lèmble infmuer que
c’éroitiVulcainfd). C’e& que Fou a quel-

uefois confondu Vulcain, Dieu du feu. 85 l
la la chaleur, avec le Soleil, Dieu de la lu-
miere; voilà out oi les E iens fu ce.
Talent le Saler-1,1 filgllle Vulcaignyl.Pt P?

Au contraire, Oliris pris pour le Nil étoit
felon aux le perf: des fleuves, le feignent des
eaux; 86 comme Dionylius ou Bacchus chez
les Grecs étoit le maître de toute nature hu-’
mide , Talon l’expreflîon de Pindare, il n’en

fallut pas daVantage pour foire dire à quel-
ques-uns, qJ’Ofiris étoit Bacchus , comme

l Hérodote le rapporte. Cal! ainfî que fur la

Wi (a) Un la, c. 3-1.. A «(b) Kilt. Univ. tome 151.4“. I,p. 1,15..

(c)Tom.I,l. binz). .(d) Liv. 3.. nan.
A. phi
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plus légere reflemblance les Égyptiens 8c les
Grecs ont confondu leurs Dieux 1ans y regar-

der de plus près. .Mais de quelque maniera que l’on envifa-
fage Ofîris, le bœuf a pu en être le fymbo-
le par une équivoque.

1°. Sur, Sir, ui lignifie en hébreu maî-
tre ou feignent , déligne aufli un bœufou un
taureau: de même en arec T4590: déligne
une montagne, un bœufëc un homme guif-
faut: T1599: , magni ou magnum. Il en onc
à refumer qu’en Egy tien Oliris a eu le
meme feus 86 qu’il a ait la même équivo-
que , qu’il a lignifié tout-à-la-fois le plus
grand des Dieux 86 le plus gros des ani-

maux. .2°; Le même terme qui exprime un rayon
dans les langues orientales, exprime aufli la
corne des animaux; delà. les rayons dont la
face de Moyfe étoit environnée , ont été ap-A

pellés des’cornes. Par la même confulion
l’on a pu déligner en E prier). les rayons du
foleil par les cornes ’un bœuf. Telle en:
l’origine de la coutume des Grecs d’immo-

1er au Soleil un taureau avec les cornes do:-
tees.

3°. Oliris pris pour le Nil ou pour le Dieu
des fleuves, a pu être repréfenté de même.

Dans la plu art des langues le même mot
lignifie un œuf 8c un fleuve ou un canal!

Tome I. T

ç. 2.1..
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Taupe; en grec , felon Suidas, ait le canal de
l’uretre, 8c c’en le nom d’une riviera dans

Sophocles. Temple; cit l’ancien nom du Heu--

ue Hilycus , au rapport de Paufanias (a).
Les diverfes branches d’une riviere ou fes
embouchures font appelle’es des cornes Këpa-

un. AuHi les Égyptiens, felon Diodore (Il) ,
parloient d’une métamorphofe du Nil chan-

gé en Taureau; les Grecs racontoient la
même choie du fleuve Achéloiis Delà.
l’hiûoire de la corne qui lui fut arrachée par

Hercule , la coutume de familier des Tan.
reaux aux’ Heuves , les noms de Taureu:
86 Tauriceps donnés à Neptune. Euripide
dans Iphigénie, dit que Neltor portoit
mur enfeigne fur fes vaiffèaux, la figure du

’ heuve Alphée aux pieds de Taureau. On
voit la fource de toutes ces imaginations 85
de l’ufage où étoient les Sculpteurs de répré-

fènter les Heuves fous la figure de Taureaux :

voyez Elien, l. z; »4°. Enfin ar la même équivoque Bac-
chus , Dieu CE5 liqueurs, cit appelle l ar les
Poëtes Tauricornis , Tauriceps, Taurifgrmir,
Tauriphagus (c). Le Taureau a donc pu

(a) Paulin. l. z, c. 32..
(b) Diod. tom. l . page tu.
(c) Diodore, tome x, l. 3, page 452. g ohferve que les ’

Peintres 8c les Sculpteurs reptéfemoicur Tancien Bacchus
avec des cornes , parce ne les premiers varas dom on s’cfk
rem pour bouc, on: té des cornes de bœuf.
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caractérifer en Égypte Olltis pris pour Bac.»

Vache pour fymbole d’Ilis, 8: lui en ont
fait donner la tête. Ilis étoit l’époufe d’Oli-

ris , la Reine des Dieux; le bœufou le mâle
étant le fi ne du mari, la femelle’devoit’
l’être de lépoufe, tout comme elle étoit
chez les Grecs la viétime dévauée à Junon.

ms confondue avec la Lune, avoit pour
enfeigne le coiffant , dont les cornes de va-
che étoient la ligure. Elle étoit ainli repré-
fente’e à Ells, felon Paùfanias,pl. 6’. c. 2.4.

Prife pour la terre ou pour Cérès, elle avoit
droit fut l’animal employé au labourage:
enfin , confidére’e comme Téthys ou la
Mer, elle avoit la même relation avec les
.Vaches ne Neptune avec les Taureaux. La

lupart Elles fables 8: des prati ues de l’ido-“

ïîttie ne font pas fondées fur (iles titres plus

authentiques ni plus férieux que ceux-ci. l
Il faudroit favoir plus fûrement ce que“

c’était qu’Anubis, pour deviner ce que ligni-

fioit fa tête de chien , 8c pourquoi l’on pei-
gnoit cet animal à côté de lui; Etoit-ce la
Canicule? Dans ce cas l’équivoque étoit la.
même en Égyptienqu’ en gre’c,loù Ku’œv lia“ ”

gniüoit un chien 86 une lumiere étincelante,“
telle qu’elt celle de l’étoile nommée pour

Ce fuie: la canicule. Etoibcq Mercure, Dieu

I T il

Sx

chus. Ip Les mêmes allulions ont fait» prendre la 5. 1,,
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des Voyageurs; alors il lui falloit» un chien;
comme lesVoyageurs ont coutume d’en avoir.
Si c’étoit Efculape,-Dieu de la fauté, on I

ne voit plus quel raPport il avoit avec les
chiens (a). Quoi qu il en foit, on prétend

u’Anubis faifoit allufîonw à l’hébreu Nobeah ,

:boyer; c’eli donc encore une équivoque
qui cit la fource de cette rîgréfentation.

Il en cil de même de ubaüis, Diane;
DéelTe de la chafÎe; elle étoit repréfentée

par un chat , parce que Baba/lis exprimoit
cet animal en égyptien, felon Étienne de
Byzance, 86 parce que le chat en Égypte
donne la chaire aux afpics 8c: à plufîeurs
autres animaux nuilibles. C’eû la remarque
de Diodore ( b).
. On peut le dif enfer de pouffer plus loin

ce détail. Ceci (Jim: pour prouver que les
idées ridicules des Egyptiens, aufli-bien que
celles des Grecs, n’étoient louvent fondées
que fur des allufîonsipuétiles sa fur l’équi4.

voque des noms propres , que la Mythologie
8; la Religion de ces deux peu lesiont été
formées felon la même métho e. Doit-on
en conclure que les Grecs ont emprunté la
leur des E ptiens’PC’efl ce que nous exa- v

minerons ans le Chapitre; quatorzième.

(a) Peut-être croyoit-on enIEgypte , comme On le croît
encore ailleurs, que le; chiens en, léchant une ylaic, peu:
yen: la guérir.

Lb) Tome “Il r, 93.185.



                                                                     

v...

à“-...

DES DIEUX 15.6pr6.“ “au

CHAPITRE X1111.
Que doit-on penjèr des Héros? leur: fablei

finit-elle: de même nature que celles
des Dieux?

perfualîon dans laquelle ont été les
Mythologues hiüoriens’, que tous les héros
-célèbres dans les fables ont réellement vé-
ru , n’a pas penicontrib’ué à leur’ faire envi-

fager les Dieux comme autant de perfonnad
es auflî réels: il ell: difl-îcile déporter fur’ces

gaur: efpéces d’êtres un jugement différent.

Leur exillence e17: prouvée par les mêmes té-
moignages, par le récit des Po’e’tes, par la

.tradirion confiante de toute la’ Grèce, par
une multitude» de monumens.“ L’on à fait
fur les uns 8C fur les autres à peu près leé
mêmes Fables: Il celles qui ont pour objet:
les “héros, (ont des relies de l’ancienne bif-

toire, on ne voit. pas pour uoi celles des
Dieuk feroient: autre chofe.“%’efl: clone Par!
engagement de fyltême qu’il  a fallu les ex-l
PliâHErdemême. In “’ ’“ - Ç

i u’contraire-fî l’on foutient que les Dieux

f ont des êtres imaginaires, 86 leurs fables des
allégories , n’efl-on Pas forcé conféquem-
ment de nier l’exiflence des héros? voilà
donc l’hiftoire grecque 66 toutes lesmicienè

T iij
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nes traditions reléguées au rang des fables:
Malgré le témoignage exprès du Sage qui
nous apprend que l’on a rendu un culte di-
vin à des hommes , malgré l’atteftation des
Hilloriens 8: des Philofoplies qui enfeignent:
unanimement que l’on a décerné les hon-1
meurs l’uprêmes aux bienfaiteurs des Nations ,
nous voilà réduits à ne plus voir que des fan--
tômes. dans tous les êtres divinifés par les
Payens. Il n’efl: pas nécefÎaire de relever tou-

res les conféqqences que traîne à fa fuite un
fyllême il hardi. s

Que la critique celle de s’alârmer; on ne
. prétend point niet abl’olument l’exiflence de

tous les héros de la Grèce , mais on foutient
que cette exilience n’ell: pas aullî certaine“!
qu’on le (iroit communément, que quand
elle le feroit, celarn’empêche, pas que leurs
fables racloient allégoriques. Qu’il :y ait en
ou non plufieurs hommes nommés Bacchus
ou Hercule»,’cela en: indifférent; il nous
fui-lit de. prouver qu’ils n’ont point fait les
actions qu’ont leur attribue , tine leur biliaire
la été forgée [ut aune faufila cicplication des.
travaux par lef’quels on a rendu-la Grèce ha-
bitable ôc: fertile, .8: fur une topographie
mal entendue de fesdiverfes contrées.

D’abord cette opinion n’a rien de côn-
traire au témoignage du Sage qui nous apv’
prend que les Payens ont adoré leurs Rois

a
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’ par un excès d’adulation , 86 leurs’propres

enfans par une folle tendreffe. En Mie, on
a rendu à quelques Souverains, même en-

” dam leur vie , les honneurs divins. 150m:
voyons dans Daniel, les courtifans de Na-
buchodonofor lui admirer leurs prieras com-
me à un Dieu f a); ce Prince ordonne par
un édit à fes fujets, (bus peine de mort, de
le proilerner devant la Rame qu’il avoit fait
élever (b). La même choie ePr-elle arrivée
en Egv te? nous l’ignorons; Diodore de Si-
cile l’a rme ( c); Hérodote le nie (d 3. Dans
la Grèce, les Athéniens érigerent des tem-
yles à Théfée qu’ils regardoient comme un

de leurs Rois, 86 ils bâtirent une chapelle à
Socrate. Les Romains ont adoré Romulus
fous le nom de Quirinus, Scies ames des
morts fous le nom de “Dieux maries : Cicé-
ron éleva un oratoire à Tullia fa fille. Le
Sage n’a donc rien dit des Payens qui ne foi:
vexaâcment vrai.

S’enfuit-il delà que le très-grand nom-
bre des Dieux, les Dieux ’ cipaux, les
Dieux anciens, ont été des grumes? Rien
moins: les excès dominons venons de parler,
n’ont jamais pû venir à l’efprit des peuples

encore barbares.

(4)13”. c. 6, i. 7.
(b) lbid. c. g.
(c) Tome r , liv. x , (e62. 1,1). 2.3 , 2.5, 2.8.
(d) Hcrodoœ, l. a, n. sa.

T w
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S’enfuit-il du moins que tel on tel demi;

Dieu a véritablement aurifié? Non : c’eit me;
u’un feul héros réel ait reçu les honneurs

divins , pour que les Hiûoriens 85 les My-
thologues avent pu croire que la même cho-
fe étoit arrivée à une infinité d’autres. C’efl:

donc par l’examen de chaque erfonnage en
particulier, 8c non par une pré omption géné-

“rale , qu’il faut juger s’il cil réel ou imaginaire.

Comme le doute que nous voulons jette:
fur l’exiûence des héros, “doit paroître fort

extraordinaire, nous ne pouvons nous dif-
penl’er d’alléguer les preuves fur lef’quelles

il cil fondé , quoique la vérité de notre (yl;
tême n’en dépende en aucune maniere.

1°. Ce n’efl pas un attentat nouveau de
rejetter abl’olumient toute l’hiftoire héroïque;

de donner ainli atteinte à l’exilience des hé.
ros les plus célèbres; plufieurs anciens au-
teurs ont eu cette hardiefl’e. Nous avons déja
vu que Platon s’eli également infcrit en faux
contre les fables des Dieux 86 contre celles
des héros. Il ne veut pas que l’on ajoute foi

à ce qu’Homere «Sc les autres racontent de la
fureur d’Achille , des ball’efl’es de Priam , des

brigandages de Théfée & de Pirithoüs, des
guerres que les héros ont faites aulii-bien que
les Dieux à leurs plus proches parens ( a).

(a) De Rayub. l. a au,
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Diodore de Sicile fOutient que les Grecs le
font attribué mal-à-propos plulîeurs héros
qui n’étoient Point nés chez eux , 84’ qui
avoient été connus chez les Égyptiens long-

temps avant que les Grecs en eulTent enten-
du parler (a). Paufamas qui rapporte une
infinité de traditions contradictones des dif-
férentes villes de la Grèce , fait profelIion de
n’y ajouter aucune foi. I

2°. Les anciens mêmes n’ont jamais dé-“

cidé nettement Il Hercule 86 Bacchus étoient
deux Dieux ou deux héros; felon Hérodote,”

les E priens les revendiquoient comme
deux e leursanciens Dieux, les Phéniciens
adoroient le fecond, avant qu’il fût connu

» des Grecs ( b). Varron étoit perfuadé qu’Her-

cule 86 Caüor étoient le même erfonnage
que Deux jïdius ou Sanqu chez îes Sabins;
or celui-ci n’étoit pas un homme (c). Héliode

met Bacchus au nombre des demi-Dieux;
cependant Héraclide de Pont cil 1fer-fumé
que [on nom n’exprime rien autre c ofe (âne
le vin. Ceux qui expliquoient les fables es
Dieux dans un fens ngré, entendoient de
même caque l’on publioit des Héros. Le
même Héraclide tourne en allégorie ce

(a) Hiû. univ. l. i, (cet. 1, c. r5; l. 5,511: Etna:
la 5a Cc 4S0

(b) Hérodote, l. 1., n. 67 a: 9L-
(c) Voyez (es paroles! c. y, 5. r5.»
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qu omère a dit des voyages d’UlyfÏè dans
lOdlee’e, aqui-bien que les combats des
Dieux chantés dans l’Iliade; s’il a cru l’exil:-

tence d’UlifÎe, il n’en a pas ajouté pour cela

plus de foi à fes aventures. -
3°. Dion Chryfoliôme dans fon difcours -

XI° , [ourlent que jamais les Gfecs n’ont pris
Troye, 86 il le prouve par plulîeurs rallons.
Hérodote , I. z , n. 8 3 , appelle l’hiltoire de
ce liège , un difcouts infenlé, Mia-ma? Aéyov.
Le lavant Bianchini regardoit l’Iliade com-
me une allégorie 3 Thucydide , dans le préame
bule de fon Hilloire , reptéfente les premiers
Grecs comme un peu le nomade 8: vaga-
bond, qui n’avoir ni clémente fixe ni aucun
lien de fociété , il ne tient aucun compte de
ce que l’on difoit des temps héroïques ou
fabuleux. Après deux mille ans qui le font
écoulés depuis Thucydide, fommes-nous
plus à ortée de vérifier les Faits, que cet -

abile ëiüorien? I4°; Plulîeurs Savans modernes, frappés

de cet exemple, ne le font aucun fcrupule
. de révoquer en doute l’exiftence des héros
“Grecs; nous nous contenterons d’en citer
deux qui ont écrit récemment. cc Dans les
afiecles d’ignorance où l’on écrivoit l’Hif-

a) toire fans critique , on faifoitlvenir les Fran-
co cois de Francus , petit-fils d’Heâor, les
w Bretons de Brutus, les Medes de Merlus ,



                                                                     

in DIEUX DU PAG. 2’27
sa Els de Médée; les Turcs de Turk , fils de
m Japhet. On avoit toujours tout prêt quel-
s) Sue Prince imaginaire d’un nom identique
:0 a celui de chaque peuple dont on le div
au (bit auteur. Malgré le filence des monu-
ao mens hiûorlques , fon nom for é fur. celui

m de la Nation quifoit pour a mettre fou
au exifience. Je ne fais fi l’Hiltoire, fur-tout
in l’HiRoire ancienneieii: quif-amment dégav
au gée de ces noms , de ces faits, de ces éryo
a mologies inventées à plaiiir. Le plus fûr
antait de les regarder comme fabuleux, à
amoins que le récit ne fait accompagné
au de particularités vraifemblables 8: bien
a: liées avec l’hifloire du temps, 86 de cher-
? cher ailleurs l’origine du nom des villes 8c
“les nations a. Tel cit le fenriment du fa.
tant auteur qui a traité de la formation n16!
chaniquedes langues (a).

a: Pour adopter, dit M. de Bougainville;
a cette tranfmutation de fables rhéobgiques
au la plupart , ou ghyfiques , en faits réels;
au il faut fa réfou re à placer ces aventures
a Prétendues des premiers Grecs dans un
:0 temps dont non-feulement l’hilloire le fe-
u roi: perdue, li elle avoit jamais certifié;
a) mais dont il ne pouvoit jamais exifler au-
» curie hiüoire; puifqu’il ne s’y pâliroit alors

(a) Tome a, n. au, p23. un.
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sa aucun événement général, puifqu’alors;

mfuivant les plus anciennes traditions des
au Grecs euxvmêmes, les naturelstombés
un dans la plus grolliere ignorance, n’avoient
un pas encore penfe’ à le réunir pour former
a) le plus chétif village ou la Plus foible na-

n tion ( a) a.
Si l’on veut réfléchir un moment fur l’an:

cien état de la Grèce, on fendra combien
ces obfervations font folides. Les peu les
barbares, tels n’ont été les Grecs pan ant
un grand nonilu’e de fiecles, n’ont point
de monumens hilloriques , ne penfenr point
à noter les événemens. Acr-on trouvé chez
les Sauvages de l’Amérique des traditions

[fidèles qui nous ap rennent les noms, la
o famille, les aétions e leurs remiers chefs?

a: On ne peut rien tirer des gravages en géâ
a) néral touchant leur origine, dit un au;
an teur qui avoit foigneufement étudié leurs
a» mais; n’ayantpoint de lettres, ils n’ont:
:n Point aulïi de lalles ni d’annales fur lei?“

a quelles on puille compter. Ils ont feula:
a. “ment une efpéce de tradition facréé qu’ils

j» ont foin d’entretenir (b) a. Selon les My-
thologues hilloriens , les fables font venues
en grande partie du défaut de lettres se

(a) Mém. de l’Acad. tome :9. p. 2.7.
5b) Mœurs des Sauvages, tome Il p. 93.
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de monumens; cela n’efi pas douteux:
comment donc, fans lettres 8c fans mo-
numens, a-t-on pu conferver pendant cinq
ou lix cens ans, les noms, la généalogie,
le règne , la poflérité, les aventures des
Dieux 86 des héros? Il y a bien moins
d’inconvéniens de fu ppofer les premiers
temps de la Gréce aËfolument inconnus,
que d’en faire un fyllême au hafard , où
rien ne le trouve lié, où tout cit fabuleux
8; fautif.

Quand il en quellion d’établir des faits
billeriques, il faut pefer 8: non pascomp-
ter les témoignages. Les premiers Ecriyains
Grecs ont été pollérieurs de deux cens ans
à la guerre de Troye ou le font trouvés
les derniers héros. L’époque même de cette

guerre n’eli établie 1que fur le nombre des
générations , 8: les oëtes ont pu augmen-
ter, ce nombre ou le diminuer à leur gré;
Perfonne n’était en. état de les démentir:

leurs contradiétions 8: les embarras des
ChrOnologilles nous en convainquent. Point
d’écritures, point de monumens dans ces
temps-là qui ayent pu conferver la mul-
tirade. de généalogies dont Homère cit l’au;

feu-r ou le compilateur. Quelle certitude
ont pu avoir les hiûoriens plus récens de
lav’rléalité des perfonnages, que le Poëte a.
créés ou arrangés comme il lui a plûî Il:
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ont recueilli, comme lui, les traditions des
différais peuples, 8c ces traditions fe con;
tredifent.

Strabon nous apprend que les trois villes
du Pélop’onnèfe, nommées Pylos, préten-

doient toutes trois être la patrie de Neflor
8:: le liège de fou regne : fi les traditions
pofiérieures à Homère étoient encore li in;
certaines, que doit-on panier de celles des
fiécles récédens (a)? “

Lor que les Grecs commencerent à jet-
ter les yeux fur lechaos de leur Mythe-
logie, cet édifice bizarre étoit confirait de. 4
puis long-temps. Les fêtes  , les myfières , les
cérémonies , les traditions étoient établies
depuis plufieurs Hecles, 8C la Religion avoir
tout confacré. Comment vérifier des évé-

nemens auxquels on ne tenoit (FIC par une”
chaîne imaginaire? c’efi comme r à la naïf:

fance des lettres dans“ les Gaules fous l’em-
pire Romain, on avoit voulu découvrir quels”
avoient été les premiers colons de nos pro-
vinces, 85 rechercher leur généalogie par
le fecours des poëlies ou des cantiques des
Bardes 86 des Druides.

La fuperfli’tion groiiiere des Grecs avoit
couvert d’une nuit épaille tous les ficelas
précédens; par-tout on voyoit des menu).

(a) Scrali. Gtogr. l. 8 ,. dans la defcrîp. de 1’81!ch
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mens, mais récens & érigés par l’i norann“

ce , par-tout on marchoit fur les fa les. Le
langage altéré Par la fuccellîon des temps,
ne laifÏoit plus appercevoit le feus des an-
ciens noms: au lieu de voir qu’une mon-
tagne ou un torrent avoit été changé en
perfonnage, on crut qu’un héros lui avoit
donné fou nom; autant de noms anciens,
autant de héros divers. Voilà les archives
des Grecs 86 les titres de leurs traditions,
la topographie de leur pays. Ceux qui vou-
lurent aller chercher des lumieres en Egy
te , en rapporterent de nouvelles erreurs. ls
furent tous étonnés d’y retrouver leurs Dieux;

pouvoient-ils ne pas, retrouver la nature?
on leur montra même des perfonna es qu’ils
s’obliinoient à regarder comme es héros
nés chez eux: preuve convaincante de l’au--
thenticité de leurs traditions. Avant l’éta-
bliffement des Olympiades, tout cil fable,
Hétion pure dans l’hilioire de la Grèce, linon

pour les perfonnages, du moins pour les
événemens. Les Hifloriens, par toutes leurs
recherches , les Philofophes avec toutes
leurs lumieres , n’ont, jamais u démêler
sûrement s’il y avoit dans l’hi cire héroï-

que du vrai mêlé avec le faux: il efl en-
core bien plus impoflîble aujourd’hui de dif-

cerner les perfonnages qui ont véritablement
exillé , d avec ceux qui font abfolument ia-
buleux.

M’a-l .

il
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Quand les Philofophes auroient pû le

faire, quand ils auroient découvert que la
plupart des héros étoient imaginaires, ils

’n’auroient pas olé le dire. Les Grecs étoient

attachés à leurs héros, encore plus étroite-
ment qu’à leurs Dieux; ils étoient infatués
d’une antiquité fabuleufe 8c de leur origi«

s ne qu’ils rapportoient à ces hommes célè-

bres; Pas une feule ville qui ne crût avoir
chez elle le berceau ou le tombeau de fon
fondateur, quelques-unes étoient Perfuade’es
que leur defiinée en dépendoit : plulîeurs
avoient établi fur ces faillies traditionsdes
privilègesëc des honneurs dont elles étoient
jaloufes a l’excès. I.e9principales familles
devoient à ce même préjugé leur luflre 86’
leur prééminence; la plupart des fêtes, des À
cérémonies , des jeux, des afremblées folem-

nelles du Paganifme tenoientaux mêmes opi-
nions; les villes, les républiques, les Peu-
pies entiers étoient intéreffés a les mainte-.
nit: telle en: la regle qui avoit dirigé les
Poëtes dans la compofition des fables. Le
P. Brumoy obferve que les Athéniens vou-
loient être flattés par leurs Auteurs drama-
tiques; 86 ils furent toujours fervis à fou-
hait. L’Œdipe à Colone de Sophoclcs avoit
été fait pour exalter les Athéniens au ré-
judice des Thébains; les Euménides EP.
chyle avoient pour but de fortilier l’alliance

i de.



                                                                     

mas Dreux DU PAG. 23;
de ces mêmes Athéniens avec’les Argiens
8è de rendre famées les dédiions de l’aréo g

page: il en en de même de Plufieurs au-
tres tragédies. Les’Philofophes auroient-ils
pu en sûreté attaquer ces traditions, que la
vanité 8c l’intérêt rendoient famées? Quand

ils réclament, comme Platon , contre les
fables, leur fennment cil d’un grand poids;
quand ils le mileur ou qu’ils parlent com-
me le vulgaire, leur voix non plus que leur
filence ne prouve rien.

Bit-il croyable,vdira-t-on, qu’Homêre
n’ait voulu faire qu’un Roman? je deman-
de à mon tour, eü-il croyable que Vir-

ile n’ait- débité ue des fablesë’le (avant

Ëocharr a ce engant prouvé que jamais
Énée-n’a mis le pied en Italie; mais com-

me les Romains avoient le foible de vou-
loir defcendre. des Troyens , que leurs Hit?
toriens avoient adoPté ce préjugé , Virgile
a largement fait de ne point le contredire;
il s’ell: concilié tous les fufliages en fuivant
dans l’Enere une tradition autorifée à Ro-
me.- Homère fans douteavoit fait de mê- ,
me. Il avoit recueilli dans toute la Grèce
qu’il avoit parcourue, les traditions domi-
nantes , ce que l’on racontoit de l’origine

de. chaque ville en particulier, ce que l’on
difoir des Dieux 8; des héros; il a conci-
berces. récits autant. qu’il. lui a été pofIîble ,1

Tome I. ’ Y.
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il les a embellis par des circonfiances 82
par des perfonnages de (on invention; la
vraifemblance cérique y a mis le fceau de
l’authenticité. ais il n’eli pas moins vrai
que toutes ces traditions étoient aufïi fabu-
leufes que celles des Romains 85’ que cel-
les de nos premiers hilioriens.’

Il n’y a qu’à farter les yeux fur l’hifioire

d’Athènes dans l’origine de: Loir, des Scien-

ces 59’ des Arts, ouvrage très-làvant, très-
judicieux, très-efiimable à tous égards. On
verra 1°. que l’auteur n’a pu apporter en
preuve que le témoignage d’écrivains polî-

térieuts de plulieurs (racles, aux événemens
dont ils parlent 8c” auxquels ils ne tiennent
par aucune chaîne. Il convient que les Grecs
n’ont commencé que fort tard à écrire l’Hifï

mire; ceux qui ont écrit les premiers, ont’
donc été forcés de s’en tenir aux traditions

populaires, 86 ces traditions [ont évidem-
ment fabuleufes. 2°. Le nom des. Rois fia-I
buleux fait une allufion évidente à la phy-
quue ou à la géographie, 8c il n’en eli pas
de mêmehide ceux dont l’exilience eftconfa
ratée par les monumens. AulIi (cuvent- l’on
cil obligé de doubler les premiers pour leur»
ajufier les événemens; voilà pourquoi l’on;
fuppofe parmi les Rois dÏAthênes deux C66)
.crops, deux Pandions’, 8m 3°; Il. le trou-a
Ve toujours entre ces Rois douteux 8: les

u
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Rois certains, un vuide qu’il ePc impofii-
bic de remplir, 85 l’Hifloire attribue à ces
derniers, les mêmes aérions que la fable
met fur le compte des premiers; ainii les
Rois d’Athènes, bien poflérieurs à Cécrops ,“

font les mêmes établiliemens, les mêmes
réglemens dont on dit que Cécrops cible
Premier auteur. 4°. Cela donne lieu à des
Anachronifmes monï’crueux : le confeil des
Amphiétiops fe trouve chargé de veiller à
la confervation du Temple de Delphes;
avant que la ville 8c le temple fuirent bâ-
tis. Ne vaudroit-il pas mieux regarder tous
ces faits comme des rêveries de la vanité
des Grecs , qui vouloient, à quelque prix
que ce fût , être fortanciens , dans un temps
où ils étoient encore très-modernes, &qui
four foutenir cette prétention folle, ont
transformé des montagnes 8: des rivieras

en Rois qui les ont gouvernés?
Voilà une artie des raifons ne l’on P0111?

toit alléguer 1 l’on vouloit abiïlument nier
i’exiftence des héros de la Gréce. Les My-
thologues hiitoriens étoient intéreffés à fup-

. rimer ces raifons ou à les afFoiblir; on
es rapporte fans vouloir en tirer aucun

avantage.
Car , encore une fois, le fyüême des

allégories ne nous oblige point de révo-
quer en doute l’alliance des héros; enh

3’ il
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fuppofant certaine, ils ont vécu dans un’
temps où la Grèce étoit barbare 8: à u

rès dans le même état où font aujourd hui
fes Sauvages Américains; la reiTemblance
entre les mœurs de ceux-ci 8: celles des
héros , a fourni la matieré d’un ouvrage dii-
,’mable (a). Il eû impoHible que dans ces
fiecles de ténèbres, on ait pu conferver par
des titres &des monumens le fouvenir de
la généalogie , des alliances, des exploits de
ces hommes fameux , l’hifioire en a été fors“

gée long-temps après leur mort fur la to-
pographie des lieux qu’ils ont habités ou
qu’ils ont parcourus; il eü temps d’en don-z

ner des exem les.
Athènes, it-on, Fut fondée par Cé-

crops, originaire de l’Attique félon les uns;
Egyprien felon les autres; se ui étoit tout-
â-la-fois homme 85 ferpent. Il avoit éjacu-
fé A raule,’fille d’Aé’tæus; il en eut un fils

zippe é Eryfiéthon , 8: trois filles, Aglau-
re, Herfé 85 Pandrofe. Il eut pour fuccef-
feurs Cranaüs, fous lequel arriva le déluge
de Deucalion 8c qui donna à l’Attique
le nom de fa fille Atthis; enfaîte Am-
Phiâion , qui fut fuivi ar EriâhOn. Il y
eut contefiation entre eptune 8c Miner-
ye, pour favoir lequel des deux produiroit

(a) Maux: de: Sauvages Américains, parle P. hâteur:
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k. p’lus excellent ouvrage 86 donneroitil’on

nom à la nouvelle ville. Neptune frappa la
terre de fon- trident , 8: en lit fortit un
cheval; felon Apollodore , il lit paroître une
foutce d’eau dans le milieu- de lalcitadelle.
Minerve, d’un coup de lance; fit naître
l’olivier que l’on voyoit encore plulieurs fie«

* des après dans le temple de Pandrofe, 8c
remporta ainlî la viétoire. Conféquemment:
elle donna l’on nom Athéné, à la ville de
Cécrops 86 Ptornit d’y faire Henri: les fcien-

ces. .Qu’il y ait eu réellement un ou lulîeurs
Cécrops Rois d’Athênes; ou u’ilP n’y en

ait eu aucun , cela ell égal. n (ourlent
que (on hilloire cil une pure fable forgée
après coup , en confondant la hyli ne ,
la topogra hie d’Athênes , 86 que ques airs
Peu intére ans , 86 en Prenant les noms
dans un faux fans. On prie le lecteur de
fe tâter pour un moment à cette ennuyeufe
di cuflion (a).

W- (a) Elle a révolté plulîeurs partirait: du humilieri-
que des fables. N’en-ce par une témérité. diane-ils. de
pendre pour des êtres imaginaires , Cécrops. (et enfant,
fa fuecelTeurs, dom l’exillence cl! arsenic, par les mar-
bre! d’Arundel a: par l’o inion caillante de tout: l’an-
tiquité! N’en-ce pas êta il“ le pyrrhonifme imbrique)
Non, allument. Il n’y a ni témérité ni pyrrhonîfme à
diüinguer le: :emps connu: d’avec les temps inconnus,
les époques certaine: d’avec lutines. forgées, la fable
d’avec l’hifloire. Le: mamelon: en gade, on: été gag,
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Ce’crops .eû la hauteur, ou la croupe de

monta ne fur laquelle Athènes” fur bâtie
(Tabor-Ë, où l’on plaça“ enfaîte la citadelle,-

nommée Acropolir 84 Cecropia , à caufe de
fa firuarion. C’eü le même nom que Kpom’ ou

K900i, montagne d’Egypte dans Hérodote.
Kpa’m-m , felon Héfychius , lignifie lieux éle-

vés. On «ne peut méconnoxtre la remem-
blance entre Cécrop: 8C Scrupur des Lad
tins , qui déligne un Pierre ou un terrein
rabbteux. On a cru que Cécrops étoit Égyp-
tien , en Prenant A’17uvr-rôç,lieu fermé, lieu

environné d’une enceinte; Pour le nom de
TE te. Ke’npaxlæ Aïywr-riaç , en vieux grec
iîgniÆait hauteur fermée ou entourée de
murs. Par la même erreur on a regardé com-
me autant de chefs de colonies égyptien-
nes Inachus , Danaüs , Ægialée, dont l’hif-
toire a Été bâtie fur le même fondement
que celle de Cécrops.

“vé: plus de treize cens ans après le prérendu re ne de
Cécrop! : nous amandons par que] monument e fou-
venir de ce Roi a: (le re: amans a pu fe perpétuer pendant
ce laps de temps chez un peuple qui n’avoir pas encore
l’ufage de: lettres. Par la tradition, fans doute; mais
puifque la tradition cl! évidemment fabuleufe dans le.
citron (lances , qui nous répondra qu’elle ne Te“ point dam
Ta fumante même de! Faits? (Je: même: marbres rappera
un: 1e procès entre Mars a: Nepêune ’ugérpar I’Aréopages
à: ce procès n’eü’qu’une fable fondée fur une équivo-

que; nous le verrons ci-aprês; En que]: lieux regnoien:
Mars Br Neprune,i& par que! bazard deux Roi: fe trou-
Wenr ils iumciables del’Aréoyagefll y auroit bien d’ami:

remarques-À faire. I - , .



                                                                     

D123 DIEUX DU PAG. 239:1
. Celui-ci époufa Aqraule, fille H’Aéhzus:
957;»:qu eû compoÎé de A39“, champ,

campagne, 85 5?qu , vallée; Aâæus vient
de A’x-ru, riva . Agraule, fille d’Aôtæus

8C femme de âcrops, cil donc une cam-
pagne ou terre balle, qui touchoit d’un côté
la mer, 8c de l’autre la hauteur fur laquelle
on commença de bâtir Athènes. Comme
cette montagne étoit efcarpée d’un côté
Par le bas, en prenant. mixant lieu efcarpé
Pour Apu’wv un ferpent, on a dit que Cé-
crops axioit le basdu corps d’un ferpent.:On
racontoit encore la même chofe d’Erich-
ton , fuccefÎeur de Cécrops , parce qu’Êpxxi

9m , à la lettre terrain élevé , délignoit le
même lieu que Cécmps; voilà comme il
étoit devenu fou famblable 86 (on fuccell.
leur. Nous reverrons Plus d’une fois la mêw
me équivoque.

Cécrops 8c: Agraule eurent pour enfans;
1°. “Eryliâbon , c’eü-â-dire, tiré de la terre

ou fruit de la terre. 2°. Aglaure , bon venu
ou bel zain 3°. Herfé, la rofée. 4°.rPandro-
fe,’ la pluie (a). On peut trouver: la ûgnis

(la) Aglaure &Pnndrofe’avoîcntrdes temples à Athènes;
3: il n’en pas certain que Cécrpps en siren, La miton.
en cil fîmple; on avçît ylus. béfoîn d’invoquer le vent
2a plùîe, que de faire des (mina: à un Roi qui n’aille?
3215.; Le culte a; lPandrofc’ min: àglui de) unç.des.fal«.
ici-In 3&1qu de démontai ce que c’était que ms. ce.
jetfomîagcw Voyez- Paubng.-.ggc. 35.. v I
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linnéon de tous ces noms dans les diéiionâ

maires grecs les plus communs. Il cil: aifé
de voir Pan cette poflérité, quels perfonna-
ges c’étoient que Cécrops 8: Agraule; elle
nous fait comprendre que la plaine entre la
hauteur d’Athenes 86 la mer ,i étoit cultivée;
qu’avec le fecours d’un bon air, de la rofée

86 de la pluie, il y croiffoit du rain.
La fable de Neptune qui fait (isard: de la

terre , de l’eau, ou un cheval, efi bâtie fut
l’équichue du motil’lvrmç, qui peut lignia

fret’unefontaine 86 une monture. Comme
Neptune eii le Dieu des eaux , il e11; auûî
le pere des fontaines 8c! des rivieres; felon
le &er ordinaire des Poëtes, celles-ci font
toutes’ filles. de l’Océan. Mais en confondant

Hippor de l’eau, avec Hippo: cheval, on a
dit que le cheval étoit une produétion de
Neptune. La même équivoque a donné lieu
à une infinité de fables que l’on verra dans
les remet nes fur Hélïode: en expliquant
celle de Edinerve, on dira pourquoi l’oli-
vier lui étoit confacré 86 pourquoi la ville
d’Athènes l’avoir choilie pour Divmicé. tu;

télaire. . ..L’hifioire des fuccefièurs de CécroPs n’ait

. En moins authentique ni moins grave (il:
fienne. Selon Hérodote , les anciens At l-

niens furent nommée; Cranai 8C Cécrapidesl ,
c’eû-â-dire ,chabitans 11’ une; hauteur. si on en;

a
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a vu la raifon : mais les Grecs polliërieurs
aimerent mieux ra porter ces noms aux
Rois Cécrops a: ramais. Karma, l’Atti-
que, fiait évidemment allufîon au fubllan- c
tif Kan rivage, comme Strabon l’a obfer-
vé , parce qu elle eft environnée de la mer,
85 non Pas à; une-’prétendue Nymphe At.-
tisJA’pmm’œvguautre uomde Roi, cil com-
Pofé de’A’poi,,CirrEùmJ, 136 de K-n’æ, peut

à zanzi», H4bilo; d’où vient Kn’nç , Habita-
l zor ; il délî ne les colons de l’Attique ou
l ceux qui haîitoienttautour d’A-rhènes.

Par-là on conçoit caque c’ét01t que le
confeil desNAm ’hiéüons , li fameux dans
l’hiüoire de la téoe;- démit dans [on lori-
âmesl’allèmblée. Ma Commune , des ha-

itans de la campagne avec ceux d’Athè-
nes; mais les Hiltoniens qui veulent que tout
foil: and 86 pain chez les Grecs, en

o ont Élie ùn conf ’ auHi lxefpeétable dès fa
à “maillante, u’étoit le :Sénat Romain après

la fèconde Puni lue. Ils. ont fait de
lmêhlel de l’Aréopage. ars, dit-on , tout
aDieulqu’il étoit, 51: obligé de com aroître

à c’e cribunal pour au homicide. tte fa-
ble a été magnée. â.l’ocœfion d’un ufage

s allez üngulier. iles Athéhiens, l ou: témoi-
l fum’plus’d’borœur dezl’bouüc’ glanoient

i . e procèsà la hache qui avoit fervi à me:
, un homme; 8c comnleAÏQnç, Mars ,,fxgn,iûe

l . Tome Io *
.--a
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aulïî le fer 8: tout initrument tranchànt, la
hache ainii pourfuivie criminellement, eB:
Mars jugé Pour un homicide (a).

lin’eü: pas une feule ville fur laquelle
on n’ait forgé des biliaires femblabies à
celle d’Athènes; la ieéture de Paufanias
fufiîtipour en convaincre tout homme non
prévenir; cet hiitorienv convient lui-même
en Phiss’d’im lieu [délayante des Grecs,
fur cet article. C’eft la topographie de ces
villes 86 des environs que l’on a donnée
dans la’fuite oui: la généalogiede leurs Roiè

a: de leurs igndateurs; v
’ On voudrai bien en fqufïtir “encore. un

exemple. Voici cequeles Argiens racon-
-toient fur la fondatioihde leùr ville. Ina-
chus , Roi du pays, donna [on nom à un
fleuve qu’il confacra à Junon; ce fleuve eut .
un fils nommé Phoronée, qubiavec trois
autres Heuves, Céâlbife ,iAfberion &Inachus
fou propre pers, t-àrbitre «entre’Nepmne

. a: Junon, difputoienn à.qui abraitcette
contréefous Ion empire. Le diférend-- fut
jugé en faveur“ de Junon” Neptune en eut  
du reflèntimentl, 8: peut fa venger , i1’ mit,

tous ces fluvial-î [ce ,d’qù ni arriva que
ni le fleuve. Imiiu’smir les autres,ïîne pu-

“ rem donner d’eau que tout 315 Plus dans ia

(O) Panml.x,c.a.8.. 1’ : w V ,
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l faifon où les pluies font abondantes. En et;

fet, durant la féchçrel’Ïe de l’été , il n’y a

dans cette contrée que le marais de Lerne
qui ne manque point d’eau (a). C’ell ce qui
avoit fait donner à la ville d’Argos , le fur-
nom de Dipjîum , la ville qui a loif; .c’eR
“ce qui avoit rendu li célèbre chez les Ar-

iens le culte de Jupiter 8: de JunOn, Dieux
âe la pluie. Ces peuples furpris de ce que.
leurs rivieres manquoient d’eau, tandis qu’il

y en avoit tant chez leurs voifms , forgerent
cette fable ont en rendre raifon. On voit

ar-là com ien la généalogie des tiercem-
3ans ,d’Inaçhus , fi favamment débrouillée

Par les Mythologues hiâoriens , mérite de

confidération. . i
Une defcription de l’ancienne Grèce, en-

core Plus exacte que celle de Paufanias, une
carte géographique du même ays, encore
plus détaillée que celle de M. anville, s’il
étoit pénible d’en faire une , feroient’la meil-

leure clef Pour l’explication des fables hé-
roïques: une carte même de la Grèce mo-
derne, où les moindres objets feroient mar-
qués , pourroit y contribuer. Mais fi l’hilï-
toire même des héros n’eü fouvent qu’un

. (a) hum. l. 1. . c. xis. Sçràlaon, 1.8, contbedii i: r5;
“cit de smurfai”. mais“ «mimique hm; levreau» V
féchetelrc les Amiens ciroient de l’eau de leur: par:
qu’ils attribuoient aux Bananier. ’ ’

X 1’
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tableau groHîer de la nature, que doit-on
panier de celle des Dieux?

Les Grecs avoient tellement défiguré leurs

origines; qu’ils ne comprenoient lus le fens
des divers noms de leur Nàtion. ls avoient
imaginé autant de Rois ou Chefs de co-

,lonie qui n’ont exiflé probablement que
dans le cerveau des Poëtes. Si on les a nom-
més Ioner, c’efl: à caufe d’un certain Ion,

fils de Xurhus , qui re a dans l’Atrique.
“Achæi , Achivi, vient Achàtus , frere du
Lprécédenr : Dore: , de Dorus, Hlsde Ne
tune 8C d’Alope : Hellenes , de Hellen, Fil:
de Deucalion : Pelafgi , de Pelafgus , Fils
d’Arcas LMyrmidoner , dans Homère , de
Mdçpoç , fourmi, parce que Jupiter, pour
.Eeupler la Grèce, chan ea des fourmis en

ommes. Le Pélo onnefe a tiré [on nom
de .Pélqps , 515 de antale. C’eft dommage

fans doute ne tous ces héros dont on a
.raCOnrévde i merveilleufes aventures , ref-
femblent fi fort à des perfonnages en l’air.
les premiers Grecs , peuple nomade Sc var
gabond, qui n’avoir ni demeure fixe, ni au.-
.cun lien de fociété, li nous en croyons
Thucydide, étoient bien éloignés d’avoir

dallois... , V .V .Dans, les Écrivains faucres, la Gréce 8:
1er pays voifins font nommés les “les, les

(Parsis “irratiti’mes, non-feulement à calife du

li 4;.
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grand nombre des Illes de l’Archipel, mais
encore Parce que la Gréce tell: bordée de
mers Prefque de toutes parts; les noms pré--
cédens ne lignifient pas autre chofe. I

Le premier qui ait conduit une Colonie
dans ces contrées, en: appelle Javan, 8C ce
nom déligne en hébreu, de la boue, du li-
mon , par conféquent un pays aquatique:
Paufanias , l. 6 , c. 21 , parle dîme tivicle
Iaon, dans l’Elide. En prononçant Pour;
comme les Grecs qui n’ont point d’J , ni
d’V conforme, au lieu de Juan ou Javan 3
l’on n’en changea point la lignification, puif-

qu’üov ait le nom de lulieuts lacs ou rivie-
tes, nonièuiement dei: Grèce, mais encone
des autres pays du monde. Paufaiiias aumô-
me lieu , c. 22 , fait mention d’une fontaine
d’Elide, nommée les nymphes Ionides. Ion ,

cit , dit-on, fils de Xuthus Sc de Creüfe;
ÈaGJç , dans Héfychius , lignifie humide; en
conçoit ce que c’eft que Ton époufe: Creü-

L fe cit une fontaine de Béotie dans Strabon ,

l. 9. Î . 1 .Achæi , Achivi .. cit formé de ach-qui efi:
le nom générique d’eau dans toutes les lan-
gues. A’xan’u , fontaine de Meiiènie dans Pau-
fanias , A’xm’oç , riviete de Scythie; Acheloïi: ,

Achates , Acheron , 11:th Fallu, 86 une
infinité d’autres noms grecs , viennent de la
même foutce.

X iij
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Dore: elÏ-le même que Doris, l’un des

noms de la mer dans Héliode: voilà pour-
quoi on a fuppofé Dorus, fils de Neptune
8: d’Alo , celle-ci cl! une fontaine d’H-
leuline, elon Héfychiuè; Hellopiæ dans Pli-
ne, (ont des eaux chaudes de l’Ille d’Eubée.

Hellen. Helleneu , délignent encore les
eaux 86 la mer. E’M’vn , e“: un vafe ou un lieu

l refond. Il y avoir rès de Corinthe, une
êmraine appellée lesflaains d’Hélene , où ja-

mais Hélene n’avoir mis les Pieds ( a ). Elané
cil l’ancien nom d’un lac du Gévaudan;

’ Alen. riviera d’Angleterre; Alaine, riviera
du comté de Bourgogne; Paufanias cite
une riviere film: , en Ionie. iOn fuppofe
Hellen , fils de Deucalion: Deucalion 86
Pyrrha font» deux petites illes ou deux ro-
chers du golphe de Magnéfie (b) 3 il cil pro-
bable ne dans un naufrage quelques per-
fonnes e fauverent fur ces deux éminences;
delà on a fait deux fables: la premiere, que
Deucalion 8: fon é oufe avoient repeuplé le
monde a très un éluge; la fecpnde u’ilS
avoient félin-é ceux qui fuyoient les en-
taures. Atrium”, lignifie Pierre mouillée,
à: 27115361. élévation ou éminence. Voyez

Héfychius. 5l’elajgi , vient évidemment denim”; , A

(al Paufan. l. 2., c. z.
’ (b) Strabon. l. y, pas. 419.
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la mer; 8c comme ce nom a été doriné tan-
tôt aux habitans du Pé10ponnèfe , tantôt à
ceux de l’Artique, d’autres fois. à’ ceux de

l’Ionie,1’on a regardé ces.Pélaf es comme

un peuple vagabond, qui avoit ’abord ha-
bité-le Pélbponnèfe , enfuira î’Attique, Sc

enfin l’Ionie. ’
Myrmzdones , dans Homère , lignifie peu;

Ple nombreux: Mpppufdv, qui exprime en ’
grec une fourmilliere, déûgne mai une gram-
de quantité: nçus parlons de même dans no-
tre langue. Voilà comme les Grecs font nés

des fourmis, ». , ,Le PéloponnÈ-fe étoit nommé parles an-
ciens, Apia 86 Pelafgia 5 K’mn 75;, felon Hé-
fychius, ügnifie pays reculé, parce ne le Pé-
le nnèfe cit Comme fépatéde la ,réceApa:
1’ Rhume de Corinthe: I’elafgia vienxd’etre
expliqué. On l’aîpelle aujourd’hui “Marée de“

mor ou marre, a mer ,dms les kan du
nord. Les Grecs qui en dérivoient mon!
de Pélops, ajoutoient que celui-d étoit fils
de Tantale. “Or Tantalreheft un» marais de
Phrygie félon Paufauigs. Delà ci]: venue la
fàblç1 de Tantale Plongé dans les eaux. Il
étoit fils dé’Jupirer 86 (je Plüto , c’efi-à-dire,

515 de la pluie 8c d’un lieu rofond (a).
Toutes ces génèàlogies fe (gaiement ’86

MW(a) Paufanias, l. z, c. 7; &l.z,c. ai.
Xiv
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nous préfentent toujours les mêmes objets;

La Grèce 86 fes différentes contrées ont
donc tiré leurs noms de leur lit-nation 8C non
pas des premiers colons qui les ont habi-
tées; ce feroit plutôt ceux-ci qui auroient
emprunté le leur du pays dans lequel ils de-
meuroient. a Les noms de lieux , dit un ju-
a dicieux Écrivain , font eux-mêmes , com-
n me il cil aife’ de le remarquer en tous les
a pays 8c en toures les langues, dérivés de
sa leur pofition phylîque , des produélions du
“au terroir , de quelque qualité naturelle ou ac-
a cideutelleà l’endroit (a) au. Nous aurons
louvent oCcaIion de remarquer la juftefl’e de
cette obfervarion , 8c peut-erre de la confir-
mer (b).

N’y a-t-il donc pas lieue de regretter la
peine que le font donnée les”Savans les plus

abiles, pour fixer l’époque de la naiffance ,
du regn’e, des erploits de tous-tes héros fa-
buleux? A fuppofer qu’ils aient véritable-
ment exillé, c’efbbeaucoup que les Grecs

(a ï Traîré de la formation méchan. des langue: . tom. a;

p.13. 1.99. “( b ) Strabon a penfé de même, l. 9 , pag. 39:. Genet“
du): les parrifam du fens hiûoriqne foutienuenr qu’une
riviere. une montagùe, une fontaine, plu plurôrltirê
leurs noms d’un homme, que celui-cr n a emprunte le
tîen du lieu qu’il habiroir Malheureufemenr cette opi-
nion en: démontrée Faune par la multitude des nom:
propres de lieu qui (a trouvent les mêmes dans tous les
pays du monde 8c dans toures les langues



                                                                     

nes DIEUX DU PAG. :49
Ilérieurs aient pu en conferver feulement

ïnom.
Il efl à propos de prévenir une objeétiom

Accordons-le pour un moment , dira-t-on;
la tradition des villes grec ues, les fables
des Poëtes, le culte fondé ur ces fables ne

rouvent point l’exiüence des héros; mais
Se notre aveu , ces fables allégoriques ne la
détruifent pas non plus. Ils peuvent avoir vé-
cu, quoiâue dans la fuite on ait compofé leur
hiHoire ur la topo graphie de la Grèce. Donc
de même quand on réuniroit à tourner tou-
tes les fables (les Dieux en allégories, cela
ne démontreroit point que les Dieux n’ont
pas été des hommes vivans. ’

V Je conviens qu’à envifager uniquement la
natureides fables, elles ne démontrent ni la
réalité ni la faufièté des perfonnages qui en

font l’objet; elles quifent feulement out
nous en fairedouter; mais il ne’faut pas Fépa-
rer cette coniidération d’avec les autres preu-

ves qui montrent ce que c’étoit que les
Dieux du Paganifme. 1°. Les mêmes té-
moignages qui peuvent nous perfuader ue
les héros étoient des hommes, nous enêei-
gnenr clairement que les Dieux n’en étoient
pas, puif u’ils les ont expreiTément dillin-
gués. 2°. ln’efl as étonnant que les Grecs ,
après avoir déifie tous les êtres naturels , en
foient venus jufqu’à rendre les honneurs di-
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vins à des hommes; on a montré la con;
nexion de ces deux erreurs; mais il cf! incon-
cevable que le Polythéifme ait commencé

ar la derniere. 3°. Les cit-confiances des fa-
Eles nous obligent de liure la même diüinc.
fion: Que deux héros tels que Bacchus Sc
Heicule (a ) , aient vécu l’un à Thebes, l’au-

ne à Tirynthe, il n’y a rien là que de nama
rel; mais Il les Dieux font des hommes ,’
nomment s’eft-on avifé de placer Ju iter se
Junon dans les airs, Ne tune dans Fa mer,
Pluton dans les enfers? [îrfefl pas micellaire
de répéter les autres raifons que l’on a don-“-

nées pour prouver-que les Dieux n’ont jaL
mais été des hommes. 4°. Quand, à toutes
Ces raifons; l’on ajoute l’examen des fables ,

&que l’on montre qu’elles (on évidemment

une peinture groinera de la nature; Cetté
conféquence tirée d’un Fait déjà prouvé 8c

vériEé dans le détail, devient une nouvelle
preuve pour tout hâteur non prévenu. “

la) Nora; la parle îcî Won l’opînîôn vulgaire: caf
il me paraît démontré que ce: deux perfonnagu étoient

Jeux Dieux. a: pan deux héros. ,.

“&JF
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MW...CHAPITRE XIV-
Quatrie’me conféquehce : le: Fables Grecquu

ne [ont point peut“: d’Egypte ni de Phé-
nicie, ou elle: ont été altç’re’e: par les

Grecs.

LES partiûns du liens hillorique des fa- 9-. I-
bles foutiennent u’il cf! funenu un chan;
gement dans la eligion des Grecs, lorr-

u’ils commencerent à fe réunir en corps
3e fociété; nous le fuppofons de même:
nous avons vu qu’Héfîode l’enfeigne en ter-

mes afez clairs: 86 cette révolution par la-
quelle a commencé le culte de Jupiter 85
des autres Dieux) e11, felon nous , la troilîé-
me époque de la Religion Grecque. Relie à
examiner. quelle art les étran ers ont pu y -
avoir. La neuve e forme que là on donna au
culte public , les fables que l’on y mêla, lin-
rent-elles empruntées des colonies arrivées
d’Egy te, comme M. l’Abbé Banier le pré. ’

tend En l’autorité d’Hérqdore, ou des né-

ociàns Phéniciens, comme Bochart 8: le
lerc l’ont penfé? Jamais quefiion ne Four-

nit une plus ample matiere de doutes 8: de
dif ures. a

l faut’convenir d’abord que la date du 5. z;

changement dont nous parlons, cil. la
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fondation des Premieres villes a: des lus
anciens états de la Grèce, eii: une circoniîan-

ce favorable au fentiment de ces auteurs.
Dans le.même temps , ou à peu Près, Sicyo-e
ne fut fondée par Ægialée, Inaclaus donna
nailïance à la ville 8; au royaume d’Argos ,
Cécrops, à celui d’Athènes; ce font, àce
que l’on dit, trois Égyptiens. Cadmus avec
une colonie de Phéniciens , vint bâtir Thé-5
bes dans la Béotie, c’eii l’opinion commune.

Par conféquent le commencement de l’ido- ,
lâtrie grecque fe rencontre jufie avec l’arti-
vée de ces étrangers. ’ I

Mais il s’en faut beaucoup que l’on Paille

fixer certainement la date de l’arrivee de
Cadmus, d’Inachus 36 des autres, ni indi-
auer le lieu de leur origine. Selon Bocharr,

admus efi un de Chananéens chaires de la
Palefizine par Jofue’; or au temps des guerres
de une, il y avoit déja plus de 500“ ans que
lesspremieres villes grecques étoient bâties.
Si nous,,en croyons les anciens auteurs orien-
taux , cités par Hérodote dans le Préambule
de fon Hiftoire , 8: qu’il ne contredit point,
les Phéniciens font venus Pour la nemiere
fois dans la Grèce, peu après la ondation
d’Argos, Sc ils y commirent des holiilirés,
puifqu’ils enleverent Io , fille d’Inachus, Roi

8c fondateur (Tilt-gos. Ces auteurs ajoutent
que jufqu’à la guerre de Troye, les Grecs



                                                                     

Î

l

l

a

pas Dreux ou PAG. 253
n’avaient eu aucune relation avec les Aliati-
ques , que par des rapines 8: des brigandages
mutuels: cit-il probable ue dans ces temps-
là même une colonie de héniciens foit ve-
nue s’établir dans la Béotie, que les Grecs
aient reçu leur Religion 86 leurs Loix , d’une
Nation qu’ils devoient regarder comme en-
nemle?

Sicyone, dit-on , doit fou origine à Ægia-
lée; ce nom lignifie hanteur près de la met ,
c’eR la lituation de Sicyone, 8c il délignoit
autrefois toute la contrée nommée-dans la
fuite Acha”a. Argos fut bâtie par Inachus ,
8c Inachus eft la riviere ui baignoit les
murs d’Argos. Thèbes fut edil-iée par Cad-

mus, 8: la montagne .fur laquelle la cita-
delle de Thèbes étoit aflife , s’appelloit Cad-

mus ou Cadmé ( a). Cécrops li nifie la
Croupe , la hauteur où la ville d’AtlÊèues fut

lacée d’abord. Voilà des fondateurs bien

ïufpeéts. . , ,a Si l’on s’en rapporte à l’ancienne tradi-

tion de ces villes , que Paufanias nous a
conferve’e, elles devoient leur nailÎance à
des hommes du pays même, à des Pélafges ,
non à des étrangers; 8c cette tradition cil:

5.

beaucoup plus probable que la précédente. V

(a) Voyelles xcnnrque: fur le i. 490 de la Théo-280m.“. . v t
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Qu’efl-ce que les Phéniciens ou les Égyp-

tiens feroient venus faire dans un Pays en-
core défert, chez des peu les fauvages qui
n’avoient ni villes, ni fgciétés, ni Com-

merce? ,Le favant auteur qui a recherché l’origi-

ne de: Loir, des Arts Er des Sciences, a
prouvé pat p’ fleurs témoignages (a) que
les anciens Egyipriens avoient la mer en hor-
reur, & regardoient’les navigateurs comme
des impies; qu’ils manquoient de matériaux p
pour confiante des vaifÎeaux; que contens
des produâions de leurs pays ui fournif-
foit abondamment à tous leurs (inefoins, ils
ne s’occupoient point de commerce, qu’ils
avoient pour maxime de ne point fortir de
leur pays. Ils germinent dans cet ufage jaf-
qu’au regne ep Séfolhis , c’efi-à-dire, plus

e 400 ans aptes la fondation des premier
tes villes grecques. Comment avec ces prin-
cipes a-t-on pû croire que les Grecs de-
voient la fondation de leurs villes aux Égyp-

tiens? i . ILa fituation feule de ces villes dépof’e
contre l’origine qu’on leur attribue. Des
Égyptiens accoutumés à cultiver les cam-
pagnes arrofées par le Nil, auroient choifi

(a) Tome “il. 4, au. a, mg. a”; tome“ l. 4,
char. x.
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des plaines fur le bord des rivieres; les Plié-l

rniciens livrés au commerce, auroient occu-
pé les ports 8: le rivage de la mer; point:
du tout: les remieres villes grecques , Athè-
nes, Argos , hèbes, Sicyone furent placées
d’abord fur des montagnes 85 fut des ro-
chers , comme les vieux châteaux bâtis lorfa

ue l’Euro e étoit ravagée par des troupes

3e bri amis). .i AuËr Diodore de Sicile, moins crédule
qu’l-lérodote, a-t-il révoqué en doute ces
tranfmigrations d’Egyptiens dans la Grèce

dont cespeuples fe vantoient; a Nous ne
au les voyons foutenues, dit-il , d’aucune
au preuve ailez feniible, ni attelle’es par au-
ncun monument allèz certain (a) a.

Suppofons néanmoins l’Ëpinion commu-
ne mieux établie. Bit-ce a ez pour prouver
que ces cOlons étrangers font les auteurs de
la Religion Grecque? Il faudroit prouver en-
cote qu’à l’arrivée de ces colonies dans la

Grèce, les Égyptiens 85 les Phéniciens
étoient déja idolâtres; 84 cela n’efi pas airé.

Plufieurs chronologiües placent les com-
mencemens de Sicyone à l’an 1915 du
monde , plus de 150-3113 avant le voyage
d’Abraham en Égypte. A la date même
de ce voyage, l’Ectiture ne nous montre

pua-I.-ga) Diod. tome a ,9“. 6o.

La ia
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encore aucun vel’cige d’idolâtrie chez les
Égyptiens ni chez les Chamanëens 5’ elle-i”

nous infirme au contraire , que les uns 86 les
autres connoiffoient 8c adoroient le vrai“
Dieu.

A la vérité , la plupart des chronologi (les
modernes rapprochent de plufieurs fiecles la
fondation des villes grecques, 8c fuppofent
Cécrops contemporain de Moyfe. Nous n’en

fommes pas plus avancés. Selon Paula-
nias (a), Cécrops cit le remier qui ait fait
adorer Ju iter comme [gieu fupreme; mais
Jupiter nétoit point le Dieufiâprême des

p Égyptiens, c’étoit Ûfiris, 8: ces eux Dieux“

nont rien de commun. La Religion Grec-
que n’eft donc point celle des E priens; 8c
il s’en faut beaucoup ne le Ëhême que
nous examinons, [oit ondé fur des faits

Ipofrtifs.. . -Comme rien n’ait li incertain ni fi faim“
leux que l’hiltoire des premiers temps de la
Grèce, cherchons d’autres fOndemens pour
appuyer nos conjectures. Une queüion le
préfente d’abord. Si les Grecs ont reçu l’i-

dolâtrie des Égyptiens ou des Phéniciens,
de ui ceux-ci la tiennent-ils eux-mêmes? de
petiionne , ils en (ont les auteurs. ’Mais fi les
peuples de l’Egypse 8; ide la “Phénicie ont

en) Tonie isl. 8, c. à, page shop ï l
pu
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pu le former une fauflè Religion fans aucun
fecours étratëger , on ne Voir pas pourquoi
ceux de la
tant. Si les temiers, policés Plutôt, ont été
airez aveuglés pour avoir des idées abfurdes
de la Divinité, ce n’eû pas une merveille,
que les feconds, placés dans les mêmes cir-
conüances,aient eu le même malheur. Nous
avons montré que l’on a paire de la vérité à

l’erreur par une progrelïion Facile , 84 en fui-
vant le fil des idées qui viennent naturelle-
ment à l’efptit des peuples gtoHiets. Il cit
donc à préfumet que les Grecs ont fuivi pour
s’égarer , la même routeldans laquelle d’au-

tres s étoient déja écartés avant eux , 8c que

l’on doit afligner la même origine aux rêve-
ries des uns 8c des autres. Nous avons fait
voir uel les idées des fauvagesrde l’Améri-
que 96m conformes à celles des Égyptiens;
“les vont-ils puifées en Égypte? li les Dieux
nouveaux des Grecs ont été formés felon la
même méthode que les Dieux Titans ou les
Dieux anciens des Pélafges , comme on ef-
»pére de le montrer, ceux-ci étant originaires
de la Grèce, il n’y a Pas lieu de croire que
leurs fuccellèurs forent des Dieux étran-

gers. * l. Nous trouvons , il e11: vrai , en Égypte , en
Phénicie ailai-bien qu’en Grèce, un Jupiter,

un Saturne, une Vénus , ou du moins des

Tome I. “ Y

xréce n’ont pas Pu en faire au»

ç. 8.
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perfonnages qui leur relTemblent; qu’en doit?
“on conclure î que ces Dieux prétendus n’ont

vécu nulle part, que ce font des noms allé-
goriques, des Emblèmes, pour déligner les
memes idées 8c les mêmes objets , pour ex-
primer des notions familieres à tous les peu-

. ples. -De ce qu’un culte paroit femblable , 86 ce-
pendant plus ancien dans l’Egypre ou dans
la Phénicxe que dans la Grèce , ce n’ell: pas
une preuve quîfante pour juger qu’il a pallié
d’un peuple à l’autre; c’eli néanmoins le feul

argument d’Hérodote 86 de ceux ui l’ont

fuivi. Pour en fehtir le foible, il f tde ré-
. :Héchir à l’abus que l’on en a fait fur un point

très-lm nant. Parcîvpue l’on a cru apper-
“cevoir ris la» loi de oyfe , quelques céré-
monies approchantes de celles que l’on fait
avoir été pr iquées en Égypte, qlldâuæ
Savans ont a été d’en conclure que ce ainr
légiflareur n’avoir fait que copier les rites

* Égyptiens 86 appliquer au culte du vrai Dieu,
oce ne l’on fai it ailleurs pour honorer les

“Ido es. L’Auteur de l’Hiftoire du ciel a ré-

futé fondement cette afernon. téméraire; il
’a fait voir que les pratiques rinci es or-
données aux Juifs, avorent ère en u âge chez
tous les peuples, avant même la nai ance de
l’idolâtrie , que c’étoit des relies de la Reli-

ïgionprimitive. fortis de la limaille de. Noé,
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des rites obfervés par nos premiers parens:
que les idolâtres en les copiant en avoient
perverti l’intention : que Moyfe au contraire
les avoit rappelles à leuranciennedeüination
.86 à leur Eremier objet. Il cil fâcheux que ce ’
judicieux crivain ait oublié les propres prin-
cipes. Parce u’il a trouvé chez les Grecs
des idées 86 es ufages famblables à ceux
d’Egypte , il a conclu ue l’idolâtrie grecque
étoit empruntée dequgyptîens. Il devoit:
fend: mieux/qu’un autre le défaut de ce rai-
fonnement. Les idées des Grecs, quoique
faunes, ont été communes à tous les peu--
pies ignorans, même aux fauvages; ce (ont
ou des erreurs populaires dont quelques-unes
fubfifrent encore, ou des vérités triviales
gromérement exprimées 8: entendues: 86
nous avons montré que l’on ne pouvoit mau-
quer de tomber dans ces égaremens, dès
que l’on a eu perdu de vue te premiere
vérité : qu’il n’y a u’un feul ieu, créateur,

confervateur, 86 (gouvernin maître de l’uni-

,vers. I ’ L ,.. , La prétendue conformité des patronna-
.ges, n’ell [cuvent . u’apparente, 56 quand
elle feroit plus par aire, elle ne prouveroit
rien. Nous ne connoiffons la croyance a:
les ufages des autres nations que. par le canal
des Ecrivains grecs à or , tout cit grec entre
les mains (leçons-ci. Lorfqu’iis nous par-. I ü Y à

SI 1°.
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lent des Divinités étrangeras, ils les rappto-’

chenr tant qu’ils peuvent de leurs propres
- Dieux. Orus émit peint en Egy te fous la

5. n.

figure d’un enfant -,I Hérodote e rfuade
que c’ell Apollon , parce que les ecs re-
préfentoient celui-ci comme un jeune hom-
me. Ifis avoit unpgrand nombre de mam-
melles; c’efl donc la même que Cérès, donc

dont le nom lignifie nourrice au nourriture.
Oliris avoit quelques fymboies femblables
à ceux de Bacchus, c’eût» donc le, même

.perfonnage. r Telle cil la méthode des
Grecs. Avec cette prévention, leur autorité
eR-elle d’un grand poids pour nous inftruire
de ce qui regarde les Dieux des autres Na-

tions? » - ’Il paroit qu’Ofiris en le foleil; zeîpmç chez

les Grecs , déligne Le même alite ôc la cani-
cule. Ilis cit la terre; c’ef’c l’hébreu Il]ir, le

bas, le fondement. Servius, fur le 8° livre
de l’Ene’i’de , nous apprend qu’il lignifioit

la même chofe en égyptien. Crus , leur
fils , ell la fécondité ou le travail qui la pro-
duit. Son nom peut lignifier ou le laboura-
ge ou les fruits de la terre-,86 il a du rap-
port avec 0’ch en grec , la fleur de jèunefTe 8c
la beauté des fruits. Les Égyptiens vouloient
exprimer par Ces trois Hi tes, que le foleil cil
le principe de la fécon ité de la terre 86 des
fuccès du labourages-Ce n’eft pas un’grand



                                                                     

myftere. De même, felon les Grecs , Cérès;
l’agriculture ou la fertilité, cil lille de Rhéa,

la terre 8c de Saturne, le ciel ou le temps;
mêmes idées chez les deux peuples. Mais il
n’efl pas furprenant qu’avec uelque varié-
té dans les fymboles, ils le aient t’en-com

i très dans une chofe aufii lirnple 8: aufli tri:

’ viale. ’Les Égyptiens repréfentoient louvent leur

Crus dans un van ou un panier, avec une
“figure (Je ferpent, fymbole de la vie. De
même, les Athéniens Plaçoient leurs enfans
nouvellement nés dans un van , 84 ils les y

f nes Dreux nu Pm. un

étendoient fur des fetpens d’or. C’étoit, (li:

roient-ils, en mém01re de ce que Minerve
avoit. fait ur Erichton: donc ils avoient
tiré cet ME; de l’E te. Tâchons de dé-
mêler le feus de la (fare , nous verrons u’il
n’a pas été befoin de l’aller chercher hors de la

Grèce. Minerve ou l’indul’rrie , pour faire vi-
vre Erichton , c’eû-à-dire , pour flaire renaître

le grain , (Erichton lignifie tiré dela terre ou
fruit de la terre), inventa l’inllrument pour le
vanner 86 le l’épater d’avec la paille. On ajoute

qu’elle confia le van ,.le Ëmier , le crible ou
le coffre qui renfermoit richton , à Aglau-
“se, le vent; à Herfé , la torée, 8c à Pandro:
“Te, la pluie. Cela fe conçoit: c’eft une hir-
toire des remailles grolliérement entendue;
d’où les Athéniens Prirentloccafion d’imagi-

Ç. un
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net que, pour affurer la vie à leurs enfuis;
il falloit les mettre dans un van ( a) avec
des figures deferpent. Ce n’efl Pas feulement
parce que le mor hébreu ou égyptien qui
lignifie la vie, déligne aufii un ferpent; que
celui-ci a été pris par-tout pour le fymbole
de la famé; c’elt encore parce qu’il ell- le

plus vivace de tous les animaux; tellemene
qu’étant coupé en plulieurs morceaux, il
continue de remuer pendant long-temps.
Delà le ferpent d’Epidaure , l’hiûoire de

(on tranfport à Rome, &c. cette fable a
donc Pô naître en Grèce fans avoirIaucun
rapport avec l’Egypte. Il en cil de même de

toutes les autres.
Pour. raifonner conféquemment 8e par

analogie; de même que les fables égyptien-
nes ont pu venir de l’abus des hiéroglyphes
qui geignoient aux yeux des peuples les opé-
rations de la nature ou les ufages de la fo-

-----------------(a) Il ne faut pas fe perfuader que le: anciens mimant
leur: enfans dam des berceaux fait: comme le: nôtres:
ils le: plaçoient dans de: efpéces de corbeilles on de pr
niets creux; d’où en venu le latin Curie , Cunabula. Les
Laboureur: qui avoient de ce: paniers pour mettre leur
grain ou pour le vanner, s’en fervoîenc me. pour coucher
leur: enfin». Cet mage forr Emple dam (on origine, fut
re ardé comme myûèrieux , lorfque les fables eurent tour-
nai]: tête aux Grecs; On a vu de pauvres gens place!”
leur: enfeus dans un morceau d’écorce de chêne deŒchée .
peur-Que eû-ce la l’origine de la fable qui a dit que le:
premiers homme: écoinent?! des chênes.
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ciéré , de même la Mythologie grecque cibi.
née des équivoques du langage qui peignoit
les mêmes objets aux oreilles, 86 il n’a pas
été néceffaire que ces deux peuples emprun-
tafÎent rien l’un de l’autre. De même en-

core que les Égyptiens le figurerait dans
les üecles poflérieurs , que leurs Dieux , Oli-
ris , 0ms , ôte. qui n’étoient que desfperfonæ

nages allégoriques , avoient été des ois qui
avoient gouverné autrefois l’Egypte; de mê-

me aqui les Grecs après eux imaginerent que
Cœlus, Saturne , Jupiter qui ’n’étoient que

des emblèmes, avoient été des Princes qui
avoient regqe’ dans la Thefïalie. Mêrne pré-

vention, meme erreur, meme vanite par-

tout. .Une nouvelle preuve ue les Divinités
Grecques , Egyptiennes , héniciennCSa, ne
(ont point les mêmes, c’ell que les noms
font forts diflërens. Si l’une ou l’autre de

ces Nations auroit introduit chez les Grecs
86 les Romains, fes pro es Dieux , elle les
eût fait connoître fans ligure fous le même
nom fous lequel elle les adoroit, ou fous des
noms équivalens. Lorfque les Grecs dans les
[îecles pofle’rieurs ont adopté quelqu’une des

Divinités de l’Egypte, ils en ont fcrupuleu-

fement conferve le nom 8C les attributs.
Dans les temples que les Athéniens, les Co-
rin’rhiens , les Lacédémoniens avoienterigés

.4.-
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à Hi: , à Séra i5 , ces Dieux étoient repréfen-

tés 86 honorîs comme en Egy te, nous le
voyons dans PauÎaniaS. Il cil: onc à-préfu-
mer que fi les Grecs plus anciens en avoient.
reçu quelques autres, ils en auroient de me.
me gardé les noms 8C les caraétères. Point
du tout. Ces noms que l’on fuppofe tous
tirés des langues orientales , n’ont aucun
rag-tort lac lignifient des objets toralement
(li érens. Vénus, par exemple, étoit nom-
mée chez les Phéniciens Ajiarte’ , 8c ce nom
vient, dit-on , d’Afcherah , lucus , bois lacré.
D’autres l’ap ’lloient Urania , 84 c’el’c la

même que aaltis , la Reine des cieux.
Aphrodite en grec, cil: dérivé felon le Clerc,
d’Aphradatah , feparata Æ vira , felon l’hir-

toire du ciel , d’AmvPherôudoth . mater
fruEluum. Le latin Vénus, cil une corrup-
tion de Succoth-ve’noth, remaria pueüarum.
Quelle relation y a-t-il entre ces noms clio
vers? pas un feul- qui exprime le caraâère
que l’on donnoit à Vénus. Par quel hafard
ont-ils déligné le même perfonnage?

Apollon étoit 0ms chez les Égyptiens ,
le travail ou le labourage. Son nom grec
caïd: cil le même que “Phé-oub, bouche du
fleuve ou du débordement , parce que le fo-
leil en fondantvles neiges des montagnes
d’Ethiopie, fait déborde? le Nil. Selon le
Clerc, il-vient de Plié b0 Hapollon, 05 in to

mirum.
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  mbùluLCettç méthode arbitraire-Id’exgliâ

DE s, DIEUX “Dit! PAGE 26;
minimî Selôn d’âmes; Afollon adent. de;
A’mmdp: ;.il lignifie dwzèirdem ou (le/Imam;
Il [emble que Itoùsâcesï doms ayant été donü

nés en’rêvmt. h - r -*
2 ms; la cette, en Egj’pte CR, dit-dm en- 
èore , la mède que Çàrèsüu’Anm’né. Célië

ci, felon le Clerc ,îeft Dio, -Reine de’Sicüe,’

qui apprit Îau)’: Grecs lhggiCukuregi Selogîï
“moue du miel-,1 2:pr en r’fbrmé ’ de, De“
Maîkir 7,’  abo1’1dame  de pluie: ’CëËë;  ,’ “nomÎ

latîn , vient de Kerm, confraâio, illignifîe
le bouleverfemenc dà monde par le délu é ;-

ou; c’emmefveutle Clercçde Ghïrcïsv; lé

, gag: écrus. ôcç de confondre les j et n:
nages r,» en; moins îpropre à! écla’tixrtfiâ“  aMy-l

th010gie qu’à ’la rendre lus pbfmre: ce n°685
pas fahsl’r-aifon“ que  p ulieurs Savàns l’ont

défaprouvéé. ’POur ue !puiffe juger
qùÎmæDi’vinïtéæŒ l différens

cdplès; il faut que to“113-f’es  nO’m’s expriment:

fa même chofa“4Dès*Ïqu’.pq ne fe riept pas là”

carre règlèyïon  ne  ï.fàit“Ph;:sïqgie damai au

halant; T) . ::,. I, j, 157 -,  . ,I l . v.
.2 La; reilèmblance’mêihedes “noms au!
pas gr ’ 11:9ng piaye concluante,“ lori:

quête: en: n’emiàasrwniêhü ira; Toùient
dla.a.ddnnélieuàdegzdïimsmeuss.- En
voici un exemple remgquagble; Le nom [fis ,
qui fîgnifte le bas ylia- œne 3 déâïzne “àuŒ la

Tome Io . . V 2

si 15’



                                                                     

13“ ç. ’ 1’ka mmm i a
qundetlr;.&« Les, garum M; d’il uneJivim
deJa COlChidêsÂC. Mn ïailunexaùrre à:
même;nom-,m Angietgrseernfégunmmmm
ce terme déûgnoit un vaiffeau:chei;1es ana.
deys .Gphnainsa, Il y a lieu de 3 réfumer
qu’ilfîgnifîm: lamâmes cheik chez-Laligypa
tiens par» «à; pagaies de Laélancaa-.,.llz’dis

nwigzium dig plus. 69112:; 16:19..- CQmmr 19s
Gezmainmn men: unçcf éch-dekulicjàicd
fymboledglp navigatiom miction: dÎIfIs’,
lç indicial; Tacite en a. Cob’duquellesk Cet:
mains faderoiçntjl’lûs Egypticnne...& l’on
a, diffamé? l’aiment”. pour; découvrit Pa:
«lunchoit: 648.611,th avoit pu pénétrer (LE:
galate en ;Gexmaânie,. Parce. que les. Saxons
appendent; :Imidful-,. Je Dieu ou--le Gme-x
lequ’üs adamien: ;  en rapprochant ce-tetm’e

du grec; Hermès, on a. conclu qu’ils ado-

roiçntMercPra,, 4 1 .’ il mhkâæ mâtez de la:refîemb[armè dqs

egfonnagazlîidolâuie modemè deslhdes,
gela Perfe x des, pays du nord , de l’Ame’riè

que .5 3th même . gué Tandems idolâtrie
égyptienne; M. l’Abbé Baniér en“ dt can-
venu ( b), 8c: nous l’àvons, mamé en détail.

Cmironsçwnpw. :poux- celai que; tommes in“!

Pies ont mu, àtl’Egypæ zselqn
......”’A..l ,. .1

(Il) Dîvî’nnl’nllhàüxjc.’ “Ri” “Ï ’” ,î A”,

t!)..;[ome.;2. Anna), 11:94:54.1 I - ’-
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les; Grecs; Io , lille d’lnachus , Roi d’Argos”,

cil: la même qu’Ifis chez les Égyptiens-la
fource,de l’erreur el’c palpable. , Io ou’Ino ,-

cari il paroit qu’on a confondu zces .cleLu: 
noms; , étoit une. fontaine ,d’Argjos ; -c’.éB; le

même nom que. f“; . marais de LaConie-Ç;
dans Paufanias (a ) , Inn, .riviere d’AllernAaa
gne, lfne, riviere de Suabe, &c. :On .a’ dit .r
qu’elle ’étoit. lille: d’Inachus 86 d’Ifmene;

parce qu’elle fedéchargeoit dans l’une ou

l’autre de ces. deux Irivieres; tout comme
l’océan cil: a pellé le pere desHeuvesjquiuy.

conduirait eursIeaux. .Comme-elle avoit:
deux fourcesou deux branches a pellées
en gnathion“ ..  des cornes -, voilà 1% chan:

ée en vache. On a fait la même fable; du
il Sc de-I’Acheloüs changés en taureaux;

Or,- E165. Égyptienne étoit [ouvennreprt’h
famée !avec une tête de vacheî c’efi: donc-la

même choie qu’lo; le relie du parallèle dt
de même goût. Il fe pourroit trêsàbienïaire
que la fontaine Inc eût été. aufli appellée
Ms , Puifque. c’efLu-n nom de riviere 5 la mé.

prife dans ce cas étoit encore lus aifée.
Le peu que nous favons es traditions

8c des risas ,dàj’Egy e
de ceux de la réce. Etc mlwdes;mimmm
86 des. produâions. délateur! g: leshiéro-s

la) L. a, c. a5. “25’;

, eû- trèsëdifférent .
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. mm. eIl cil plus convenable de croire (âtre

si l9.

“ hes ou 5 ures f mboli fêtoient des
Ëgâes univergfèls daïez les qutçrîtiens , 8c l’ai.

“foientune partie efîèntielle. de leur Reli-n
En; nous n’en voyons aucun iveûige chez

Grecs. Il eût été à propos ne les parti.
fans ’d’Hérodote’ nous donn en: quelque

raifon de cette différence. .
I EmbralTerons-nous le fentiment de Dio«

dore de Sicile, qui accufe Hérodote d’au.
voir. inVenté, des fuitions incroyables , en
parlant; des E priens, pour attirer ainfi
attention de es hâteurs (a)? non alluré.

.cetihiltorien a été dupe dalla vanité - es
Prêtres dîEgYipte. Ilfut frappé de quelques

rai arts u a erçut entre les Dieux
Egptiensqôcceuâpde la Grèce: il en de-
maridai la raifonlîaux Prêtres, ô: ceux-ci ne
nim urinent. pas d’allure: quemutes les Dia
üini ’ Cgrquues avoientpris naiffance chez
aux 8c y émient été connues deltout temps;

ils appuyaient“ cette dromon fur des gé-
néalogies 8c ides dates qu’ils forgeoient à
plaifir;- Hérodote les crut. fur leur Apa-

nias?; y “le reuiurquable2; c’efl: qu’Hé-
* radote“ ’55 mus . ceux. qui l-ont“ Nui. , en alii:-

urmtiquelesûæœsont tiré lems Dieux: de

(a) mod; (mil. p13. 14’.



                                                                     

DES ïDrrux D-Ugl’AG. 26’
l’Egypte, fe font retranché à eux-mêmes La

feule preuve igpouvoit nous: convaincre
du fait. Les ecs , difenn-ils , après avoir.
fait cet emprunt, ont: changé exprès les
noms, lasera-“rhum, les fondrions-,1: 5g;
re, la généalogie des Dieux , pOup faire croi-
«qu’ils étoienrnés chez eux. Dans-cette
fuppofîtion , que nous reftebt-il pour vérifier
ce’prétendu tranfport des Dieux Égyptiens -.
dans la Grèce? Si l’on diroit: les Divinités
grecques ont-même nom , mêmes-attributs ,
même H re que les Dieux Egyptiens’; dont: r
ils ont té apportés de l’Egypte: la confé- v

quence feroit u moins vraifemblable. Mais
pour nous prouver l’identité-des perfonna-w .
ges, on commence par avouer qu’ils n’ont

plusrien de COmmunu, .: v. ï -;
Ceux qui emburent: ode les fables grec;

ques viennent de la Phénicie , ont-ils mieux
6. u.

rencontré ,28: nous adonnent-ils de meilleu- e
tes preuves de leur fyilême? Nous n’avons
d’autre monument pour nous mûron-e de la .
Religiondes Phénicrens , que .le fragment
de Sanchoniathon conferve par Euféber, 86
ce fragment n’eilt pas une, tradition “foncer-
mine. Il faudroit-avoir vu l’originale,“ pour
juger fi’c’eü l’auteur- ou le traduéteur: ui a

acherchera fe rapprocher de la Mythe ogie v
grecque; car on ne gent pas-y méconnoîrrc
cette affeâation. e que les livres faims. Z .üi . .,



                                                                     

.5. 2x.

ne 2- *- ÎL’ïùnïïiGÏNE il ’

nousidiüantides Dieux des Syriens 8: des
Chanenéens,.e& fort obfcur; ceux qui» en on! . ,
tétaré l’ex licaiibn“’,hfe font- tdujouks dirigés

fur les (“hâles grÇCqués! Après airoit. :lu 1è

lima” de seum , à Bill-57 Syris ..on 6R à peu
prèsiaum’hIlÏmit“qù’àupaxaVanà I ,5 Â a 1

’ C’eft mie faible miton pour cuire «fune
fableiïeft Phénicienne ,. quelles étymglogieè
tirées bien ou mal de lhébreu: l’envie, de

tour rapportera cette foune, femble fou:
vent  àvoir “fafciné les yeux des Myrhologues;
Rien de Plusmd’nnu des”anciçns A ne deux
petits lacs de Sicile ; appeliészæçmzoi, Pais-i;
CÏeû-à4dire , deux ’creïmd’ eau: Aï, lignifie

de l’eau dans “les: noms W1“, mmh, “Km

hoc, &c. qui (ont des“ nomsde lacs ou des
rivieres. . On nommoit encore Delli , aux. de

“ Sicile; c’efl le même nom que Deuil: , xivie-
tu des Pays-158’330 Ande’dê , riviere de “Nous

maniiez Enfin on“! les appelle aujourd’hui
Nephti ; c’elÏ-le même fans. Conlmell’eau

en en: minérale’8c fulphureufe , on crut e
deux Génies eus étoiencles auteurs: ouïe;
nomma le: Frere: Palices, enEmsid’Adra-a
nus, riviere voilîneyon leur-attribual’la vers
nide faire ronnoîrreïles parjures &honïleur -
rendit un culte ’ peux. Diodore de Sicile
en faitrune dchçrimtion merveille’ufe dans
fan hilioire (a). «Be ces deux lacs, dit-il ,

(a; Diod.l. u , c. ljiîxomch’pag.16’j, l



                                                                     

DE s LDxrvx’ BUIPA G. 32.71
«a» s’élèvent dæétihcèlles quipgroîfï’ent-fofn

a, daufant! grandv profomku; au; dînât
mqpeçaiünp: Pdècvèhaudtorù. pdémfut ü!

quelle. êmçÏæ amniéauOmn’ofetSic-sa
m gmmtfeuàèù’ qelîeaùiiuienüéüdrdejâîèâ V

à. r “:ae- m “usdafïëët æùtbtufemekit a; -
a? découvrir. 1a manié ;;: 8: la TéËrBllr quirat
zob“ tirnprime dans: l’âme; y êù’reconï

nîmmœijnelqub chofmüà famqngalîaa à
ai &kintw.t..qœâghédeheü1m1æm’âjq

voiwmhisliësM. Babaguesuod’ti miamÏïaiméVënUèrnèbér ek’cèë

du: Mnâges’mxâgînàiteéhîïPhéniüe’J,

dégixzÆLinm-uiîonis deri’hébrewPàlichin , vé-

aiéæSlèm’Jléuu donné: ’ «riperelAdrâmeË-

àeéh Edlunai’esîRbfs où“ ’   lDieîËxe 8% Ûhàï

ünéehs’aîëaùîE’éhnde’l’èiudmcô dépanna

.à’rlpnize:çmàf’ËaQ-æpgâèmçde’fynê-

me. v ’ ’ CL: m3f î n Pâqutïèndionsçnaus “I dotf’c 1 Topinîàrtenïent

de hexGT’eos’x n’ont “turgide Mrs
.- ieüûingzvËtièns; m «des Phéniciens»;
:qulîfbyè Mrôitïdë la tâtiérltë’ É preüchsè’ à: .

gçninekfrêma ïhpæhzfe qüeâibhîfî)
4m; nïàmpoht- néceftagxëabèur’ ’;ihaîi1rëâi“ix

rhwêüeéî ëaxlndtlré fWÊê’îtndWQhé

xDieux mamés avec Jupiter”; fêtent- ëëlbs dû

meneau ’ rdesnGrecs 1, “que iquelqueç-Ms
-:“..l W“ ’ a W: 51’“ M“Ï!ià «1   v ï un .3

«il m mmm ma, a” mmm «M
  Z iv

a la;



                                                                     

’ . tabulèsafongésàsp’dœgtès .
’3 . toné- Mitan-1h dynampastm

;71 L.ÔBIGIDÎE *
axent été anchés d’ailleurs , tek cl! tînt
indigénat; pali: décidezzdevlun. nature se
du væaiçfens dollamfabl’œzlîuifgue’par- ,

mame.

. des

, n - Les fècends [dut-C811!!!“ 13115313665:
’ Bao-

d’ayec,;ceux qui ont. pu venir des
6mm en; Héliode, nous («viande guide. ’

Il. . Ï gut 463%de «kawa: les
peut” fonïîlesudüénnçespamesdè la

nature, lesihhançn-m hm;iesHèuves,
leioleü, 13:11:33, 8m. tarant les
dation iœDianTitans.  ,On-7’adt ajou-
rer ,encote I les, pallions de l’humanité per-
.ihnnifiéessncomme vVénus, Néméûi, le
Salami! , la? Difèordcylesmeies, le: xP/u’.
que“ la Mortuôtcrhnm- Héüodm la fait
nitre nous (sur; le made 61:10: ou de Sé-

nunc. -ameursdçssciences. aç-des- Ans î
,chus,& Çéxès nîont prélidé-à l’agriculnueï;

. Mosan q Net-.méçhaniguemMemùre, au
.GWCEÊ’MÊÏS’) cèle» game ï ’Minmres

.ayx-Icieacçssrles Mufes a a hçoëlîe 5* iAPO .
L 1911.8; Equlap’e, à]: médecine; lèsàGracds

au maintien“, extérieur, que quand. on à
 -.ç,1omx,nencé à cultiver ces talens divers. On

a rendu un culte à Vseffa, 8; aux Dieux La-
rès. lqrfqu’on çjçé zréggé foyer.

.î
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commun. Certains Dieux (ont auHi devenus
nouveaux par la; nouvelle maniera de les en-
vifagequinfî on n’a craque J ite: étoit le
Roi des Cieux-,- ou le Roi des ieux; Pla-
tonr,gleEçR,oi des ènfers; Neptune, le Roi
des mâts, qùb nandou a m-des Rois niés-
.cer l’autorité ans les. villes de la! Grèce.
Voilà pomquoi.rHéûode place la millime
de tous ces. Dieutnïonveazu roufle; xcgne
ide:Jupirçn-, a: comme leur and!!! (in. beau-
coup plus . perm- que celui des Dieux
anciens, à ’ fit fief e oublier, on a dit

que Jupiter à la tete ’ sr-nOuveaux Dieux,
avoit vaincu .les..anciens ou les Titans,
&les- ardit précipités dans le fond du Tar-

tare. ï s z, Mais cette révolution ne prouve-pas en-
cbre que ces Dieux nouveaux (citant veinas
des pays .étran Vers; Les Grecs paroiffent
avoir reçu arts des Égyptiens 8:
des Phéniciens; il et! à préfumer qu’ils en

Ont reçu en même temps la; Divinitéà la-
ùéllefon attribufâitdéchacusr de ces arts , à

u 0er u’elle t ’honoréeen tr.
»ongn:Phëxicie. là digculté canulé «1533m

ne: en détail ce que les Grecs ont inventé a:
ce aïds 9an ris des autres Nations“, a:

’ «au les Divinité ont été; «lasées ailleurs

matit-de ramadans laî Grécè. Dans cette
incaguât: ,“ (9mm: «me: les Grecs aussi!»
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muté des autres peu leslle“ fohà-cle lait

Religion 8: toute leur ythologie, c’reütm
fyûême dénué inonéfeufement dépravés;

mais encore derraifembianœ.’ .LÎ “U 05-
-.  OrÂ pentu-je endanèrüin’uhébbieéüb’n.

N’ai-ü   o Me qbedïdolâtïie s’en: giif-

liée chezles  rets adorgreurà: (fanfan! Dieu,
.comineœlle s’en: intrôduite lasud’une fris
chez les Hébreux? c’eùltaufo sapât étal?“-
mmicutîon’   avec le’urs. mmm“! que: magna

ont id “ énun.’ culte émngprïiç miëliê lem

çmprç eügiim: Mails-itifaüfîiiiëattmüôn
que île (me eüIhvdiHïrenti Quasi 139 rIûaë-

lites; réduits en ïfcrvitude eh ’ pœ,iaiem
copié ’ les mœurs mie leur”? mames; :« qu’ils

aient (bavent imité les Chananéens dopais
étoient   environnés -, dorât l’emmplë z («Voir

à les féàùiregz’dnntdes ’ËtèÏs pouwiem“ 195

attirer a on lentonçaitaifémenè. Mais gaie
. la Nation ehtieèe des Grecé hit reçu les cou-

:tumesv a: les idées de quelques Evypriens E]-
gîtiâ ou de quelques- négotiansî’héniçiens,

 cela nerfs comprend “pits r’ôz’jndépenaàm-

ment des acines Preuùes “que Mauvais 2106»
nées-d’1! Ëoduàire , battik abfolùzhènrfans

“ample. “v * : aïs :“î 1-, Ï f3.) “v”!
,  I fo’m néanmoins. lqhir; iééutl im-

.cro e Ur ââ; On camé ’13:
Gaz; “fait! f lek inoI’ngîeb amuï,

MWQ la; ÔgprefgïlægËnéâldÏgîëül’c
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Dieux qu’ils ont refus des Phéniciens 86 des

Egypriens;*donc- c cf! dans le fol, le langa-
ge,[ 85- le génie de la Grèce qu’il faut prît)-

CîpalerherltlcllerCher le feus des fables grec-
ques : on ne clou le lguifer dansïla Mytho-
IOgie Elgjvptieunê ou hénicienne tige quana
les ,per ohnal s 8C les’idées paroi! en: ablo-
hiaient“ fem lablesgêc lorfque le grec ne
fOumit aucun moyen d’explication. Telle
en la méthodequi nousïef’c prefcrite Par la

nature”même du fuie: ne nous nanans,
8è dont’nous tâcherons (île ne pas nous écar-
f’cr. Nous “nous prô’pofo’ns Uniquement d’ex-

pliquer les fables telles qu’Héüode les ra-
conte ,l 85 telles qu’elles étoient communé-
ment reçues dans la, Grèce.

gager.’:CHAP.ITRE XV. ’
Cinquie’me corïe’qmnce ; utilité de la compa-

- ram”: des ngueslpour expliquer les fa-
- Mes ; déçue“ que l’on y doit éviter.

UA N D il’feroit encore plus évirlemmenr 6o h
démontré les Phéniciens hi les“

- riens ne font point les auteurs de la’
gion Grecque, il ne s’enfuit pas qu’il foi:
inutile de chercher l’étymologie des noms
des Dieuxdans les «langues Orientalesxomà



                                                                     

se lu

275 . 110319:11:13. .
me M. de la Barre le prétend. Si l’on peut “’

blâmer les Savans. qui ont. fuivi cette m6;
thode, c’eü parce qu’ils l’ont fait fur une
fupppürion qui n’étoit pas Vrouvée d’ail,-

leurs , 86 fans être afTujetris aucune re le
certaine. Il feroit. encore à fouhaiter ils
n’y enflent pas en recoursfans néce né,
qu’ils n’eulTent point alieéle’ de pnifer dans

le Phénicien des étymologies forcées, peu
naturelles 8: arbitraires, tandis que la lem-,-
gue grecque cuvoit en fournir de plus vraie-
.femblables. es. Poëtes n’entendoient plus
le vieux langage de leurs peres; auprem 4
d’Héliode, les fables avoient déja plus e

mille ans. La plupart des nomspropres
étoient des termes furannes , comme [ils le
font parmi nous. Il faut donc quelquefois
en chercher le feus ailleurs que dans le grec;
86 où le trouver, linon dans les langues plus
anciennes ou dans celles qui font émanées
de la même (culte? Le hénicien, l’héà»
bren ô: le grec ayant été rmésdes mê-.
mes élémens, le grec ancienxlevoieapp’ro-

cher davantage des langues orientales que .
le grec des [gades fuivans. Les Latins ayant
emprunté un grand nombre de termes du -
grec encore barbare, on “peut en retrouver -
plulieurs dans leur langage. ’
1 Si nous avions à faire l’hîûoire des pre;
mien temps de notre-MonarchieK 8: qu’il
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nous làllut expliquer les noms propres des

erfonnages , .Metovée, Childeric , Dago-
en, Hermengarde, Brunechilde, &c. fe-

nde-ce dansla connoiilànce du fiançois mo-
. deme. 8c dans nos diétionnaires, que nous

trouverions beaucouplde [accuse Il nous
faudroit des Gloflàires de l’ancienTeuton
ou des lar! du nord ’ en a rochent.
Telle cil lagunïcelïîfé où qsans fonges àl’é-

ard des noms propres des Dieux 86 de:
iules; c’eft du vieux grec : on ne le par-
ioit plus au liecle de Platon 6c de Bémol;
thëne. Les Diâionnaires. brimés fut rles
écrits de ces dentiers (ont inquîfans , il faut
-y’ flip léer par des GlolÏaires tels que celui .
d’Hé chias 85 lar-les Ian . es des e les
würm: de la 632cc. g“ . P a?
. On .contixmera donc à (livre la métho-
de de Bochart «Sc-de le Clerc , en“ confron-
ta’nt les langues, mais on le fera’ avec plus
de réfewe, 86-en tâchant ’d’éviter“lcs dé-

fiants dans lefquels ils [ont tombés. 1°... L’on

aura recours aux Ian es de l’orient pour
expliquer les noms es Dieux. orientaux,
Egyptiensou’Phéniciens; il cil évident ne
le. grec feùl n’ait pas ypropre nousen é-
couvrir. le? feus. ’12°., 51.7011 s’en fervira pour

montrer glarfîgrülicùtion d’un. me: grec,
lorfqu’il en unique en cette langea; quand
on ne peut pas y vomie: des termes anx-

.9;



                                                                     

2.7% I I’DRxGrN’E .’

uels on paille le comparer ,21 alors on cit
and de recourir aux autres langues. 3°; Dans;
ce même cas’on employera le latin Pour
“Biquet le grec, fur-tout lorfquÏon verra
qu un terme cil évidemment le mêmedans
les.,deux.lan . 4°.«AL’on ne fera même
point, de1di culté detràpprocher les objets
qui [ont gaminement cornmunsià tous les
peuples. Quand un nom-de montagne ,. par
exemple, ou un nom de riviere, fe trou-
ve en Égypte, en Syrie, dans“ l’Ionie à:
dans lai Grècegnen Italie a8: dans: les Gau-
les, 1m Ath 1h,: en. Efpagne, en An le-
[81365611 ? cangue, on’peùr cronie ans
ladite: , que: ce-znôin a“ laxmêçne énergie
chez; tonifies . peuples! de; l’univers , quand
même il y auroit une légère variété dans

; la prononciation Quand on trouve,1“n,« ri-
viere ou, lao deïÎI’helEllie; flori, rivière d’Ea

lide dans le PéloponnèfelLYon , riviere du
Poitou; Ion; riviere deLorraine’. Yung ,
riviereidc là Chine ç Nonne ,- riviere de Bour-
gogne; Vienne, riviere’ du Vexin; Yane,
riviere de Picardie; Vienne , rivière de Toni
raine; ces. différentes .inllexiôns de. laïmêi
me nylabla peuvent-elles etnpêehèr d’ami.
xer qu’elle-“a lignifié ade’zl’eaudans toures 7

les langucse-Loqune leé Gébgm’phesnous

chenu huit ou dix montagnes anamniées
. Olympe en. différem pays, pavons-nous
l
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ëouten,que ’ce terme n’ait ngifié hauteur
qu élévation -( et) a 5?. 3Lorfque le grec feu);
fournira-un nombre fuÆfanr de termes de
comparaifondpoqr vérifier .le feus d’un mot,;
L’on. s’abüien ra de citer les autres langues;

ce, feroit alors un étalage d’émdiuon dé-
placé; &ç inutile. Un Mythologue qui-chan
che le vrai,«a» dû--les..confu1tet rouies, au-
tant qu’il; efl pomme, pour s’afïhrer de fes-

conjeftures , mais il dois épargner, cette efe-
buranpe.,difcufiîonnau leé’tear e , v’ I

,,Enfîn Renne Perdu jamais de vûe ces.
deux pçincipes nque le nom dupeDivinité
doit exprimer (on caraâere 8C Tes fonâions 1
juc iorfqu’elle ïeü différemment: nommée

k y . . . .ans: les: dwerfes’ langues , tous ces noms
doivent avoir la même énergie, être fyno-
azymes ou équivalens; “autrement ce n’en:

Plus le même perfonnage. L! .- v

(g) Ceux qui n’ont ia ais examiné de pgêsl Mander,
des languex, feront fût: eut révolté» de“ la multitude de:
fynonymes que l’on ,y ,fuppofe. 2M:- vraigmblable qu’it,
y ait eu quarre-vingueou cent mon, peurddàpnâx les eaux?!
voici ma rêp’onk. Far un“ recueil que j“: é obligé de
faire pour “mon urase de tous les humiconnusde Micro
a: de montagnes, ie fui: en êta; de mon:fç:,.1°. que d’en,-
ùiron ne racine; que l’un peuteforme’r yak là’COmbinaî-
ton de: Jeun: de l’alphabet. il n’eneœ manne qui n’ait
6:6 le an dg quçlquelemonugne Ç; de. l, uïsJivîçres.
15- Q“! Il!!! “aucunnom grec de’ rîviete à ne (e retrox’nvq

dam qunlqùutœ partie (immonde. macfakji cades)!
5155! parement vxaijmblzbles 5 qqçn; à goïm mçffons
amome, Jè’iaîffe aux Sinus“ le foil d n me: les cod-

iêquenccu- W .. r 21 f9:N . . l.

A 2
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5’. 5.

:80“ . ’L’Onrcrn’zî’

“ Avec toutes ces técautiqns l’on ne laure

as de fentit com leu l’explication de le
glythologie doit paroîtte infipide au com-
mun des leéteuts , à ceux qui ne cherchent
à s’inlh-uire qu’en s’amufant. Rapprocher,

com arer , décompofer des mors, differter
fur (l’es minuties de Gamme, relever les
fàutes”“des Commentateurslôc des Diâion-e
mires , ton’laiiferëtte oecupation aux Glofï’

fateurs; erfonneene leur envie la fatisfac-“
tion qui»: peuvent y trouver; en vain l’on
Préfente au public le réfultat’de I tant de
veillesÎ, (î l’on Veut qu’il“ en partage. l’en;

nul.v t:7” tI ais ’;Ï en relevant avec beàucoup- de il);à
bertéîcequi a paruldéfeâueux dans’les’a’uf

tres Mythologues, on ne retend point (li-v
minuer l’eûime qui eft due à leurs favans
ouvrages. Il y auroit de. l’ingratitude à les
décriera lès-en avoir profité. En nous ap-
prenant a. Compara [les.,.la11’gues., 1151 .o’ntÏréT:

Pandujunzgrand jour au une infinité d’oba
jets ,18: abus on: mis” en“étàtlde pouffer le;
découvertes plus loin. S’ils le (ont trompés
en plufîeutsl chofes ,l Aç’eft qu’il [n’elhpqg don-I

né aux mnèmes îles: plus “Clairwâoyanszde
couràppercievoird’abëtarlïemeetimwans

les œmgqquèsnoù Vlbn-Œtéâlçie Mœonjeeà

turcs , du “ prié ltq’uâlfgu’efëièï’ ’ tom qül

,
fembleralcrop affirma l lur-tout dans une

” v. « ” matière
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matiere où l’on ne peut avoir que des ton
habilités. Mais on prie le leéteur de le fou-- .
venir que la répétition continuelle des cor-Q r
métifs deviendroit-à la fin ennuyeufe. Dès’

an’un auteur a déclaréune fois qu’il En)»

pofe lès explications, non comme évi en-
tes , mais comme plus vraifemblables- uev
les autres, erfonne nedoit plus étrapât».
qué dola iberté de lès exprimions.“

“On jugeroit donc.ma.l de .cet ouvrage
86 des intentions de l’auteur, fi on le per-
fuadoit qu’ill’a entrepris en vûe de diminuer

la réputation dont jouit à julietitre celui de J
’M. lAbbé Banier. Ceux mêmes quin’apx
prouvent point [on fyflême, lui “auront .toul. .
jours obligationr C’en .. un JCCIICÜ niés-amé.

pie, très-com let 8c très-judicieuxfde«M574-r
thologie, où 0132m: puifer les..raifons:&:.
les preuves des d’ érentes opinions. .Onîne

(fonne celui-ci que éommeun foible fripa
ilément; ou , li l’on avent, quecornme’une

ïégere correction. à, faire. à celui . de ce 431-. «

vaut Académicienu . . . v, i ;.
. Malgré dà maiÏemblànce’ que rom un ç. a

nppercevoir l dans les explications à que :l’oril
a“ années des fables principales; on noie”
flatte i point îencorerd’ aicimcülïîpé vtons’ les

doutes nii’éelainciroures. lesdiÆmltésyimir

on i croit indiqué-154faut fuivre pan: pucnqünletlabyrinthmdc v

Tome 1.. Ko
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:82. .’ L’ORIGINE
lazMyt’hologie; Avec ce recours, il en: à
Préfumet que des Écrivains lus intelligens
découvriront dans la liure es explications
encorel lus fatisfaifantes 86 lus probables
querel es qui font propofées- ans ce recueil.

Si l’on ofoit préfumer qu’il doit être fa-
vorablement accueilli»; c’eü qu’il réunit en

quelque façon tous les fyliêmes , 86 guel’on

y fuit en uclque chofe toutes les iEéren-
tes métho es, dom on a fait ufa e jufqu’ici
poux .èï’fli uer les fables: celle e Bochart
8c de . ourmont, en ce que l’on cher-
che’quelquaefois comme »eux le feus des
noms dans les langues orientales :-celle de
le Clemôc de M.lAbbé Banier, parce que
l’on: doit avec en: qu’il y a quelques fa-
blèè. lamaïques; mais non pas ’ans le fans
qu’ils le prétendent: celle de M. Pluche ,
parce qu’on fuppofe que les fables font fou«
vçnt :allulion aux ufages cômmuns de la
viaactlhrerouc’de’la vieil-champêtre :7 celle
dé dé là Barré, ,Puifquel’on Penfe- après

lui que les Dieux font des perfonna i feints ,25° .
,1 âââue’le’ipoëme’d’l-Iéliodèlefi sl’Hiûoire de

la eligicm Grecque: Tenlin- éelle des Allé-
bnilles, en ce que l’on découvre dans les
ables ;.’:norn luneiphy’üqueîfublimè- 86’ de;

Mmfyroùnds; comme-ils on: fait, mais
bnqxphy iqœvgmilîèfe r8: Populaire,- Ba le;
véritésqlesiahnfimpieuij Hf “a î“: “- “ .3

a Il. ni r v ’



                                                                     

D E s 113.41 E LUX? D tu PA G. 5:13
;I.:î-!?knq-êtîrœrcttesàpParence’mêmedéc’aq s. s.

Célia/mm: eûeçèacpezl un. goûtezà le ..môins;

91h: hellaîtxoùkcralpasrlüflîfame. ’11 mm
fallu; dira-mob ,r’g’ardef un [a e“ mih’err “en;-

çra landau! opinions; œurfy “me exciuûf
9% ordipaiaemddtdéfeéfumx, les EHflpïiahè
1k» :165 ’ .Alléâgriüeh nm; égalemenr’ zôrthe

n’ethuâén». ex uppnbch’am les “uns-des’nql

ms; (111315. mmm enfin drain raifan Il «et!
busai-embla haque. ans, les :Eablesülgyuç
tousrà-âlat-foisde L’hi pinait): de! lîâll’ crie”;

pontai; dème: L’une) explication afatis ifanL
tâsjilefaufîfaiæmüchoib padan: deeîfarî .

qui; panoiffeâtalosx mieux r prouüsemilles pli!
maiFeIanablesz, (ââ. demîqlligôriesï des plus
ââfunüleü ashazils’eû ;qh’émxfajïânt’vufàgeîîà  

mesïdâzgdtr damai. Mg Ban ’
Réparer. «à: la feus demeurais“ ables“;
mâter) retour lesaefprim,’ ’rémxirlenfmtm
ledi’fuilîbqtzôlom; Il jcsriquhaÜmmpeI
La“ I ifotieznb’ “0 «jueîïl’ommîilîfïnp

  . mm; 3.33231 lm). ,..:3!r.’i; li v”; 1m,” “.1
r: .- 1531: Ifs“ ; mmeygçniâï «mélias
(un Ænàxl’übâler ghât? ænfembléÎ
ghofeshliïi incomba: . lîhiüàairèêak

gougea“ mrenùequzl’ mire Muni
amÆl-üûoiumhüë ;rje;ïèndrai amiaulais

hmmmâgeB hâlais. :PünïmoîM “nm
àJæaglnimdîùz-ïia r’oead prâjen je Jïaiï“teü,tâ’

Wenuyiülonqaàqumfam [nagé îLCeuh’En

A3 ij



                                                                     

3.84. . .L’Gnreimfhîï N’Y
- pas fana rairont que je lamais “in: “Hale:

«11°. Les fables font untel-pégé frité: .
melfuivi, les Dieundçfcendemîlœ 1ms des
antres; la généalogie qu’en donne Hélidde;

ne paraît oint être de fon invention ,th l .
s’accmde a peu pxès avècÀHomEte; les (li-v
vçrs. Myrhologues ne vaurien/t”. ne zlin: que!»

clues circonftancuLSi dual: li edés Dieux l.
nous. placez un homme, lm nheîne citron»I
pue, commènrex l . mmdfæmiiïmce
à (a l Rétite’? Quil, lait cil aeroî nOmèv
nié» éus ou Jupiter, «faibli-olé 8::déga-î I

Ë de, toute-i [en circdnll’mces 5091 mirema’

table fans, doutez; culminai îfealleInentÎ le
peut s dû infant placer fétu (me; 1mm
fç lance ffFŒt;Daûsa dt? .

non,o lm à? aînefu et un,
à? familles- raffepnïtléesî il n’îgxovoitg a;

dmRois. Pour a concevait. tout. nuque“
“sont: de Jupiter, il faudüppdlçmqlïil à
laghia»; ImShSJCan oùsidnsæRIppocjæü
lés lieux où il a vécu, l’embarras augmta;

cinq on) (Ex .zdiilërewmenlliqübnc
àm’aiflàhce’ des: ,uled Maki”;
188Crécois, lesAtlants mondain chaleils.
ion ben-can; àthnellede ces-traditidn’âl
Manon: .læpgéférénœn 11133330»:
anusuvoyager de hm des! bonit delïmiven;
â;l’wtrey, a; lemmeradënslunîçenlpâ,
où .lamvigàdon n’était: PÇSŒOËhlle à :Qu



                                                                     

bras DIEUX ou PAG. 1.85.
feta-ce  ,’ loriàlu’il faudra concilier fa généa-

lOgie’; feè emploies ,- fesJ alhli’arices , fa pofferi-

-té, l’escrime“ “contradiâions ,4 rêveries, riJ-

diculitér de toutes parts t où reflera la vrai;

femblance? r e- ï* .19; Pour faîteau choix ami des faits
dPFyéé fardes ’mêmeS“ traitions , fur les
mmæeinohïzmèns, fur? les mêmes témoià
’ âges; quelle dt la regle qu’il faudra con-

  rampas-un feul’de ces titres qui remonte
à l’origine ou au rem s des événemens. Les

fables fonrvne’es pl leurs fîecles avant-que
d’avoir été écrites,’ous plutôt elles le [ont

augmentée; rie. fîecle en Eecle :1 entre les di-

vers auteurs qui les ont racontées , aucun ne
métire plue de croyance qùe’lesc autres? Au-

cun n’a pu avoir de certitude des chofes
qu’il rapporte, puifqu’elles ont dû (e pafÎer

chez des peuples encore fauvages qui ne fa-
xoient rien tranfmertre. à la “étiré.

v- 3°. Pourquoi employer (En: rail-“on plu-
fieurs méthodes ,’ ,lorfqu’une feule peut fuf-
Erè î des u’ùne fois le“ penchant des” peuples

edivinifer tomesles parties Je la
nature cf!“ prouvé,“doit-on abandonner ce
grincipet’ certain 86 Idémonttéæour cburir

près ’un autre ’ ë rien; “ V”. t nous gnan;

En? SwliôIèr-dqaïu’mîe ni m’a-fable, feîon

ngvdœdrœnhncs-Ïü-font-hrüœ
l tiques, 8: d’autresqu acyler ont)”, c’eû
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retomba. dans, le) goût àrbitraîroî que fait
a zepxoçîhé :àv tous vJŒ fX&êmèS& ; Aei’nmiguè

ÀÎyavoixrecouas, il Canaricmd’tffaçœrïi fil)-

tre méthode ne. peut ms: rendreà .raifdn-wdn

toures les fables. r I “w. t
r 4°. En vos! mm; voici un) nifohnefuent
un le au uel Mme  émît? sur (Rhin;

répgndre. cin:JVIytholIcîagie deg-Idgîîneèrxât

dames neurenfermelrien d’hmOriquzppgknn;
il en eft de même de celle desGreqssôczück
Romains. Il feroit donc ridicule dgiclièn’a-
cher un milieu oùil n’y en a point , man
ne peut poigtyuenpvoir, w   I ,A z;

wr . - ËY , .. .nl) H .,
’ “C BAL-Pif“? ÏX’V-ÏIËT’Ï

.  Examen tdefÂèg’xà-àqzriés ’ôjîërlnés;

réponjîel quiques“ pljeâjgns. l A,

- lëvàiiti;.13119’glçân.eïïqui à Àéyèlq’pP’é

brièveüçntxlwïf avec; hmm? Jéloqëiçqr

Sel; 1’ Qri hie, . .. etÏBWgrëî if .14 déwfëqf
de un: trie“(qLWRiétcndquïalle ê ç y
mencé avant, lèdélugq, qufplle cit» née.” c
faluns des hîégèàlyphes du gig 1’ éègimre. fy m,-

boliautz’; ,qu à? ïçaeP-HÎ nonzquælewy “

511e; 161%»? -..8  192mm J

’11’0).;1w,lînh55’aiasn 117974311th 1’; ( 235.1”:
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du inonde 8:. chez les defcendans d’AdaniL’

Selon lui, la coutume de Peindre le foleil
8c la lune; pour former uneefpëce de calmi
(bien, (l’adore: Dieu au lever’du foleil 86 de
s’afTemblet aux nouvelles lunes, lit d’abord
déifier ces deux dires. L’invention. du Zo.
diaque, dont les Égyptiens ne (ont point
les auteurs 8c qui cit plus àncien qu’eux , in-
troduilîr enfaîte le culte “des: animaux. Les
Premiers firent 1éBexion“ au mal phyfxx-

, que 8c: moral qu’ils appercevoient dans l’u-
i nivets, ne purent conCevoir qu’un Dieuin-

liniment bon enlîît l’auteur; ils imaginæ
sent deux prineipes, l’un bon; l’autre mau-
vais: bientôt on crut que. deux me quifoient
pas; qu’il en falloit Pluâeùrs; cette idée
peupla l’univers d’Intelligences du fecond
ordre auxquelles on rendit un culte. Le relÎ-
petit pour les morts, le fouvenir de louis

. vertus 8: de leurs bienfaits engagerenr les
l euples à rendre degrands honneurs aux

EÉIOS, 8: on ne tarda Pas dei jufqu’â
l’adoration; ainfi Jupiter; Pluton , N eptu-
ne furent mis au rang Dieuxl “On leur
Prodig’ua les mêmes titres que l’on donnoit
auparavant ’aux affres, il n’en fillut pas dz;-

vantage pour les chnfondrexLeursÏlÏatues
placées en public 85 chargées d’alliehes ou

de fymboles, fluent-infoutue de nouvelles
erreuxs. La premier: qui peuplaP ,



                                                                     

E88 “L’Ontorulz
1’ Égypte ,’ y i la ce goût ejour: l’écriture

flambolique mancien qu’ e“; mais il la!
ut- de nouveaux camâmes pour déligner“

un ordre articulier de traiïrauxïqu’exigeoiu’ï

le fol (le Î’Egypte fort différent des autres l
dîmais; les lignes anciens ne lèrvirmt donc l
lus e pour le culte religieux. Dès-lors

laintel ’gence en fut réfetvée aux Ifeuls Prê-
tres , 85 on la perdit entiézement lorfque l’é

airure alphabétique lus commode eut finit
négliger l’ancienne. à font nées les 61--
bles, les métamorphofes , l’adoration des
animaux. en Égypte 8c les autres folies’du’

Paganifme. Les Grecs avides de merveila
leu: , 86 grands admirateurs des Égyptiens -,
approprieront les regréfentations fymboli-
qqes de ceux-ci aux ieux que les naviga.
rems Phéniciens avoient ap ortésdans la
Grèce, 86 créerent une fou e d’autres pep -
formages fur le même’modéle. Enfin Rome
les adopta par la: plus grande partie; elle 7’
jOignit non-feulement les propre; Dieux,»
mais encore ceux des Nations qu’elletaîroit

foumifes à [on ’ v , ’
Ce ’fyûême , comme l’on voit, et! à peu

près le “même qùelcèlui de l’hiftotredu ciel;

excepté qu’il remonte phis Haut; il cil fujet“
à la“ plupa’rt des objeé’tionslqiue l’on aïfaites

écime cette Opinion qui aroùjours faut-Plu;

ingénieufeqnelblide. o.
n
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On ne répétera point ce qui a été dit ci?

aevant contre cette prétendue adoption faire
par les Grecs des Dieux d’Egypte 86 de Plié:
nide 3 on n’examineraipoint s’il y a une liai-

fon bien réelle entre les divers progrès que
l’on fait faire à l’erreur dans l’eîPrit des an-*

ciens peuples, &ÏÎ ces proorès ont confer-I
mes à ce que nous apprencfl’hilloire. On le
contentera d’obferver ne l’adoration des
nitres des animaux, Sc es autres Parties de
la nature , fe trouve chez Pluiieurs Nations

ui n’ont jamais fait triage du Calendrier,
3a Zodiaque , ni de l’Ecriture fymbolique ,
8: qui ne paroifÎent pas en avoir jamais eu
aucune connoifÎance: nous l’avons montré
en détail dans le Chapitre cinquième. L’ido-

lâtrie a donc une autre origine que l’abus
de ces différentes iniütutions.

(l’ail-ce qu’a montré avec toute lafagai

cité poilible , le lavant Magillrat qui a trai-
té du culte des Dieux fétiches (a): il a fait
vôir qu’aucun des fyflêmes Propofés jufqu’ici, -

fur l’ori ine de l’idolârrie, ne peut rendre
Iraifon (à: culte in-fenfé que tous les peuples
de l’univers, fans. en excepter les Grecs ni
les Romains, ont rendu’aux brutes 8C aux

f. s.

créatures inanimées; gire l’adoration des anÎ-

maux n’avoir auèune relation avec les aines 1.

(013111740. . i aTome I. Bi)-
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ni avec les héros déifiés; queice culte étole

(limât, abfolu, 86 non oint fymbolique ni
:elatif; 8c ilhferoit di cile de rien oppofer
de folideûaux kifons qu’il en apporte. Mais ,
malgré les lumieres fupérieures de cet habile
Ecrivain , il y a dans [on ouvrage Plufieurs
fuP litions qui paroifrent non-feulement (lé-
mug de reuves, mais inconcevables, d’au-
tres qui emblent fe contredire.

S. 4c D’abord il donne la référence à la mé-
thode d’expliquer les [a les par l’ancienne
hiloire; il en prouve la jufleïl’e Par le nom
même de Mythologie.qui lignifie , felon lui,
le récit des aâiam des morts. Par-là , il infio
nue «lite les Dieux principaux des Grecs ont
été de: mon: ou des hommes divinifés après
leur tré as. Voyons-li cette hypothèfe’ peut
s’accor et avec ce qu’il nous enfèigne ail-

leurs. Vy. 1. 1°. Il convient que cette méthode ne
eut rendre raifon de toutes les efpéces d’i-

âolâtrie, du culte rendu,aux-allres ,naux ani-
maux, aux êtres même /inanimés; u’elle
ne peut expliauer ce qu’oh a pelle le béif-
me 85 le férie ifme,( a), Voila déja un grand
défaut.- Si dom: on au: trouver un fyllêi-
me qui rendes-raifort e goures ces pratiques;
il mérite fans dourevkdh’êttel préfëré. .0: tel

(a) Page to. i ’ e
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nes DIEUX un PAG. un?
cit celui que l’on a tâché de prouver qu-r-
qu’ici.

2°. Il foutienr que l’adoration des alites
8; des êtres naturels cil plus ancienne que
l’idolâtrie proprement dite, ou le culte des
héros 85 de leurs images (a ); que c’a été la

premiere Religion des Grecs airai-bien que
celle des Egyrptiens 86- des Phéniciens ( A“);

’ que le férichi me 86 le fabe’ifme étoient dans

les premiers temps les deux feules Religions
reçues en Égypte; que l’érection des [laitues

’de figure humaine y étoit rarement d’u-
hfage, ou même n’avait pas lieu, non plus
l’que l’idolâtrie des hommes déifiés , à la:

s. a.

quelle l’Egypte n’a prefque pas été fujeto Ë

te (a); que, felon le fragment de Sanchonia-
thon, les anciens Phéniciens ont adoré de
même les germes de la terre, le foleil, les
vents, le feu (d). Cela fuppofé, comment
peut-on avancer avec Hérodote que les
Grecs ont emprunté leurs nouveaux Dieux
ou héros divinifés de l’Egypte ou de la Phé-

nicie? Les Grecs ont-ils reçu le culte des hé-
ros de deux Nations qui n’adoroient pas les

héros? i .3°. La Grâce , dit-il après Hérodote.

(a) Page u a: a;

(b) Page 1go. .(t) P ge m4. a: un * çdg Page tu a MvK ’ Bb îj”

5.7!



                                                                     

3.92. L’ORIGINE
donna dans la flûte à je: vieux Bérylç: , le:
noms des Dieux étrangers (a). Cela le con-
çoit-il? les Grecs avoient fans doute dans
leur langue des noms pour exprimer leurs
Divinités. .Mais ce: noms propres [ont tous
orientaux : c’eIl-à-dire , ils ont une figniHca- h

tian dans les langues orientales; mais ils en
ont aullî une en vieux grec 8: en latin , 86
même “une plus naturelle que celle qu’on
veut leur donner en les défigurant; au be-
foin , on leur en trouveroit une en Chinois.
Leur étymologie tirée au hafard du Phéni-
cien cit la plus foible de toures les preuves.

4?. Notre lavant Auteur a très-bien déveé
loppé les diverfes carafes qui ont conduit gé-
ncralement tous les euples à l’adoration
des êtres naturels ( E). Le Penchant de
l’homme à concevoir tous les erres (embla-
bles à lui-même; à fup ofer de la bonté on
de la malice aux choréas inanimées qui lui

laifent ou qui lui nuifent, à perfonnilier
es êtres phylîques 8: les êtres moraux:

voilà ce qui allait croire dans tous les ays
l’exiltence des Génies, des Fées, des u;
tins , des satyres, des Speôtres, 8Ce. voi-
là ce qui a peuplé l’univers d’Intelligeni

ces, de Nymphes, de Divinités de toute

W(a) Page r58.
(Il Page et; 6cm
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efpéce. Il cil donc inutile de chercher une
autre cri ine à l’idolâtrie de tous les Peuples
Grecs, Ëomains, Phéniciens, Sauvages an-
ciens 86 modernes, au culte que les Eg p-
tiens ont rendu aux animaux , enfin au éti-
chifme des Negres. Dans cette fu poiition,

uelle relation les anciennes faEles de la
gréce peuvent-elles avoir avec l’Hiftoire?

Mais ce penchant, dira-t-on ,(peut-il con-
duire les hommes au point d’a “orer un ar-
bre ou un caillou? voilà le doute que lame
toujours dans l’efprit le [avant ouvrage que
nous examinons; Sc la principale diilîculté
demeure indécife.

Pour la refondre, il faut re rappelle: une
oHervarion que notre Auteur a faire (a) 8c
31e nous avons déja rapportée. d’après les

oyageurs (b), que les o jets du culte des
Negres ne (ont pas toujours des Dieux pro-
prement dits , mais des chofes que l’on up-.
pofe douées d’une vertu divine, des oracles;
des amulettes , des talifmans préfervatifs 5-
que ces fétiches ne (ont pas tous les objets,
matériels en eux-mêmes, mais ceux qu’il a
lu aux Negres de choilit 8: de faire con-

Facrer par leurs Prêtres. Il faut le fouvenir
encore de ce que ces mêmes Voyageurs rape

Winalpa. s
llcâlhh’”. Bb 11j



                                                                     

un f0 n un a: *. 1portent de la confiance excellive que les NeJ
gres ont en leurs Prêtres: ils croient que
ces fourbes converfent familièrement avec
les Efprits ou Génies qui font leurs vérita-
bles Dieux , qu’ils font dépolitaires de toute
leur puifÎance. Il n’elt pas furprenant qu’ils

foient perfuadés en conféquence que leurs
Prêtres ont le. ouvoir d’attacher la vertu 86
la proteé’tion (liés Génies à certains talifmans

ou fétiches, ’en vertu de la confëcration
faire par ces (lierres , un caillou peut fervir
de ga e de la préfence 8: du fecours des Gé-
nies Îont on ambitionne les faveurs 8c dème
on redoute la colere; que dans cette opinion
ils réverent à l’excès ces fétiches ou amulettes,

comme autant de marques deil’aflîllîance Sc de»

l’a roteâion de leurs Dieux, qu’ils les croient

mgme animés , tout comme les Grecs ont cru
autrefois qu’en vertu de la confécration des
Statues, des Idoles ou des Bétyles, les Dieux y
habitoient réellement 86 y recevoient les hom-
mages de leurs adorateurs. Il cil clair que tou-
tes les pratiques des Nègres fuppofent nécelï-

ladrement la croyance des Efprits ou Génies
’ répandus dans tout l’univers, telle que les

Voyageurs la leur attribuent ; lue cette
croyance eli la vraie origine du cu te des fé-
tiches, de l’idolâtrie grecque, de la magie,
86 de toutes les autres folies du Paganif-
“me Dès que l’on Perd de vue ce dogme i
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fondamental, on ne Conçoit phis rien. i

. Il refie une autre objeâion à réfoudre. à “n
Selon le fentiment du même Auteur, raca;
fup fons faufièment que les Gretsï onf’eu
d’aærd la connoiflance d’un fe’ul Dieu ,i 82
qu’ils [ont tombés enfaîte dans le Polyrhéif-

me 85 l’Idolâtrie. Tous les“ peuples’fauvar
es 86 ignorans-v, tels qu’ont été les Grecs ,“

font incapables des notions intellleétuelè.
les 86 de l’idée de Dieu telle que nous l’aie
vous. L’on n’arrive à cette connoiffanèe que

Par degrés, par un examen  attentif de la
nature , par des réHexions qui pafÎent la E0:-
tée des peuples fauvages : leurs idées or-
nées 86 groiïieres les conduifent’ airez na-

turellement au Polythéifme (a); ce qui a
fait conclure aux plus habiles Méraphyfî-
dans, que depuis la difPerfîon du genre
humàin , le Polythéifme a toujours été la
Premiere Religion des hommes. v

eNous avons déja obfervé (b) que ce fiât
. eft abfolument étranger à l’objet rincipal

de nos recherches , à la quefüon“ e [avoir
fi- les Dieux des Grecs ont été des hommes
ou des êtres Ehyfîgues rfonnifiés. Quand
la premiere eligion esiPél’afges ou des
anciens Grecs “auroit- été le Polythéifme ,,

(a! Page 19: a: fuiv.
(b) Chay. 259.11. h 4* à“;

Î. “r

.----- .
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comme Hérodote l’aH’ure , il s’enfuivtoît

feulement qu’Héfîode a été dans une erreur

de Fait, en nous donnant Cœlus, enfaîte
Saturne pour l’unique objet du culte de ces
yeuples: ou tout au plus, il s’enfuivtoit que
nous. prenons mal Je feus de fon«Poëme fur
ce point particulier. -Dans ce cas-là même,
il y auroit peu de choie à changer dans le
progrès que nous avons fait faire aux erreurs
de l’efpzit humain: il faudroit feulement
fupprimer la remiere é oque où nous avons
envifagé la eligion tecque: au lieu d’a-
vancer que les Grecs ont connu d’abord
un feul Dieu, comme nous croyons l’avoir
prouvé, il faudroit fuppofer qu’ils ont com-
mencé par’croire toute la nature animée
par des Génies aquuels ils ont rendu leur
culte. Le fond de notre fyftême fur la na»
une des Dieux .86 fur le renis des fables,I
n’en recevroit aucune atteinte. ï

l En fecond lieu, c’efl mal-â-Propos u’on

nous accufe de f Peler les anciens grecs I
Parvenus par voieï taifonnement à la con-
noifÎance d’un feul Dieu : oeil par madis
tion que cette idée s’ell confervée “chez les

premiers chefs de (colonie ,1 lbrtisde la Fa-
mille de Noëi Une croyance;ü effentîelle .
a Pu fans doute être tranfmife des pertes
aux enfans pendant” ’Îüfîeù’rs’géné’rations 82

pendant pluûeurs (fédés, même chez les

.l..L
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hommes devenus fauvages, tout cOmme
nous voyons les peuples des forêts de l’A-,
mél-igue cômmuniquer à leurs defcendans
les notions grolïieres 86 imparfaites qu’ils

i ont de la Divinité, avec les erreurs qu’ils
y ont ajoutées. Il n’a donc pas été nécelë:

faire que les Grecs arrivaiï’ent à cette coriU .
noiflànce par degrés 84 ar un examen 1:4
tentif de la nature. Ces éraphyficiens dont
»on*nous vante l’habileté, commencent ar
nipperez ou que la connoifi’ance d’un lieu]
Dieu n’a pas été donnée au révélation 85

par tradition aux premiers, nommes , ou que
cette tradition a été d’abord anéantie agrès

la difperlion des ’ peuples; ces deux airs
[ont également faux , contraires au texte
des livres faims, aux monumens de l’hif-
roire, à la croyance aétuelle des nations.

idolâtres. sEnfin , il s’en faut beaucouE que le l’en- 9. Q.
riment des Métaphyficiens qu on nous op-
pof’e , (oit infaillible ou démontré: des Ecri-l

vains gui pailènt parmi nous pour de grands
I Philo ophes , après avoir pefé les rallons g

le (ont décidés pour l’opinion contraire.
un en: naturel , [difent-ils , qu’une famille

ou une bourgade enrayée du tonnerre , af- I
Higée de lapette de les momons, maltrai-
tée parla bourgade voiline , éprouvant tous
les jours fa foibleiÎe , fentant par-tout un.
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pouvoir inviüble, ait bientôt dit“: il y a
quelqu’être au-defÎus de nous qui nous fait

u bien ou du malg-il y a un uvoir fu-
l, périeur, qui tantôt nous Favori e 8c tantôt

nous maltraite. Il n’en pas vraifemblable
qu’elle ait dit d’abord : il y a deux pou;
vairs; car pourquoi pluüeurs? on-commen-
ce en tout genre parle fîmple , enfaîte vient
le com fé, ,86 louvent enfin on revient
au limp e par des lumieres fupérieures. Tellè
cit la marçhe de l’efprir humain.

-- Quel eü cet être que l’On iaura d’abord

invoqué? feta-ce le foleil, fera-ce la lune?
il n’y a pas. HEP arence. Les enfans ne font
point attention a la beauté ,h à l’utilité ,- au

Cours régulier des affres , ils y font accou-
tumés; mais que le tonnerre gronde, ils
tremblent ,- “ ils vont fe-ëcacher. Les pre-
miers hommes ont fans doute ’agi de mê-
me. Ce font des efpéces de Philofophes
qui ont remarqué les premiers’le cours des

alites. “ - IUn village Fe fera donc borné à dire : il
y a une Puiffancehqui tonne, ni grêle fur
nous, qui fait mourir nos en s, appari-
ions-la par de Petits préfens , comme on
calme les gens irrités. Il faut bien aufii lui
donner un nom: le premier qui s’ofEe, cit
celui de chef, de maître, de feigneut. K neph

- chez les Egyptiens, Adam chez les Syriens,“
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Baal, Bel, Moloch chez leurs voifins, Pa-
pe’eA chez les Scythes , lignifient feigneur 86
martre. Ouranos ou Cælus, premier Dieu
des Grecs, a défigné la même chofe.

Ce n’en” point par une raifon fupérieuré

8c cultivée que tous les peuples ont ainiî.
commencé à reconnoître une feule Divi-i
mité; s’ils avoient été Philolophes, ils au-zk

roient adoré le Dieu de toute la. nature, 86 v
non pas le Dieu d’un village; ils auroient,
examiné ces rapports infinis de tous les êtres
qui prouvent un être créateur 86 confer-
vateur; mais ils n’examinerent rien , ils fen-
tirent. Chaque bourgade imaginoit un être;
tutélaire 86 terrible, réfidant dans la forêt
voifine, ou fur la montage, ou dans unau
nuée; elle n’en imaginoit qu’un feul, ar- V
ce qu’elle n’avoit qu’un [cul chef a la

guerre. r , rIl cil: bien naturel ne l’imagination des
hommes s’étant échangée, 8: leur el’pritayantz ’

acquis des connoiEances confines , ils aient
bientôt multiplié leurs Dieux 86 aHigné des--
Génies moteurs aux élémens , aux mers,
aux forêts , aux fontaines, aux aîtres. Plus»
ils auront examiné ces globes lumineux,
plus ils auront été frappés d’admiration. Le

moyen de ne pas adorer le foleil, quand;
on adore la Divinité d’un ruifl’eau? Dès que

le premier pas cit fait, la terre cit bientôt

l
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couverte de Dieux , 8: on defcencl enfin «les
alites aux chats 86 aux. oignons.

Cependant il faut bien que la ralfon fe
.perfeé’tionne; le temps forme enfin des Phi-
Vlofophes qui voient que niIles oignons, ni
les chats, m même les alites, n’ont arrangé
l’ordre de la nature. Tous ces Philofophes ,
Babyloniens, Perles , Égyptiens, Scythes ,
Grecs 8c Romains,- admertent un Dieuiifu-
ptême , rémunérateur 85 vengeur.

On n’ofe d’abord le dire au euple; mais
on le dit fecretement 86 dans les mylieres.
Toutes les autres Divinités ne font que des
litres intermédiaires. On place des héros ,“
des empereurs au nombre des Dieux, c’eR-. -
àrdire , des bienheureux. Mais il ait fût que
Claude, Ocîave , Tibere 8c Caligula , ne
font pas recardés comme les créateurs du.
ciel 8: de a terre.

En un mot, il paroît prouvé que du temps

d’Âugulle, tous ceux qui avoient une Re-
ligion , reconnoiffoient un Dieu fupérieur,
éternel, 8c plulieurs ordres de Dieux fé-
vconclaires, dont le culte fut appellé depuis

idolâtrie (a). .( AfÎure’ment nous ne penfons pas que ces
re’Hexions foient une preuve vdémonftrative, e
plulîeurs font nès-fujettes à conteflation;

(a) Diaîon. Philon art- Rdigion, deuxième queilîon-
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mais enfin juf u’à ce qu’on ait prouvé que ,

la chofe s’efl aire autrement, nous font.
mes en droit d’aÆrmer, en vertu des preu-
ves que nous en avons données , que les
Grecs, comme les autres peuples , ont ad-
mis d’abord un,feul Dieu fous la notion
confine d’Etre fape’rieur, avant que d’en

venir à cette multitude de Génies ou de
Puiflances intermédiaires qu’ils ont adorés

dans la fuite. iMais quelque fyflême que l’on fuive fur
la maniette dont ce culte s’efl introduit , il
demeure pour certain que les principaux 86

. les plus ancrens Dieux du Paganifme, ont
été les Génies moteurs de la nature, que
le culte des héros a été inconnu à tous les
peuples barbares, qu’il n’a commencé par

confé uent que fort tard chez les Grecs 86
lorfqu ils ont été [slicés , qu’il n’a rien chan- I

ge au culte des ieux plus anciens. L’ex-i
Plicarion de la Théogonie achevera de met.
ne cette vérité dans la derniere évidence,
ou du moins la portera au fouverain degré

de la probabilité. , ’
Il rafle cependant toujours une ob’eâion

dont tous les cf rits font d’abord appés.
Bit-il vraifembla le que dans un objet aufli
important que la Religion 8C le culte di-
vin , les anciens peuples aient pris des êtres
imaginaires pour des perfonnages réelstdes
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allégories pour des narrations férieufeè , que

les eules équivoques du langage aient pu
opérer un aveuglement Il inconcevable? .

On pourroit répondre que le fyüême des
Mythologies hilloriens fuppofe des faits in-

.âniment plus incroyables que celui-ci. Efl- i
il vraifemblable qu’il y ait eu un puifTant
Empire chez des peuples fâuvages , qui s’efl:
formé on ne fait comment , 8c qui a djlÎ-
paru de même; que les Grecs aient com-
mencé “par adorer des fcélérats; qu’après

avoir rendu un culte aux êtres naturels,
ils l’aient quitté pour honorer des étran-
gers; que pouvant multiplier à difcrétion
ces héros vrais ou fabuleux, ils y aient en-

wcore ajouté des perfonnages chimériques,
la nuit ,o la difcorde, le fommeil, la mort“,
&c. qu’ils aient fait ainfi dans leur Reli-
gion le mélange leplus bizarre? On ne
répétera point les autres objeétions que l’on

sa faires contre ce fyûême. i
- Mais il faut refondre direétement la dif-

Iiculté. Jeifoutiens que la fuppolîrion dont
les efprits prévenus révoquent en doute la
PoŒb’iIité , devient très-vraifemblable quand

on-veut réfléchir fur la marche de lefprit
humain“, telle qu’on l’a tracée , Chapitre

z , 5. 8 , 86 Chap. 6, fur les fables, fur
les erreurs, fur les pratiques populaires qui
(abrillent encore ajourd’hui, 89 qui pareil?-

n



                                                                     

[m - s
g bras DrnUx ou Pas. go;

fent avoir la même origine que chez les

  Grecs.
l r°. Il y a chez nous comme chez eux,
deux efpéces de fables, les unes phyliques,

les autres billai-igues, telles que les romans.
L’on doit mettre au rang des premieres tout

Ï J, ce quel’on raconte fur les feux nocturnes,
* fur le cochemar, fur les follets qui parafent

les chevaux , fur les différentes efpéces de
lutins: erreurs dont les unes [ont nées des
opérations des fomnambules , les autres de
la malice de quelques fourbes. Parmi les
romans anciens , il“ en en: quelques-uns donc
les principaux perfonnages ont exiflé, com-
me ceux de Richard fans Peur , de Robert
le Diable , de Pierre de Provence, ôte.
d’autres où tout cil fabuleux , Gargantua ,
l’Efpiégle qui ell un recueil de tours 86
ide filouteries , «Sec. N’ai-il pas à préfumer
qu’il en étoitrde même chez [les Grecs a. a

2°. Les principales erreurs des anciens (e
retrouvent encore parmi les peuples grolï-
fiers des campagnes, malgré l’attention que
l’on a de les inflnure; ils croient encore
aux influences de la lune, aux fonges, aux
Préfages , aux jours heureux 86 malheureux,

’ aux talifmanszi aux forciers, au rabat, &c.
ne doit-on pas juger que les mêmes ré-
venrions venoient hutterois de la même our-
Ü , de l’ign0ra’nce des caufes naturelles’,

5 x
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“ de la croyance d’un pouvoir fupérieur agit?-
fant dans tout l’univers , 84 des Génies ré-,
pandas dans les différentes parties?

3°. Dans notre Religion même, malgré
i les lumieres qu’elle donne aux plus (impies ,
malgré le zele 86 la vigilance des paiieurs,
il-s’eft introduit fouvent parmi le Peuple,
des erreurs 56 des pratiques, les unes in-
nocentes, les autres fuperititieufes, qui n’é-
taient fondées que fur l’ignorance 86 l’a-
bus du langage : l’infcription 9cm Icon, pla-
cée fous une image de la face du Sauveur,
a fait naître une Sainte Véronique; d’au-
tres noms anciens mal-entendus ont fait ho-
norer des Saints imaginaires 8: des Reli-
ques apocyphes , dont les critiques ont
prouvé la aulièté , 8: dOnt les Echues les
plus (ages ont fouvent eu bien de la aine
de déraciner le culte. Il y aaeu des (lévo-
tions particulieres fondées fur la fimple al-
lulion des noms : l’on a invoqué :5. Fort,
pour fortifier les membres, S. Genou , pour
le mal des genoux, Bac. ce culte n’avoir
rien de mauvais, puifque l’intercellion des
Saints peut être utile contre toutes fortes
de maux; mais l’idée particuliere que s’en

formoit le peu le, venoit uniquement du
iangage.’ll s’eË glifré parmi les ignotans;

a des Pratiques fuperllitieufes établies furole
i même fondement, cernure la coutume de V

191m ..
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plier les pièces de monnoie que l’on don-
noit pour; offrande, la confiance à l’eau de
quelques fontaines auxquelles on avoit dond
né le nom d’un Saint, 8c plulieurs autres

curages dont il feroit inutile , peut-être mê-
me dangereux de rap eller le fouvenir. N’eR-
il donc pas vraifem lable que les erreurs ,’
les fables , les fuperflitions anciennes , ont
eu la même origine?

7%CHAPLTRE XVII.
Pour uoi l’on fiât Hgîode; idée de la Venu

on françozfe de jà: Poêjîes Er des

Remarques qui l’accompagnent.

l POUR développer le fyflême de l’idolâË“

trie , on ne pouv01t choilîr un meilleur gui-
de qu’HéIiode. M. l’Abbé Banier obferve,

que Pour bien expliquer les fables , il faut
les rendre dans les Poëtes les plus anciens:
HéfEiOde cil l’un des premiers 8: il s’accor-

de allez avec Homere. La Tbéogonie ell
l’hiftoire des Dieuxla plus complette 8: la

lus fuivie; ceux qui l’ont continuée, n’ont

it n’ajoute: quelques fables lus récen-
tes. ès que l’on peut réuŒx a e3pliquet
celles de noue Poëte, il cit aife’ de décou-
vrit l’origine v8: le feus de toutes les autres 54

Tune I. “ C c- ’
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elles ont été bâties fur le même fond
felon la même méthode. ’

On “ne s’arrêtera point à faire remarquer
la beauté du génie d’He’fiode, les graces

naïves de fon Ryle, le fublime même au-
uel il s’éleve uquuefois. La defcri tion

du combat des ’ilitms , cellê de la nailànce
de Typhon, celle du bouclier d’Hercule,
Eeuvent être miles en parallèle avec les plus

eaux endroits d’Homere. Si on ne trouve
pas le même feu; la même vivacité dans
le relie de les ouvrages, c’en que la ma-
tiere ne le comportoit as. On ne peut dû:-
convenir qu’il n’y ait repandu tous les agré-

mens dont elle étoit fufceptible : auflî Quin-
tilien lui donne-vil le Premier rang parmi
les Poètes qui ont écrit dans le flyle mé-
diocre.

Quand on dit que fous les regnes allégo-.
tiques de Cœlus , de Saturne ;. de Jupiter ,
Héûode a voulu nous indiquer les divers
états de «la Religion Grecque; on ne gré-
tend Pas affurer que c’ait été fou de ein
exprès,..ni u’il l’ait ainiî conçu diliinéte;

ment lui-meme. Peut-être a-t-il eu feule-
ment en vûe denous apprendre ce que l’on

ublioit communément par tradition fur les
Bleus: anciens âc’nouveaux. Mais on fou-

’ tient que cette tradition telle qu’Héfiode la

“PPOIŒ. nous indique en termes obfcurs les I
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révolutions. arrivées fucceflîvement dans la

croyance des Grecs.,Il,eR cependant pro- à
bable que le Boëte’ en ta: ibupçonné uel-
que chofe, qu’il a parléen termes; Énig-
matiques , .p0ur nèrpns-Vblefleral’cÀîiziion I8?)

çue , 86 pour n’avoir pas à crain’ e le mê-

me fort que Socrate lubie dans la fuite.
Quoi qu’il en fait, nous regardons Hé-.

(iode, non pas-comme auteur ou inven-t
teur, mais comme [impie 1hiflqritm des fa-
bles, quoiqu’Hérodote ait Peule- le con-

traire (a). , - .- . . .Quant à la verfion &ançoife, on con-- 5-44
coït qu’il étoit impolïîble de lat-rendre exac-

tement littérale; un Poëte ne. doit point
être lem-lenteur traduit. ’Notre,langue ne
foufFrë point lèsépithetes, entafÎées qui ne
fervent que pourïl’hamioni’e’ du vers , ni
les» répétitions fi familiere’à aux. anciens. Plu-

fieuts expreflione’qui n’étoient peut-être pas

indécentes chez les GreCs, feroient un très-
mauvais l’ens en françois. La traduétion ne
nous donnons,’ne doit; point être lûe ans

les remarques. r r *Le leé’teur s’ . percevra aifément que nous

nous femmes Émis de l’excellente édition
d’Héfiode donnée ac le Clerc: on n’y peut

rien ajouter pour i; correétion du. texte ni

(a) Héro’dote, l. 2., n. 6’.
’Ccij’
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pour l’exaétitude de la verfîon latine. QueT ’

pouvoit-On, faire de mieux queue la fui-
vre conflammentEVC’ell-lâ qu’il liant avoir
recours, s’il funions des «loures fur la’lî-

déliré de la rnaducliion [&mçoife. , .
s. s. Les remarques , outré leur objet princi-

pal , qui ell de dévélo pet le Vrai feus d’Hé-

ficelé, 86 le fyflême’ la Théogonie, font
encore dellinéesfouvent à montrer que cel-
les de le Clerc ne font pas toujours anfli
bien fondées qu’elleslle paroilTent,’.que le

plus grand nombre de les étymologies ri--
rées es langues orientales , comme celles
de Bochart , font forcées 8c arbitraires , que
l’opinion de ces deux: Auteurs ,ltant fur
l’orioine de: la mythologie; que fur la mul-
tituoÎe des Colomes Phéniciennes, n’ell rien l

moins que folideILlon n’a-r cependant fait
aucune dillîculté- delco ier quelques-unes-
des notes “du-premier; forfqu elles ont pao.
ru jufles «Sc-nécelïaires pour l’intelligence

du texte. ’ / “9- 6. On a partagé le;Poëme ide la Théogoï
nie en cinq parties: la premiere, qui fer!
comme de Préface , cil: une’lnvocar’ion des

Mules; les quarres fuivantesïfonr relatives ’
aux quatre époques de la Religion .Grec- l
que que l’on a dillinguées ci-devant , 85 a

on! ce Poëme ell l’hllloire.

9- 7. En nous appliquant à ce travail, nous l
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3 nie-l’avons point envifa é comme un objet

de pure curiofité; il a Ëmblé ropre à éta-’

blir deux vérités importantes. fa premiere ;
que tous les anciens peuples ont connu d’aw
bord un feul Dieu, que c’efl du moins 1’04
pinion la plus probable , 6C que l’idolâtrie:
n’elt oint de a plus haute antiquité. La
Excuse, qu’aucune Nation livrée à elle-
même n’a confervé Ion -temps de faines
idées! fur la Divinité; quil falloit par con-

l lèguent une révélation furnaturelle , écla-
tante 8c revêtue des caraéières les plus frap-
pans pour établir 86 conferver la vraie Re-
ligion fur la terre. C’eii ici en même rems
une ap lication du principe que nous avons
tâché, e développer ailleurs, que l’étude

x des élémens primitifs des langues 8C leur
comparaifon Peuvent fervir à aimât peu.
à peu les ténèbres répandus fur l Moire
des anciens peuples, 86 nous faire diflin-o“
guet avec plus e certitude les événemens
réels d’avec les imaginations fabuleufes.

-Mais quand ce Principe feroit encore plus ç. a;
évidemment démontré dans cet ouvrage,

i il fera toujours fort aifé de le tourner en-
ridicule , en fuivant la méthode employée
par quelques Savans pour décrier ce genre
(l’érudition. L’on affeétera de choiiir quel-v

ques-unes des ’étymologies qui paraîtront
les moins plaulibles au premier coup d’œil a
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en les détachant de ce ui eut les a et
84 lessrendre probable;1 0g préfentgiâuZes
lambeaux découfus à: déplacés, comme un

échantillon par lequel on peut juger du.
relie : on conclura que toutes ces obferva-
nions grammaticales font abfolument der“-
tituées de la plus légere vraifemblanc’e. On’

pourra étayer encore cette déciiion par des
réflexions générales fur les abus de la Rien:
ce étymologique, fur .l’incertitudede fes
applications , fur le danger de s’y. livrer..-
Le leéteur ainii prévenu par le compte in»

’ fidèle qu’on lui rend d’un fyfiême dont on

ne combat que l’accefÎoire, ne le donnera
pas la peine de confulter le livre même ,-
d’en examiner les princi es , d’en fuivre les-
conféquences, de voir 1 l’Auteur raifonne’
denfuite , ou s’il s’écarte de-Propos délibéré

comme on l’en accule. ,
Par ce procédé peu équitable 86 qui en?

airez à la mode, l’on Parviendra très-fûre- ,
ment au point auquel nous touchons cléja.’l

. de fort près, à faire méprifer fouveraine-

,n 9!

ment l’étude des anciennes langues, à dé»
créditer toute efpéce Âd’érudition , à ne plus

eüimer d’autre talent que celui d’écrire avec

légéreté 8C avec grace; 84-11 n’eû- as né-

cefîàire de“ montrer jufqu’où cette ligot: de ’

penfer peut nous conduire.  . r “I
Qu’on. Impatient: de le répéteréôzde -



                                                                     

DES DIEUX DU PAG. 32:3,
finir par où j’ai commencé. Pour porter un p
jugement fenfé 85 réfléchi de cet ouvrage;
il y a deux choies à faire : la premiere,’
d’examiner la queliion principale 3 fi les
Dieux du Paganifme ont été des êtres réels.
ou imaginaires, fi la mythologie cil: fondée
fur l’Hiiioire ou fi elle cit allégorique; sa de»

peler les preuves que nous avons ralliem-
lêes. La feconde, de fuivte, du moins.

ÏOmmairement, l’application de la méthode

Pue nous propofons pour l’explication des
ablesinous avons déja fait obferver qu’elle

ne porte cape fur des conjeëiures, 8: qu’il
efi impofii le qu’elles (oient toujours éga-
lement heureufes. Mais quand il y en au-
roit encore un lus grand nombre de haï-
fardées,/ces dégun de-de’tail font-ils un
motif fufiîfant de rejetter un fyfiême, quand
il ,eft prouvé d’ailleurs? Avec cette rêven-
don, uel livre, quel genre d’étude peut
être l’gbri de la critique 56 du mépris des
Cenfeurs les plus i norans? Tant ue l’on
n’a pas montré le Ziîloible ou la fa eté des l
preuves dîmâtes dont un Auteur s’appuie,

il cit ridicule de le chicaner fur les con-
fe’ uences. ’

qNous ne nous flattons pas néanmoins de
perfuader ceux ui ont déja ris parti fur cet-
te mariere. Un Écrivain 0b cur doit-il airez
compter fut la force du vrai pour efpére:

s.
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de renverfer par un Premier effort une opiat
nion qui a pour elle les plus grands noms
8; les fuiïrages les plus .refpeétables? c’en

beaucoup, fi l’on daigne feulement jette:
un cou d’œil fur fes ruilons 8c fur fa mé-

thode. ais il fe trouve toujours un cer-,
tain nombre de leâeurs équitables 8: non
prévenus, qui ont égard aux preuves plus
pu’à l’autorité, qui cherchent (le bonne
oi dans chaque queilion ce qu’il y a de

vrai ou de plus vraiièmblable; c’eû fpour
aux principalement que l’on a compo é cet
ouvrage. V
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THÉOGONÏE.“
sa.

PREMIÈRE PARTIE.
Invocation du Mit/’61:

nlbomnusnçons nos chants ar invo-’ î
guet les Divinités qui Préfident“ a la mufl-

que 86 qui habitent fur le mont Hélicon ,
les Mures “de mà patrie s’exercent à
daufer autour de la belle fontaine 8c de
l’autel de Jupiter. Après s’être baignées dans

les. eaux famées du PermefTe, de l’Hi po-
crène 85 de l’Olmius , elles continuent eurs
aimables jeux fur le fommet de l’Hélicon.

EnveloPpées d’un nuage lé et; elles Pal?
fiant les nuits à célébrer dans leurs concerts
le fouverain des Dieux , la Reine d’Argos

) Junon à la brillante chaudière, la fille de
Jupiter Minerve aux, yeux pers, Apollon’

i Phœbus , Diane“ la Chaflèufe, Neptune qui
ébranle 86 environne la ramade fes flots,

l lai refpeâàble Thémis; Vérins aux yeuxi
Éclats de douceur, Bébé tortionnée d’or ,7 la “

e Dioné, .l’Aurote ,île“ Soleil , la Lune , r

baronnlapetus’, le rufé Saturne , la Tata .

ou;e .,m.......--/ * s

me

se;
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313 THÉOGONÏE. .re, le vaüe Océan [la Nuit ,te’nébreufe de

taure la Cour célelle des “immortels; Ï
Ce font ces Nymphes divines qui inF i-

rerent autrefois Héliode’, ilorfqu’il gardât

(es moutons au (fieri de leur montagne fa-
crée , telch le” ifcours que luiadrefîërerît

les Mulesde l’plymfe, les filles du fou-
verain Jupiter: Bergers, oififshabitans des
campagnes, gens :ihutiles qui lm: penfez
qu’à manger , écoutez nos leçons. (Tell nous

qui enfeignons Tare de compofèr d’ingé-
  meures üâions 86 de dire ngréablementbla

vérité. .- - - v
,, En Prononçant ces paroles , elles me mi-
rent àla main une brancheïde laurier fym-
bole de leur pouvoir; je me fentis animé
d’un» efPrit divin , l’avenir 85 le paillé fe dé-

voilerent à mes yeux: elles m’ordonnerent.
de célébrer la naillànce des heureux immoro.
tels»& de ne jamaisles oublier elles-mêmes
damnes Vçrs. Mais où me conduira ce Pro.-

osa . ’ ’w .l? Que les Mures foient donc mon premier
objet: ce font-elles , qui par leurs concerts ,
réjouifïent J upitcr dans l’Olympc. Elles pré-

fçntent à fcsycule’o’rdre des damnées, 1e-
Bréfentv, le paüëM’ayenir: leur. voix naîs’af- ’

faiblit jamais 8c leur dômeharmon’ie répand V

 , joie dans le fémur, du -tonnerre5lnïom-“
me; de l’olymfe en retentit, écrouira lai
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 coui: céleûe y eftÎ attentive. Elles chantent
dans leurs éternels concerts , les Dieux qui
:dès le commencement font nés du ciel 8:
de la. terre , les Intelligences bienfaifant’es
qui leur ont [accédé &quiregnent fut tou-
te là nature. nLe pere des Dieux 86 des hom;
mes, le fouverain Jupiter cit le princiPal
fujet de leurs? 10uanges; elles exaltent on ’
tegne 8c fa puiKance; elles récréent leur
pare en lui racontant les aétions ries hommes
.8: les exploits des héros. r A “
a .JÇ’efl deJupiter même que les Mules ont
reçu la naifÎance , c’eft (lems la Piérie qu’il

leur donna le jour, pour faire oublier aux
malheureux mOrtels les chagrins qui les dé-
.vorent. Mnémofyne , fille de Jupiter qui re-
gne fut les hauteurs d’Eleuthete, eut avec
lui un commerce fecret: après l’année révo-

lue , le mmpsxde fonienfantement étant arri-
vé, elle mit aumonde neuf filles d’une ref-
femblance Parfaite , dont l’efprit toujours
tranquille n cil occupé que de chant 86 de
foëfîe. Le fourmes glacé de l’Oly pe cil le

Ilejopr Ordinairesoù feraiïemble eut cour;
les graces , la] volupté, les plaints de la table
ne les abandonnent jamais; elles’chantent
les loix , les mœurs , les exploits des immor-

tels. .A 4 . .. La premiere Fois qu’elles. allerent fut
l’Olympe faire la, tout à leur pers ,. le fou

D d iij

4:2

sa.

H.

sa.

55
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3.18 TH-Éïoconzr.“
a réable de leur voix, le bruit de leur;

[es firent retentir les échos. Il regne
dans le ciel d’où il lance la foudre a: fait
gronder (on tonnerre: “après avoir vaincu
fon pere Satùrne, la réglé les rangspar-
mi les immortels 86 leur qidifÎdbue leurs

emplois. A ’ ,Voilà ce que chantent les neuf âlles de
Jupiter dans le célefte palais: Clio , Enter.
pe , Thalie, Me] oméne , Terpfichore, Bra-
to , Polymnie, dame, Calliope; celle-ci e13:
31a Plus puiffante de routes; elle doit toujours
accom agrier les Rois. V

Lor que les Mures jettent un regard favo-“
rable fur un Prince que Jupiter a placé En
le trône, elles répandent une douce rofée
fur la langue , les paroles coulait (le-fa bouh
che comme un torrent de miel; il fixe les
r rds dix-peuple, lorfqu’il imenœfurfon
tri anal pour rendre la juüicea Un [cul dill
cours prononcé avec dignité, fuŒrÇEour ap-

paifer les plus vives con refluions. efi pour
cela ne le ciel a donné auX’Rois la ruden.
ce, n qu’ils failènt raguer l’équite,’qu’ils

rachent prévenir ou réparer-les crimes ai:
les graces inlinuantes de leurs difcours. 15e:
qu’un Roi digne de la: couronne fe montre

“ à fes peuples, il voit la foule le prolfemer à
Tes ieds, lui rendre les mêmes hommages
qu’a la Divinité, il tient dans une attendant»
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refpeëtuèufe la plus nombreufe affemblée.
Tels font les déms précieux ue les Mufes
accordent àleurs Eleves. Ce (fleuries Mufes
8c A ollon, Dieu redoutable par fes’ traits,
qui forment les Muliciens 86 les Poêles;l
mais c’eft Jupiter qui place les Rois fur le
trône. i

Heureux le favori des Mulës! Les graces-
80121 petfualion maillent de fa bouche. Qu’un

malheureux fait plon é dans la plus aunera
triliefTe ; dès qu’un oëte infpiré par “les

Mules commence à chanter les exploits des
héros , les louanges des habitans de l’Olym-
pe, l’homme affligé oublie fes peines, la
érénité renaîtidans fun ame; il cède au

pouvoir enchanteur des Decelles qui l’en-
traîne.

Venez ,lilles de Il: iter, mettez dans ma
bouche des chants igues des immortels
P116 je vais célébrer. Dites-nous els Dieux
ont nés de la terre, du ciel, de a nuit , ou

de l’humide élément: racontez-nous com-
ment la terre , les fleuves, la mer ora eufe 5
le ciel, les affres ont été les premiers ieux;
comment leur ont fuccédé les Intelli ences
bienfaifantes qui ré andent les riche es de
la nature, qui pr fident à les différentes
fonétions; comment ils ont partagé entr’eux.
les emplois; comment ils ont commencé à“
demeurer fur les hauteurs de l’glymp e. Di-ï”

D iv

91:

roc.

lof,

in).
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32.o- ’Tnéoconrr.’
vines Mures, qui habitez le ciel depuis la
naifïîmce du monde , apprenez-nous cet im- i
portant fecret, 86 quel a été le premier de

tous. ’ e A
.mÆŒÆm-pSECONDE PARTIE,
i. Regne ide Caviara génération des Etres.

LEChaos fut avant toutes choies, enfaîte
laiterre, féjour tranquille des immortels qui
habitent les fommets glacés de l’OlymPe, i
le ténébreux Tartare dans les Profbndes en- I I
trailles de la terre, 86 l’Amour le fins beau n
des Dieux, qui charme les foucis es Dieux
8: des hommes, qui triomphe du courage
86 de la rudence. .

Du (fracs [ont nés l’Erebe 86 la Nuit
obfcure, de la Nuitjointe à l’Erebe font î
[ords le Jour 8: la Lumiere. A ’
, La Terre Ptoduilit d’abord le Ciel aulli
étendu qu’elle , Parfemé d’étoiles ,ipour qu’il

lui fetvrt de couverture 86 de éjoui: aux
Dieux. Elle enfanta encore les hautes mon:
tagnes où habitent les Nymphes qui le plai-
fent à errer fur les hauteurs 86. dans les fo- ’

Â Arets; elle engendra mame la Mer profonde
86 orageufe fans le fecours de l’Amour.
Î Bientôt unie au Ciel, elle mit au monde



                                                                     

Tnioeornr. 32:Î’Océan à! fes gOufïres prôfonds; Céus ,

Créus, Hypérion, Japétus, Théa, Rhéa,
Thémis , Mnémofyne , Phœbe’ avec fa cou--
tonne d’or, 86 l’aimable Téthys. Le rufé Sa-

turne efl le dernier 85 le plus violent de lès
enfans, il fur ennemi de [on pere dès fa
naiffance ’

La Terre enfanta de nouveau les redouta-
bles Cyclopes, Bronté, Srérops 8: le vail-
lant Argé , qui ont donné le tonnerre à Ju-I
Piter 84 lui ont forgé la Foudre. Ils étoient
en tout femblables aux Dieux, mais ils n’a-
voient qu’un œil rond au milieu du front; a
c’eft delà u’on leur a donné le nom de
Cyclopesfleur force 8: leur adrefle écla-’
roient dans les ouvrages qui fartoient de

leurs mains. » ., Il nâ uit encore dus Ciel 86 de la Terre
trois en s d’une taille monürueufe 86 d’u-,

ne“ force extraordinaire, dont on ne parle
qu’en tremblant, Cottus, Briarée, 86 Gy-

13,0

x40.

ges , race terrible , qui avoient chacun cm- ’ “
uante têtes a: cent bras, Sc les autres mem-

Eres à proportion. ’
Tous ceux qu’ont enfanté le Ciel ,& la

Terre , ont été d’une grandeur Sc d’une force

plus u’humaine; mais ils étoient odieux au
Ciel eut pere: à mefure qu’ils naiffoient ,
il les cachoit dans les entrailles de leur me-.
Le, ne leur lauroit point voir le jour, 8c le

I

:50.

1556

.3. l 1

4,
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322 TH’Éoeonrn’.
faifoit un jeu de cette brutale violence. Là
Terre en émilion: 86 en [échoit de dom
leur; le relântiment lui fuggéra- un trait de
vengeance également adroit 8: cruel. Lori;
qu’elle eut tiré de [on fein le fer 8; les mé-

taux, elle en fit une faux tranchante, 85
s’ouvrit à fes enfans de fon deflèin. a Vous

a voyez, leur dit-elle, la conduite cruelle.
a de verre Pere, fil vous voulez me croire,

 ,3: nous vengerons les outrages qu’il vous fait
n 8c la maniere indigne dont il vous traite a;
La crainte dont ils étoient faifis ne leur pet-s
mit as de répondre; mais le rufé Saturne”
plus lundi que les autres lui repliqua: a Ma
a mere, je me charge de l’exécution :’ le
a crime dont notre pere le rend coupable ,“
a me dif enfe d’avoir pour lui les fentimens
“l’un si». La Terre fatisfaite le Plaça
dans un lieu fecret ouït ne pouvoit être
apperçu , lui mit à la main la faux tranchanà
te qu”elle avoitfpréparée’, 8: lui dit ’l’ufage

qu’il en devoit airer Sur le Toit, le Ciel ré-
pandit fur la terre les ténèbres de la nuit,
86 lorfqu’i-l s’érendoit pour s’ap rocher de

fun époufe, Saturne d’une main ardie mu-
tila“ fou pere , 85 jetta bien loin deniere lui
ce qu’il lui avoit coupé. I ’

Mais le fàng du ciel ne POUVOlt“ celler’

d’être fécond; autant il:- en tomba de gimb- a

tes fur la terre, autant il en fortin de nou-



                                                                     

Tneoeonrz. n32;veaux Etres. Delà [ont nées les terribles Fu-
ries, les Géans armés 8: exercés à la guerre,

85 les Nym hes qui errent fur la terre fous
- le nomde élies.

TROISIÈME PARTIE.
Regpe de. Saturne Er des Titans :jèconde

époque de la Religion Grecque.

SAT un N n jarta incontinent au milieu i, au
des Hors agités de la mer ce qu’il avoit ôté

à Ion pete; cette portion d’ un corps im-
mortel Hotta long-temps fur les eaux. De
l’écume qui s’en forma, nâquit une nou-

velle Divinité qui aborda à l’ifle de Cy-
there 8c bientôt après en Cy re; par-tout où
fe montroit la charmante géeffe, les Heurs
crouloient fous les pas: on l’appelle Aphro-
dité ou Vénus, Reine de Cythere, elle cf!
toujours couronnée de Heurs. Ce nom que
lui ont donné les Dieux 86 les hommes,
fait alluiîon à l’écume de la mer dont elle

:6: née. .On la nomme encore Cytherée,
à caufe de Tille où elle aborda, Cy ris,
parce que c’efl auprès de Cypre qu’e le a
reçu le jour; a: les inclinations ne démen-
tent point for: origine. L’Amour a: le beau
Cupidon font tenions à l’a faire, a: ils fac:

“5-.

au

013

zoos
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compagnent dans l’ailèmblée des iDieutê

Les ris, les jeux de la jeuneffe, les entre-
tiens galans, les fupercheries de l’amour;
les plaints, les catelles, volupre’lui font
échus en partage. Tel efi: le fort que lui ont
afiigné les Dieux Sc les hommes. v

’ Le Ciel irrité contre Ton propre 13mg
donna alors à Tes enfans le nom odieux de
Titans, les menaçant du châtiment qu’ils
recevroient de leur révolte 86 de leur cri-
me , dont la vengeance devoit retomber fur
toutes les races Firmes. :

La Nuit enfanta la Parque cruelle, le
Deflin odieux 8: la Mort, le Sommeil 8C “
la troupe des Songes fans le fecours d’au- A
curie autre Divinité. Elle accoucha de Mo- -
mus , du Chagrin dévorant, des Hefpérb
des qui fardent alu-delà de l’océan les
pommes ’dr” de portent les arbres niveleurs
jardins. Les “(briefes fatales, les .Parques
impitoyables, Clotho , Lachéfis, AtroPos, t
font encore filles de la Nuit; ce (ont elles
qui difiribuenr le bonheur 85 le malheur“
aux hommes à leur naiirancé, qui Punîf-
[eut les crimes des’mortels 86 des Dieux;
qui ne ceiïènt de pourfuivre les malfaiteurs
juf’ u’à ce qu’elles criaient tiré vengeance.“

En n l’odieufe Nuit mit au monde Néméfîs,

Divinité fi pernicieuTe aux hommes, la 17mm
de, les Amours criminels ,. la Vieilleilë infus

in I l TDifcorde. ’ l ’
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I la belle Thalie,’ lalgtacielife -

Tniêocomn, tu?
:5 Celle-ci à fou tout enfanta le travaillât
îes “foucis, l’oubli; la faim, les douleurs

cuifantes qui nous arrachent des larmes;
les combats, les meurtres ,- la erre, le
carnage, les querelles, le menâge; les

rotes, le mépris des loix , le crime, tous
âcres étroitement unis, le ferment quicauQ
(“le [i grands maux quandop oie le vio-

lier. .i .v fLa Met au contraire eut pour fils aîné le
bon Nérée qui m mentit jamais; on l’ap-
Pelle le vieux Nérée ,- Parce qu’il gif [incère

8c .bienfaifant ,Iami de l’équité , rendant jui1

tic’e à tout le monde. ’
I De l’union de la Mer avec la Terre font:
nés Thaümas, le vaillant Phorcys, la belle
Céto 86 l’impitoyable Eurybie. . w
t ’Nérée a: Doris 12m époufe, fille de l’O-

céan , ont Produit la nombreufe famille des
Nymphes matines ou des Divinités aima-

un.

24°.

hies qui vivent dans (les eaux : Proto, Eu- I
anté, bac; Amphitrite ,i Eudora, Thétis ,
Galené, Glau’cé, Cymothoé, S i0 , Thoë,

“Élite, Euh-

mené, Agavé , Paiithée, .Erato , Eunicé aux

doigts de roies; Doto, Pinte“, Pherufa,
Dynamené ,v Nefe’e; Aâée , Protomedie ,

Doris , Panope, Balla belle Galathée, l’a-
gréable HiP othoë, 86 Hipponoë aux mains
blanches, , ymodocé 864 Cymatologé qui

14;.

“A.
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appailènt les vents orageux ’8C les Hors de
la mer; Amphitrite aux pieds délicats , Cyè
mo’, Eioné, Halimède avec fa belle cou-
ronne, la aye Glauconomé, Pontoporie;
Liagoré , na cré, Laomédie , Polynomé,
Autonoë , Ly, aile , Euarné dont le came.
tète cit aufli beau ueÎon virage, l’éléganq

te Plâmathé, la ivine Menippe, Néfo,’
Eupompé, Thémillo, Pronoë, Nemertès

I qui a le génie divin de fan pore. .Telle en:

Qu’a l

417°»

375i

la polléritéidu bon Nérée, Cinquante jeu-’

11:63 Nymphes d’une conduite irréprocha-e

le. I l ; - I .Thaumas eut pour époufe .EleaIa, 311-;
ne Elle du profond Océan a celle-ci enfanta
Iris 3 les Harpyes avec leur Ion e criniere,
A6110, Ocypeté, ui égalent e leurs aîles
rapides la viteIÎe es vents 8c des oifeaux,
86 ui s’élevent au plus haut des-airs.

géra eut de PhOrcys les Grées,’ blani
ches dès leur naifÎance, que les Dieux 86
les hommes ont nommées pour çefujet les
vieilles, Rephrédo 86 Enyo , toujours cou!
vertes d’un fuPerbe voile. Elle fut encore
mete des Gorgones qui habitent alu-delà
de I“ océan du côté de: la nuitvoù [ont les
“Hefpérides; Stheno,nEuryale», 86 l’inform-ï

née Médufe : celle-ci étoit mortelle ; les
deux autres immortelles 8: incapables de,
“un. Neptune eut çomnxerçe avec allai--4 A A
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fur la tendre verdure , 8: Perfée lui ayant
coupé-la tête, lien fouit le grand Chry--
Tact 86 Pégafc. Celui-ci litt ainfi nommé
parce qu’ilétoit né augrès des fources de
l’océan , l’autre parce qu il “Permit à la main

une épée à? or: il s’efl envolé de delTus la

.terre au léjour des immortels ., où il habite
le palais de Jupiter a: il forte le tonnerre

8C la foudre. lChryfaor devenu époux de Callirhoë ;
fille de l’océan , fut pere de Géryon monfï-

ne à trois têtes; celui-ci fut dépouillé de
Tes armes Par Hercule qui lui enleva les
bœufs dans l’ille Erythie, 85 qui en con-
.rluilit’le troupeau à Tirynthe , après avoir
franchi le Avafle océan , tué le chien Or-
,thos , 8: le Bouvier Erythion dans la cav
:verne obfcure où il le retiroit.

Callirhoë enfanta encore dans un antre;
Profond un autre menine qui n’eut jamais
rien de femblable parmi les Dieux 86 les.
hommes, la redoutable ÉCHdna , moitié
nymphe à vifage a éable , aux yeux noirs,
8: moitié ferpent ont la vûe fait horreur,
qui eü taché de diverfes couleurs , qui fe
nourrit de carnage dans le [du de la ter-
re. Il fe tient dans une caverne refonde
fous un rocher loin des Dieux 8c es hom-
mes. Telle efi la demeure que les Dieux
ont allignée à la cruelle Echidna, nym- .

:805

181;

a“i

2’45

3°90
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plie immortelle qui ne veillit. point; elle
y cit renfermée dans les montagnes. On dit
que Typhon , vent orageux 86 violent a
eu commerce avec cette belle aux yeux

, noirs , que delà font venus Orthos , chien
gin; de Géryon , enfuite Cerbere , chien de

Pluton , menthe à cinquante têtes , d’une
taille 86 d’une force extraordinaire, d’une
voix terrible 86 d’une cruauté égale. Il en

cil venu encore l’hydre de Lerne qui fit
a“. tant de ravages: Junon l’avoir nourrie ar

haine contre Hercule; mais le fils de u-,
pirer , aidé du courageux Iolaiis 86 des con-

z feils de Mimrve , rua ce moullre à coups
d’à ée. V

Echidna enfanta encore la Chimere , anî-’

mal cruel, monflrueux , d’une vitefle ex-
trêmezil avoir trois têtes , l’une de lion ,

“’- l’autre de chèvre , la troifiéme d’un dra-

gon , 8: refl’embloit à ces trois animaux ,
au lion par le devant du corps , à la ché-
vre par le milieu , à un ferpent En der-

. riere , 8c vomifÎoit des torrensïtle ammes.“
Î mo- Le vaillant Bellerophon , à l’aide de Péga-

fe , s’en rendit le maître. -
- La Chimere unie au chien Orthos mit

au monde le Sphinx qui fit tant de maux
à la poilérité de Cadmus , 8: le lion de Nea
mée. Junon époufe de Jupiter l’avoir élevé

elle-même 86 l’avoir lâché dans les forêts
d’où

33.0.



                                                                     

Tntocorns. 329d’où. il ràvageolt le: environs de Nemée 8c

du mon: Apefas. Il fur encore tué Par Her-

cule. a ’ v l
33°:

Enfin Céto 86 Phorcys engendrèrent le A
L dragon terrible qui garde les pommes d’or

dans les vrilles campagnes des Hefpérides:
telle rail en détail leur poüétité. - - -

“De TenhyS’ôc de l’Océan [ont fortis les

fleuves les? pluS’fameux; le Nil ,- l’Alphée,

le Po 86 fes gouffres refonds, le Strymon,
le Méandre , le majelâre’ux Danube , le Pha-

fa, le Rhéfus, le clair Acheloüs, le Nef-
qu , le Rhodius , l’Haliacmon , l’Heptapo-
rus, le Grani ne, l’ŒfaPus le divin Simoïs,
le Penée, 1’ camus, le Caïcus, remarquai
ble par la beauté daufes eaux , le Sangar,
le Ladon, le Parthenius, l’Evenus, l’At-
defcus , 8C le divin Scamandre..
’ Tethys cil encore la mere des Nymphes

qui habitent les: fontaines auxquelles les jeu-
nes gens. confacrenr leur chevelure, aum-
bien u’auï grand Apollon 85 aux fleuves.
Tel e le fort n’ont reçu de Jupiter Pi-
rho , Admete , anthé , Eleéhe , Doris ,

“in

34°.
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Prymno, Uranie, Hippo,Clymêne, Rho- l
dia , Callirhoë, Zeuxo, Clythie, Idyie,
lPaÇithoë, Plexame, Galaxaure , l’aimable
Dioné,;Melobo(is,“Thoë,v la belle Poly- ’
date, Cetce’r’s , Pluto , Perfeïs, J anire, Acaf-

re, Xanthé, Persée , Menellho, Europe,

Tome I. E e -
15s!
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Mlâtis , En orné ,ù Teleûho , Grillé ,Ï Alfa;

55°. l’aimable aglypfo, Eudoré’, ’Tyché, Amr

phiro, Ocyroë , 8: la Styx qui cil la plus
taf eûable dearoutes. l v

’ ’ Ëelle cil la - altérité de l’Océan 6c de

m. Tethys , telles (grit leurs filles. aînées; mais I
il en cil un plusrgrand nombredifperfées
a: foute la terre 86’ ui demememiau fond
es eaux. Il e11: de meme- tine çmüxüté’d’au;

ces fleuves nés del’Tethysv 88 de. l’Océan’,

a qu’il n’en pas pofIîble à un mortel de nom.

,70. mer , mais qui (ont connus. des peuples qui
en habitent les bords. -

Thia époufe d’HyPéIrîon enfanta le 50-4 l
leil ,“ la Lune 86’ l’Aurorebqui’ éclaire les ïv

mortels fur la terre 86 les Dieux immor-s l
tels dans le: ciel. , ’ “

,75. Eurybie , femme de Criusl, fut mare“ d’Af-
’ træus, de Pallas,de Perfés lus habile que

fes âcres. Alhæus , marié l l’ Aurore , lit
38a, naître les vents im émeut, Argellês 86 Ze.’

hyre, le rapide rée ,l l’humide Noms.
’Aurore accoucha: encor; de l’étoile dm

matin a: des albes brillans dont le ciel en:

femé. “. Pallas 8c S Elle clé lbcéan, produi-
,.s;. firent l’ardeur uillante Gala vi&9üe, la -

force 8c la valeur, fllùlhecslenfansl qui hai
. ’ bitent le palais de Jupiter 86 accompagnent

ne. Pan-tout le maître du tonnerre; ainfn ’l’obg
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tînt Styx leur mère, dans ce jour “mémo-

rable où le Dieu qui fait gronder la foudre
fur l’Olympe, fît venir devant lui tous les
immortels. Il promit à tous ceux qui coma
battroient pour lui contre les Titans, de
ne point leur ôter les privilèges dont ils
jouiffoient pour lors, mais de les leur con-
firmer à jamais. Il ajouta même que tous
ceux qui avoient été laurés dans l’oubli fous

le regne de Saturne , feroient élevés aux hon-e

neurs fous le lien , chacun fuivant les mé-
rites. L’immorte’lle- Styx, conduite par les
avis de l’Océan [ou peste, arriva la- premierel
fur l’Olympç avec toute fa famille. C’en:
en récompenfe de [on zèle ne Jupiter lui
a accordé les plus Hatteufes ajüinâions; il
a voulu u’elle fût’le lien redoutable“ du

ferment es Dieux, 86“ a Pris pour com-
menfaux tous fes enfans. Il a tenu de même
aux autres tout ce qu’il leur avoit Promis ,
parce qu’en qualité de maître. lbuverain il

avoit le Pouvoir de le faire. ’-
Cœus allocia Phœbé à [on lit , 8c la

rendit men: de Latone , lille charmante
aux eux des Dieux a: des hommes 85
qui ait dans l’OlymPe l’ornemenr de la
cour immortelle. Phœbé mit encore au
monde la brillante Afiérie, dont Perfés fît
fon époufe dans la. Iùite 85 qui fut mare

d’Hécaté. e e E e i;

395i
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Jupiter a fait à celle-ci les Plus inlîgnes

faveurs 8c lui a donné les plus grands Pri-
vilèges; il lui lame exercer (on pouvoir fur
terre. 86 fur mer. Déja fous le même du lu-
mineux Cœlus , elle avoir les memes hon-e
neurs 86 les Dieux immortels la refpeëtoienc
infiniment. De même aujourd’hui, fi quel-
qu’un offre des facriüces ou fait des expia:

uons fuivant le rite prefcrit , il ne man-
que jamais d’invoquer Hécaté, 86 fou tel:

eét ne demeure point fans récompenfe; la
éefÎe écoute favorablement fes vœux :elle

répand fur lui les richefTes 86 l’abondance , “

farces u’elles font en fon pouvoir. De tous
es en ans du Ciel 86 de la Terre, aucun

n’a en d’auHi grandes prérogatives; Jupi-

ter ne lui a retranché aucune de celles dont
elle jouifloit déja fous le regne des Titans
ou des anciens Dieux : elle a conferve la
dignité, telle qu’elle lui en échue dès le
commencement. Quoique Déclic unique ,,
elle n’en e“: pas moins révérée; fou pou-

voir s’étend comme au aravantfur toute
la terre, dans le ciel 8c u: mer: il cil mêæ
me augmenté ,; parce que Ju ite: lui accorde
fes bonnes graces. La Demi: protège 86 fait
profpérer qui elle nage à ropos; elle le rend
nefpeétable dans l’a emb ée du peuple. Lorr-

“que les guerriers prennent leurs armes pour
marcher au combat, il dépend d’elle de I
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leur accorder la viéloire 8: de faire triom-

her leur valeur. Elle cil; affile à côté des
Rois , lorf ’ils Prononcent des arrêts: elle
Te trouve u milieu des combattans fur l’an
rêne, our animer l’ardeur de celui qu’elle
veut Ævorifer; bientôt viétorieux Par [on
recours il fe couvre d’une gloire immor-
telle, 8c qui rejaillit fur route fafamille.
Fidelle à fuivre les cavaliers dans leurs coure
fes 86 les navigateurs dans leurs voyages,”
elle les exauce, lorfqu’ils adrellènt leurs
vœux à Hécaré 8C au bruyant Neptune. Sou.
vent la DéefTe accorde une proie abondante
à’celui qui l’invoque, [cuvent elle l’arrache

i à celui qui croyoit déjala tenir. Elle cil occu-
gée avec Mercure à multi lier les troupeaux
ans les étables , les bœ s, les chèvres , les

moutonsrelle les fait croître ou diminuer
comme il lui plaît. Quoiqu’elle fait le feul
enfant de fa men , elle exerce ce Pouvoir. *
immenfe parmi les DieuxJupirer la char-
gée encore de conferver le jour aux enfans

ui viennent de naître 8c de les faire grau:
’r. Tels (ont fes Privilèges. .

Rhéa, époufe de Saturne , eut d’illuH-res

enfans : Vefla, Cérès , Junon à la chauHure
dorée, lercrrible Pluton i exerce dans
les lieux fouterrains un cruell empire, Ne
rune qui fait entendre au loin le bruit à:
les flots, le (age Jupiter pere des Dieux 8:

43 H
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des hommes dontila foudre fait trembler

, le ciel 86 la terre.
n Saturne les avaloit à mefure que leur me“:
les mettoit au monde, parce ’il ne vou-
loir as îu’aucun autre des en ans du Ciel
lui dîfputat l’empire fur les immortels. Il:
avoit appris de la Terre se du Ciel les paë-
rens - ewpar l’ordre des Dellins, malgré
toute! a force , il feroit un jour vaincu p i
En ropre fils 8c par les dellèins de Jupi-
ter. 1 ne s’arrêta point à de vains rojets,
mais attentif à épier le. moment, ’ dévo-
toit les enfans à leur mail-lance.
v Rhéa défolée en gémilToit; maislorfciu’èlæ

v a le le fend: prête d’enfanter Jupiter pere

473-

des Dieux 86 des hommes , elle flip lia la
Terre ô: le Ciel l’es parens rie/l’ai er de
leurs confeils, de lui liiggérer le moyen
de mettre à couvert le fils qu’elle-alloit me?
tte au monde, 8; de le dérober à la fureur
de Saturne (on pere. qui ne manqueroit pas
de le dévorer comme les autres. Touches-
des prieres de leur fille, ils lui découvri-
rent tout ce que les Deliins avoient réglé
fur le fort de Saturne 8c de [on fils. Ils l’en.
voyerent en (caret à Lyétus dans fille de
Crète, lorf u’elle étoit lin: le point d’ac-

coucher. La erre elle-même reçut dans lès
bras Jupiter maillant, le nourrit 8: l’éleva

48°. dans une [de Crète. D’abord la mere le
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porta à Lyéîus au milieu des ténébreï de

la nuit, 86 le cacha de lès Propres mains
dans une caverne-profonde au pied du mont
Égée. Enfuite Rhéa prit une graffe fierte,
8c l’ayant envelo ée de langes, elle a pré-j

ferma au fils du iel, Saturne ancien (ou;
verain des Dieux. Le malheureux prit la
pierre 86 ravala fur le champ , fans prévoit

n’un jour fou lils re aroîrroit fain 8c fauf,’

lin arracheroitle none par violence 86 req
gneroit à fa plate. V *

La force Sc les membres du jeune Prinà
ce croifïoient avec une promptitude mer-

”veilleufe; après l’année révolue , au, le fg

cours des“ confeils arrilieieux de a Terre;
le grand Saturne tout rufé qu’il étoit, tu?
obligé Ide laurer reparaître [en .lils, 86 fuc-
comba bientôt fous fa violence 8c les intri-
gues. D’àbord il vomit la pierre qu’il avoit
avalée récemment; Jupiter la planta 8: l’af-

fermit dans la, terre auprès de Pygho , dans.
un. des enfoncemens du ParnalTe, pour fer-

. vit de monument 8c de . fpeâacle aux hom-
mes. Il tira de prifôn les fils du Ciel lès
oncles que :fon pere avoit char és de chaî-

’ nes r une aveugle jalonne. n récom-
pen e de ce bienhitils lui mirententre les
mains le “tonnerre 5 la foudre ,* les éclairs que
laT erre avoit cachés dansionfe’in 3 Sac eû

48 S0

4’06
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aveê Cet armes redoutables qu’il commande

aux Dieux 8c aux hommes. .
“ :Ja tus prit en mariage Clymène, lille
de l’ céan , qui fut mere du vaillant Atlas.
Elle enfanta encercle fameux Menœtius,
l’induürieux 8c nifé Promethée , 8c: l’infenfé

Epimeçhée caufa bientôt un grand pré-
judice aux hommes. C’ell: lui qui “époufa
lalptemiere femme que Jupiter s’avifa de
former.» :’ ’V a“ * Ü

Le Roi des  Dieux irrité des crimes de
Mènœtius, le fra Pa de la foudre 8C le gré-
cipita dans l’Ete e pour punir (on au acq

l &fa férocité. IAtlas, aifervi’ à une loi
Ireufe, fe tient debout aux. eXttêmités e
faire près des Hef rides, Sc porte le ciel
fur fa tête’ôz fur es bras fans fe laffer ja-f
mais; tel cil le poids énorme dont Ju inter)
l’a chargé. lita étroitement enchaîné ro-y
methée .86 l’ai attaché Pat des liens indiHo-Ç

lubies à une colonne ,y où un aigle éployé
lui ronge éternellement les entrailles. Autant-
l’oifeau cruel en man e pendant le jours“
autant il en croît peu ant la nuit.

Le vaillant Hercule; fils d’Alcméne’, a
délivré le fils de Japetus de ce fu pliceôc
a tué l’oifeau. qui le dévoroit. upitet l’a

permis duhaut de l’Olympe où il. r ne,
afin d’augmenter la gloire, de l’Hercule lié-I o

il

É

l
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bain 8: de le rendre fameux par toute la
terre : tel e11 lhonneur qu’il a voulu faire
à Ion fils. Quoique violemment irrité, il a
oublié fon reflentiment 8c l’audace de Pro- .
methée qui ofa difputer d’habileté avec le
rouverain des Dieux.

QUATRIÈME PARTIE;
Régne de Jupiter 82’ de: autre: Dieux;

établij’ement de: Sacrijïces: troijîe’me

époque de la Religion Grecque.

I le ,. (a

Ï .LORSQUE les Dieux étoient en difpute 7;. m;
avec les hommes à Méconé, Promethée par-

tagea exprès un bœuf en deux pâts pour
tromper upiter. D’un côté il enve ppadans
la peau les chairs , les entrailles à la graif-
le, les pitchant avec le ventre du bœuf:
de l’autre“ il rangea adroitement tous les
os 8c les couvrit deŒraiffe. Alors Jupiter,
pere des Dieux 8: des hommes, lui adref-
fan: la parole: fils de Japet, lui-dit-il, le
plus puifTant des Rois , tu as bien mal fait
les parts.

, a Jupiter, à la connoifrance duquel rien ne
peut échapper, lui parloit lainfi pour lui re-
procher fa mauvaife foi. Promethée ËOUIOUIS

dans les mêmes difpolitions, lui répondit

Tome I. Fi
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en fouriant: glorieux Jupiter , fouverain des
Dieux éternels , c’eli à vous de schoifir celle

que vous jugerez à propos. Cette réponfe
.n’étoir qu’un artiiîce, mais Jupiter éclairé

d’une lumiere éternelle n’ignoroit aucune
de fes penfées. Il forma fur le champ con-
tre les hommes un fimeiie projet, qu’il ne
’tarda pas d’accomplir. Après avoir: détour-

né la graille qui cachoit les os du bœuf,
il conçut un dépit fecret dont il donna bien-
tôt des marques; c’eii dès ce moment que
les hommes ont fuivi la coutume de brû-
ler les os des vidimes fur les autels des
Dieux. Fils de Japet , continua Ju iter in-
digné , tu as trop d’efprit’ôt tu en ais mau-

vais ufage.
Dès-lors Jupiter irrité 8: ne pouvant ou-

blier cet outrage, n’accordoit plus l’ufage
du feu aux malheureux mortels. Mais le
fils de [Japet trouva encore le moyen de
le tromper; il déroba le feu qu’il cacha dans

une tige de férule, à le ralluma ainli fur

la terre. ’Jupiter appercevant du haut des cieux la
lueur du feu parmi les hommes, en con-
çut un nouveau refleuriment 85 réfolut de
les punir de ce vol. Il donna ordre à Vul-
cain de former avec de la “terre la figure

’ d’une Elle également belle 8; modeiie’, Mi-

nerve prit le foin de la parer 8: la revêtit
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d’une robe blanche, lui mit fur la tête une
coëfiiire artifiement rangée , une guirlande
des plus belles Heurs, une couronne d’or
d’un travail exquis, où Vulcain avoit dé-
ployé toute (on indultrie pour plaire au fouq
rain Jupiter. Il y avoit gravé la ligure de la
plupart des animaux qui vivent fur la terre
ou dans les mers, avec tant d’art qu’ils pa-
roifïoient vivans 8: qu’on ne le lailbit point
de les admirer. Après avoir ainfî formé avec

un foin infini cette dangereufe merveille,
il la fit paroître dans l’ailemblée des Dieux

8c des hommes avec toures les graces dont
Minerve s’étoit plûe à l’embellir. Les uns

86 les autres virent avec une admiration éga-
le, le don féduifant mais funefie ue Ion
alloit faire aux hommes. Delà cil venue
cette race foible 8c délicate de femmes , que
les mortels gardent parmi eux pour leur mal-
heur. Jamais amies de la pauvreté ni de l’é-

par ne, elles n’ont de oiit que pour le luxe
86 a dépenfe; fembla les aux frelons qui
fe nourrifTent du travail des abeilles auquel
ils n’ont point eu de part , qui tandis que
ces diligentes ouvrieres [ont occupées du
matin juf u’au foir à faire leur miel, le tien-
nent oifi s dans la ruche,-ne penfant qu’à
dévorer le’fïult des peines d’autrui. C’eü ainli

que Jupiter afait aux’hommes le funeüe
F f a;

57ï4
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préfent des femmes pour partager leurs fra-î
vaux 86 leurs fatigues.

Il ne les a pas moins affligés d’une autre
manierez quiconque craignant les ennuis du
mariage 8C l’embarras d’une femme , demeu.

re dans le célibat, s’il vient à vieillir, il cil:
privé des fecours les plus nécelÎaires à la
vieillefTe : s’il cit riche, une troupe de pa-
rens éloignés partageront les biens après fa
mort. Celui qui a été airez heureux en fe
mariant pour rencontrer une femme [age
86 fidèle, trouve dans les maux mêmes une
reflource uifrante :mais Il par malheur on
l’a prife mauvais caraétère , c’eü un
chagrin qui ronge éternellement le cœur 8c:
auquel il n’y a point de remède. Ainfî l’on

ne peut échapper àla vengeance de Jupi« “
ter ni tromper fes defÎeins; le fils de Japet,
Promethée avec toute (on adrefre, 8: mall-

ré fon innocence, n’a pu le [bulbaire à,
à colere ni au lunch lien dont il eft ga-

rotté. a
- Jupiter non moins irrité contre Briarée;

Cottus 86 Gygès, les enchaîna de même,
puoiqu’il ne pût s’empêcher d’admirer leur

orce 86 leur taille énorme. Il les fit defcen.
dre dans les entrailles profondes de la terre
84 aux extrémités de lunivers, où ils fouf-.
fient fans relâche 86 déplorent vainement

leur trifle..fort. ’
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Mais Jupiter 8: les autres Dieux enfans

de Saturne 8c de Rhéa, les ont rendus de
nouveau à la lumiere, comme la Terre le
leur avoit confeillé. Elle leur fit compren-
dre que ces éans devoient Partager avec eux
les hafards En combat Sc la gloire de la vica
foire. Car il y a eu une longue guerre 8c
de fanglantes batailles entre les Dieux Ti-
tans 86 les enfans de Saturne. D’un côté les
Titans cam és fur l’Othrys , de’l’autre les“

r Dieux bien aifans, enfans de Rhéa 8c de“
Saturne retranchés fur l’OlymPe , fe bard-2
rent avec acharnement pendans dix années
entieres , fans que l’on pût favoir comment
finiroit la guerre, ni de quel côté feroit l’a:

vanta e.
E n le pere des Dieux a: des hommes;

Jupiter , les ayant un jour affènes de necv
tu [8: d’ambroifîe’ëc régalés fplendidement

de tous lesmets dont les Dieux le nour4
riflent, voyant ue leur courage s’enflam-
moit fur la [in Eu feflin , il leur tint ce difï
cours: Illullres enfans du ciel 86 de la terre ,
foyez attentifs à mes Paroles; voilà déja long-
temps que nous combattons contré les Ti-
tans pour leur enlever la victoire 84 l’em-
pire; redoublez aujourd’hui votre valeur 86
vos efforts contre ces ennemis redoutables;
rappellezwous les bienfaits dont je vous ai
comblés, les ténèbres Profondes 8c les liens

r f iij
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cruels dont j’ai fu vous délivrer. ,Alors le
vaillant Cottus prit la parole : Nous favons,
Seigneur , repliqua-t-il, la vérité de ce que
vous dites; nous connoiflons par expérience
toute l’étendue de vos lumieres Sc de vo-
tre fagefre. C’efl par elle que vous avez fa
venger l’opprobre des immortels; c’efi: elle
qui nous a tirés des chaînes 86 de la de?
meure obfcure où nous gémiflions. Comp-
tez, fils de Saturne, que nous n’omettrons
rien pour vous affurer l’empire 8; que nous
combattrons les Titans avec plus d’ardeur
que jamais.

Toute l’afTemblée des Dieux a lplauclit à

ce difcours a: fe fentit’anime’e gum nou-
veau courage. Tous , Dieux 8: Dédiés , an-
ciens Titans ou enfans de Saturne, coma
battirent dès-lors avec plus de fureur. Jupi-,
ter mit en face del’ennemi les éans qu’il
avoit fait fortir du. fein de l’EreÎe ,, momi:-
tres redoutables parleur force 86 leur figure;
ils avoient chacun cent bras 8c cinquante
têtes , Sc les membres d’une greffeur énor-
me. Ils lançoient d’un feul bras des rochers
entiers. De l’autre côté les Titans étoient
rangés avec un air fier 84 menaçant, 86 dé-

chargeoient les plus terribles coups. Les Hors
de la mer en fureur-mêloient leur bruit cona
fus à celui des combattans , la terre en reten.
tifÎoit 8: en pouffoit de trilles gémiïemens.

x
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I.e vafle Olympe étoit ébranlé par les eEorrs

des Dieux; leur marche impétueufe, le tu-
multe de leurs mouvemens, la violence de
leurs cou s fe faifoient ièntir jufqu’au fond
du noir Ilaurate. Ils s’accabloient mutuel-
lement d’une grêle de traits , les cris de fu-
reur qu’ils pouffoient Pour s’exciter, fréné-

troient jnfqu’aux cieux. hilaire: donna 1 eIÎor

à [on courage 86 fit les p us grands efforts
devaient: fou bras puiflànt lançoit du haut
du ciel 8: de l’Olym e le foudre avec un
fracas de tonnerre 8c es éclairs continuels.
La terre en mugiffoit prête à être embra-
fée, 8: les forêts entieres étoient en proie
aux flammes. Une chaleur brulante fe fai-
foit fend: fur toute la face du globe sciai-
fait bouillir les Hors de. la mer; les Titans
mêmes ne purent en éviter les ardeurs , des
tourbillons de flammes s’élevoient jufqu’aux

nues : l’œil ne pouvoit foutenir l’éclat du
foudre qui embrafoit jufqu’à l’Erebe. On
croyoit voir 8: entendre le ciel s’a procher
comme autrefois de la terre, 8c ce ,-ci prê-
te à être réduite en poudre par le poids de
fa chûte : tel étoit le fracas que faifoient
les Dieux acharnés au combat. Les vents-
déchaînés élevoient des tourbillons de pouf:

fiere 8: mêloient leurs fifil’emens aigus au?
bruit du tonnerre 8: des foudres que latr-
coi: Jupiter. Le tumulte alloit tcfmjoursÆroiÊ
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faut, ô: le combat s’échauffent ar la vîo-S

lence du carnage. Enfin cette hâteur mar-
tiale commença à fe ralentir. Les deux ar-
mées d’abord rangées de front avoient fondu
avec impétuolîté l’une fur l’autre; mais Cot-

tus , Briarée, 8: le fougueux Gygès avoient
porté les plus terribles coups; ils avoient lan-
ce’ de leurs mains vi oureufes jufqu’â trois

cens rochers. Ils acca lerent enfin les Titans
Tous la multitude de leurs traits; ils les pré-
cipiterent dans les entrailles de la terre , 86
les y enchaînerent avec tout leur orgueil.

Autant le ciel cit élevé au-delfus de la
terre, autant il y a d’efpace entre la terre
86 le fond du Tartare. Une enclume toms
bée du ciel demeureroit neuf jours 86 au-“
tant de nuits avant que de toucher à la terre ,1
8c il lui faudroit un temps é al ut tom-1
ber depuis la terre jufqu au ëon du Tar-
tare. Un mur de fer l’environne de toutes
parts , 8c des ténèbres trois fois lus épaifl
es ne la nuit en ferment l’eut: e. Au-def-

fus font les fondemens de la terre 86 de la
mer. C’efl-là que les Titans font plongés,
dans une obfcurité profonde par ordre de
Jupiter; trille demeure , éloignée du féjour’

des mortels 86 dont ils ne peuvent fortin
Neptune les y a renfermés avec des portes
de fer 86 un mur impénétrable : oeil-là en-
core qu’habitent les fidèles Satellites de I111

Lw-g- ...- A
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TnÉosonrr. 34;.piter , Gygès , Cottus, 8: Briare’e. C’eü-là

enfin que commencent 85 finiITent tour-à-
tour la terre obfcure , le Tartare ténébreux,
l’inépuifable mer, 8c le ciel lumineux (lieu
affreux que les Dieux mêmes ont en hor:
reur, chaos immenfe, dont un mortel ne

outroit atteindre le fond dans une année:
a peine auroit-il palle l’entrée , qu’il feroit
emporté de côté 8c d’autre par un mouve-
ment impétueux 86 des fecoulTes violentes:
féjour abhorré des Dieux mêmes , ui n’eü

habité que par la nuit 86 les épai es ténè-

bres. Le fils de Japetus , Atlas , debout à
l’entrée foutient le ciel fur fa tête 8: fur
(es bras, fans fe laffer jamais. C’ell-lâ que
le jour 85 la nuit [e fuivent alternativement
8: fans interruption 8c ailent tour-â-tour
Par une porte de fer. mefure’que l’un
entre, l’autre fort , fans que jamais ils fe
trouvent enfemble au même lieu. Dès que
l’un eft parti our parcourir la terre, l’au-
tre attend pai iblement qu’ll fait de retour
Pour recommencer la même courre. L’un

orte la lumiere aux habitans de la terre,
fautre leur conduit le fomrneil frere de la
mort. C’eft donc là ue le tient la nuit té-
nébreufe avec lès en ans le fommeil 8: la
mort, Divinités odieufes que jamais le fo-
leil n’éclaire de fes rayons“, foit lorfqu’il

monte au plus haut des cieux , foit lorfqu’il
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defcend fur la fin du jour. Le premier par-
court tranquillement toute l’étendue de la
terre 86 le vaiie efpace des mers pour don-
ner le repos aux hommes; l’autre avec un
cœur de fer 86 des entrailles d’airain , ara
taque impitoyablement le ’ remiet qu’elle
rencontre , 8c fe fait haïr Ses Dieux mê-
mes fur lefquels elle n’a aucun ouvoir. Là;
61% le triiie alais des Dieux in ernaux , du
redoutable luron 8: de Proferpine : l’ena
trée en cit ardée par un chien hideux 8:
cruel exerc l à un manège artificieux; il
carefï’e 86 fait accueil à ceux qui entrent,

mais il ne leur permet plus de fortir, 8:
dévore inhumainement ceux qui veulent s’é-

chapper de ce ibmbre féjour.
La fe trouve encore la fontaine Styx;

5116 aînée de l’Océan , l’horreur des Dieux

immortels. Elle ei’c dans un antre“ écarté,

loas un valie rocher, foutenu par des co-
lomnes aullî brillantes que l’ar ent, 8c qui
s’élevant jufqu’aux cieux. La fi de Than-

l mas , la prompte meiTagere Iris cit quel-
quefois obligée de Franchir les mers, lorf-
qu’il s’éleve des diffamions parmi les Dieux.

Si quelqu’un des habitans des cieux le rend
coupable de menfonge , Jupiter envoie Iris
Chercher dans un vafe d’or l’eau glacée de

Styx , qui eli le lien du: ferment des Dieux.
Elle tombe goutte à goutte du fommet d’un»
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rocher , 8: forme fous terre un ruiffeau tou-
jours couvert d’une fombre nuit , 85 qui fe

. jette dans l’océan. De dix parties de cette
eau, il y en a neuf qui coulent autour de ’
la terre 8; forment un clair ruiflèau qui
fe décharge dans la mer: la dixie’me ar-
tie qui tombe du rocher, eü deiiinée a la
punition des Dieux. Quiconque des immor-
tels habitans de l’Olympe fe parjure fur cette

eau, demeure pendant un en fans arole,
fans refpiration 8c fans vie, rivé e l’am-
broifie 8c du neétar , étendu ur un lit dans
une léthargie profonde. Au bout de l’an-
née, quoique guéri de cette maladie , il n’ei’t

Pas à la (in de les peines. Il cil Œparé pour
neuf ans de la compagnie des Dieux im-
mortels , il n’eü point admis “pendant tout
ce temps à leurs airemblées ni à leurs fer-
tins; enfin à la dixième année il rentre dans
tous fes privilèges. Telle cil la peine que
les Dieux ont attachée au parjure commis
fur l’eau de Styx , fontaine révérée de tout

terriras 8C qui coule dans des byrécipices.
C cil-là que commencent a: niffent tour-

à-tour la terre obfcure , le Tartare téné-
breux , l’inépuifable mer , le ciel brillant
d’étoiles; lieu hideux, affreux , que les Dieux
Ont en horreur. Là des portes d’airain font
fufpendues à des poteaux immobiles, «Sc
dont rien ne peut ébranler la folidiré. Celle
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la que demeurent les Titans, loin des Dieux,“
dans le fond du chaos ténébreux. Les fidèles
Satellites de Jupiter , Cottus Sc Gygès [ont

lacés aux fources de l’océan. Neptune a
ait Briarée fon gendre. par ellime Pour fou

courage , 85 lui a donné fa lille Cymopolie
en mariage.

Lorf ue Jupiter eut chaire du ciel les Ti-
tans, laqTerre unie au Tartare eut pour der-
nier fils Typhon , dont les pieds 8c les mains“
avoient une force lus qu’humaine, mais
dont les cent têtes Ëmblables à celles diun’
fèrpent ou d’un dragon horrible, kiffoient
échapper de leur gueule une langue noire,’
jettoient le feu par les yeux 8: vomiiToient
des flammes. Toutes enfemble faifoient des
cris affreux femblables à ceux de dife’rens
animaux 8: qui étoient entendus jufqu’auxt
cieux; tantôt elles pouffoient des mugîme-
mens comme un taureau en fureur, tantôt *
des rugiiremens aufiî terribles que Ceux d’un h
lion, tantôt des hurlemens comme un chien.
Souvent il faifoit un bruit dont les monta- *
gnes retentilÎoient au loin. Il feroit fans dou-
te arrivé une révolution &mefte à fa nailÎan-L

ce, il fe feroit rendu maître des Dieux 8c
des hommes, fiJupiter le pere commun n’y
avoit pourvû. Il fit gronder fon tonnerreâ
coups redoublés; le bruit en retentit non-
feulement jufqu’aux extrémités de la terre r
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mais jufqu’au plus haut des cieux 86 au fond
des abymes de l’océan. L’Olympe trembla

fous les as du Roi des immortels, 86 la terre
en pou ades gémiiÎemens. Le feu de la foudre
éclatoit de toutes parts, 8: fàifoit rouler des
tourbillons de Hamme; le ciel, la terre, la
mer en refentirent également les ardeurs;
Les vagues en fureur fe brifoient avec vio-
lence contre les rivages a l’émorion des
Dieux caufoit dans tout l’univers un boule-
verfement affreux. Pluton en fut efané
dans l’empire des morts, les Titans précipi-
tés avec Saturne au fond du Tartare, en
oüirent le bruit 86 en refleurirent la fecoufïè.

Jupiter; en courroux redoublarles coups de
tonnerre, fit briller les éclairs, 8: du haut
de l’Olympe Gap a le monüre en lançant
contre lui la fou re. Il réduifit en cendres
fes horribles têtes, le fit tomber fous les
cou s redoublés , sa la terre retentit du bruit
de à chûte. La flamme gagna les forêts 5c
les montagnes; elle embrafoit la terre 8c la
faifoit couler comme les métaux fondus s’é-

chap ent de la fournaife, 86 comme Vulcain
fait ortir du fein des montagnes des torrens
[de fer devenu liquide parla violence du feu.
Ainiî la terre tomboit en diüblurion par les
ardeurs de ce terrible élément. Ju iter indi-
gné nrécipita le monitre au fou du Tare.
tare.

a“;
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C’elt Typhon qui produit les vents ora:

geux, excepté Notas, Borée, Argeltes 85
Zéphyre , que les Dieux ont fait naitre pour
l’utilité des hommes. Pour les autres, ils ne
fervent qu’à foulever les Hors de la mer, à
exciter des tempêtes, à caufer des naufra es.
Tantôt ils tourmentent les vaiilèaux 86 ont
périr les matelots; malheur à ceux gui en
font airains fur.mer, leur perte e iné-
vitable; tantôt ils fouillent fur la vaile éten-
due de la terre, brifent les tendres Heurs
dont elle cil couverte, renverfent les travaux
des hommes, rempliilènt tout de poufiiere.

Les Dieux délivrés enfin de leurs travaux
8c de la guerre qu’ils avoient eue à foutenir
contre les Titans, déférerenti par les con-
feils de la terre l’em ire des immortels à
Jupiter, maître de lOlympe, 8: pour ré-
compenfe, il leur a diilribué à tous des em-
plois. Jupiter, Roi des Dieux, ptit pour fa

remiére é oufe Métis, la plus favante des
Dieux 86 es hommes. Mais lorfqu’elle fut

- fur le point d’accoucher de la Déeflè Miner-

ve, Jupiter gagné Kpar les confeils artificieux
86 les difcours fé uifans du Ciel & de la
Terre, la renferma dans fon propre fein.’
Leur defÎein étoit d’empêcher qu’aucun des

IDieux immortels ne s’emparât de l’autorité

de Jupiter: arce qu’il étoit réglé par les
deliins que jéris mettroit au monde des
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enfans d’un génie fupérieur. D’abord elle

devoit enfanter la DéelÎe aux yeux bleus,
qui fortir peu après du cerveau delJu iter,
qui égale on pere en force 84 en pru ence,
enfuite un lils qui. par fon courage feroit
devenu maître des Dieux 86 des hommes.
Jupiter prévint ce malheur en cachant Mé-
tis dans fes Propres entrailles, afin qu’elle
lui fît connoître le bien Sc le mal.

Jupiter époufa enfuite la belle Thémis.
Celle-ci enfanta les heures , les bonnes loix,
l’équité , la paix , qui apprennent aux hom-

mes à tout faire avec ordre , 8: les Parques
auxquelles le rouverain des Dieux a donné
de grands privilèges: ce font Clarho, La-
chéüs, Atropos, qui diflribuent aux hom-

’ mes le bonheur 86 le malheur. ’
L’aimable Eurynomé , fille de l’Océan ,’

eut de Jupiter les trois Graces, Aglaé, Eu-
?hmfyne 86 Thalie , filles aulli charmantes
que leur mere, dont les regards gracieux
,infpirent une refpec’tueufe tendrelïè.

Jupiter prit enlizite pour époufe Cérès ,
nourrice du enre humain , qui fut mere de
“Proferpine: luron l’enleva par violence à
fa mere, mais le fouverain des Dieux lui
permit de la garder.

Il aima encore Mnémofyne ui donna
naifÎance aux neuf mufes dont es plaifirs
ordinaires font les feftins 86 les concerts. La-
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tome eut de lui Apollon sala chafÎeufe Dia-“-

ne, les deux plus aimables enfans de tous

les immortels. *La derniere époufe de Jupiter, Roi des
Dieux 8c des hommes ,. fut la belle Junon
qui devint mere d’He’bé, de Mars 86 de Lu«

cime. Jupiter fit fortir de fon cerveau la ref-
peétable Pallas, Déèilè vive 84: courageufe

. . . . A. qui anune les guerriers , qui fe Plan aux
combats 8C au tumulte des armes.

Junon, fans le iecours de [on mari à:
pour difputer de pouvoir avec lui, mit au
monde le fameux Vulcain, le plus induÎ-
trieux de tous’les immortels.

D’Amphitrite 86 du bruyant Neptune en:
né Triton, Dieu Puifrant, qui domine fur
les abymes de la mer , 86 qui habite le luper-
be Palais du Roi 8c de la Reine des eaux,
dont il a reçu le jour. ’

Vénus, époufe de Mars , Dieu de la er-
re , enfanta la Crainte 8c la Terreur , ivi.
mités redoutables , qui mettent le trouble 86
la confiilion dans les armées, le mêlent
aux horreurs de la guerre 8C aux calamités
que Mars traîne toujours à (a fuite. Vénus
mit encore au monde Harmonia, qui devint

époufe de Cadmus. .
Maïa, fille d’Atlas, aimée de Ju iter,

donna le jour à l’illullre Mercure, am allèle
deux 86 héraut des Dieux.

C I N Q U I M E ’
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CINQUIÈME PARTIE.
Hommes placés au nombre des Dieux .° qua-

triéme époque de la Religion Grecque.

S É MÉL É , fille de Cadmus , eut de Jupiter

le joyeux Bacchus, Dieu immortel , quoique
né d’une mere mortelle , mais tous deux

ioula-CI“ à préfent des honneurs de la Divi-

nité. .Enfin du commerce dÎAlcme’ne avec Ju-
Piter eft né le vaillant Hercule.

Vulcain , Dieu fameux, mais mal bâti 86
boiteux des deux côtés, époufa Aglaé la Plus-

jeune des trois Graces.
Bacchus aux cheveux blonds Hit Pour

épaule la belle ’Ariadne, Fille de inos, à
laquelle Jupiter a daigné accorder l’immor-
talité 86 une jeunefle éternelle.

Le vaillant Hercule, fils d’Alcméne heu-“

reufement forti des hafards auxquels il a été
expofe’ ar fou courage, a époufé dans l’O-

lympe a belle 8C (age Hébé; heureux mor-
I

i. 94°.“:

9456 i

95°e

tel qui a merité par [es exploits d’habiter I
éternellement parmi les Dieux fans vieillir
jamais.

Perfeïs , fille de l’Océan , époufe du fo-

leil, l’a rendu pete de Circé 86 du Roi

Tome I. G g

9îîi



                                                                     

’50.

’65.

’70-

97S!

980. .

354 THÉOGONIE:
Aëtès. Celui-ci par l’avis des Dieux im-
mortels a époufé Idyia, fille du grand Heu-
ve Océan“, de leur mariage cil née la belle
Médée.

r Recevez nos hommages, Dieux immor-
l tels, qui habitez le ciel, la mer, les illes 8c le

continent. Que les Mules , filles de Jupiter,
célèbrent dans mes vers lapoi’térité des Déef-

fes immortelles qui, unies à des hommes,
ont donné naiffance à des enfans femblables
aux Dieux 86 affurés comme leurs meres de

l’immortalité. I
I Cérès , la plus eûimable des Divinités,
devenue époufe de Jafim dans Fille fertile
de Crète, 85 occupée avec lui à cultiver la
terre, enfanta Plutus, Dieu bienfàifant qui

arcourt la terre 86 lesimers, enrichit 8C Com-
“le de profpérités celui qui eft airez heureux

pour le rencontrer. ’
L’époufe de Cadmus , Harmonia, Elle de

Vénus, fut mere d’Ino, de Sémélé, de la,

belle Agave 86 d’Autonoë, niât femme
d’Ariûée. Elle enfanta encorelolydore dans
l’illuiî’re ville de Thebes.

Calliroë , fille de l’Océan , é ouïe 85

amante de Chryfaor, mit au momi; le plus
robufte des mortels, Géryon ui fut tué par
Hercule; ce Dieu lui enleva as bœufs dans I
l’ier Erythie.

I ’aurore , époufe de Titon , accoucha- de
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Memnon , Roi des Ethiopiens 85 d’Ema-
thion, autre Roi célèbre. La même, unie
à Céphale, eut un illuüre fils, le vaillant:
Phaëton , héros femblable aux Dieux. Ce.
beau Prince étant encore dans la premiere
fleur des jeunefTe 8C occupé des plaifirs de
fon âge, in: enlevé par la galante Vénus 86
tranfporté dans fon temple dont elle lui con-
fia la garde pendant la nuit; pour récom-
penfe ,. la DéelTe lui accorda les honneurs

divins. IJafon , fils d’Œfon, après s’être heur-enfe-
ment rire’ des périls auxquels l’injulle ôc fu-
perbe Roi Pélias l’avoir forcé de s’expolèr ,

enleva Médée , fille du Roi Aëtès, par l’or--

dredes Dieux; 8C après bien des peines, il
ramena- fur Ion vailTeau cette jeune beauté,
86 l’époufa à Iolcos dont il étoit Roi. Bien;

tôt cette charmante époufe mit au monde
un fils auquel elle donna [on nom de Mé-
dée , 86 qui au élevé dans les montagnes par

Chiron, fils de Phillyre: ainfî le font ac-
complis les defÎeins du grand J u iter.

Pfamathe’, fille du vieux hérée, Dieu
marin, 8: l’une des Nymphes les Plus ac-
complies , ayant eu commerce avec Œacus ,
devint mere de Phocus.

Téthys, DéefÎe d’une blancheur éblouif-

(ante, choilît Pélée Pour fou mari, 8: mit
au monde le vaillant Achille, ce héros fa:
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meux qui verfa le fang de tant d’ennemis; i

La galante Vénus Reine de Cythere , acà
corda fes faveurs au vaillant Anchife dans
les forêts du mont Ida, 8C fut mere d’Enée.

Circé, Fille du Soleil 8: petiteiille d’Hy-
pétion, unie au malheureux UlyfTe, en eut
Agrius 8: Latinus , Rois d’une équité 86 d’un

courage fans reproche. Ils tenoient fous leurs
loix, les euples fameux nommésTyrrhé-
niens ui abitent les .iiles les plus éloignées.
Caly Ïo , autre Dédié, eut du même Ulyffe
Naugthoüs 84 Nauiinoüs , pendant le féjour

qu’il lit chez elle. aVoilà les Divinités immortelles, ui mai
riées à des hommes, on: eu des engns im»
mortels 85 femblables aux Dieux. A Préfent,
Mures charmante, filles du fouverain Jupi-
ter , qui habitez l’Olympe avec lui , chantez
dans vos concerts la race des femmes dignes
de l’immortalité.
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c TELLE étoit Alcméne, fille du paillant i. r.
. Eleâryon , lorfqu’elle uitta fa patrie 86 fa»
5/ famille , pour fuivre à T èbes [on mari Am-
. phitryonz’elle fur ffoit par fa beauté 86 par
r, la régularité de a taille, toutes les femmes

de fon fiecle; aucune ne lui étoit compa- ç.
table our la Prudence 8c les dons de lef-
Prit. e auroit pû le difputer à Vénus
même par les graces touchantes,de fa ph - l
fîonomie 8: le tendre feu de les regar s.“
Elle joignoit à ces rares qualités un atta-
chement inviolable à fou époux ; quoi- m;
qu’elle eût vû fou propre pere tomber fous

les coups de cet époux redoutable, mais
inüement irrité de la perte de fes troupeaux.

Forcé de s’éloigner de fa patrie, Am-
phitryon vient à Thèbes, 8c fupplia les dei:-
cendans de Cadmus de le recevoir dans
leur ville avec fon époufe. Mais il ne lui m-
étoit pas permis alors d’habiter avec elle. Il
s’étoit engagé à venger auparavant le meur-

tre de les freres, à porter le fer Sc le feu
4 . chez les 5ers Téléboïens qui habitoient l’ifle
l de Taphos. Telle étoit la loi qu’il s’était ac;

impofée , 8c dont il avéit pris les Dieux à
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témoin. La crainte d’encourir leur difgrace
lui faifoit hâter une expédition que le ciel

i [embloit approuver. Il avoit fous (es ordres
d’excellens cavaliers Béotiens, dont l’ardeur

égaloit la lienne, qui, couverts de leurs
bouchers, ne refpiroientique le carnages:
des Locriens exercés à combattre de près,
86 des Phocéens ui ne leur cédoient point:
en valeur. Le fils ’Alcée, à la tête de cette
troupe invincible, le croyoit égal aux plus
grands héros.

Jupiter , pere des Dieux 36 des hommes ,
formoit alors un projet différent, il vouloit
donner le jour à un héros digne Parlon-
courage d’être le défenfeur des Dieux 8:: des

hommes. Il quitta: l’Olympe tout occupé
du delïein de furprendre pendant la nuit la
charmante époufe d’Amphitryon. Il defcen-
dit fur le mont Typhaon , d’où il pailla fur
le fommet du mont Phicius, 86 il s’arrêta
un moment à rêver à fon projet. L’exécu-
tion n’en fut point différée , il palier la nuit
fuivante avec la lille d’EleÇhyon. Pendant
cette nuit même, [on époux! vainqueur 8C
couvert de gloire, arriva chez lui; 8C fans
parler à aucun de les domefüques , courue
d’abord à, l’appartement de [on égoufe. Sem-

blable à un homme échappé d un danger
pellant , d’une maladie douloureufe , ou ’u-

ne étroite Prifon , notre héros fortiheureur
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fanent d’une expédition périlleul’e, s’em-

prefÏa de re agner fa maifon, 86 combla
de l’es careÆeS une époufe qu’il chérifl’oit.

Alcniéne ayant fucceflivement pafl’é dans
les bras d’un Dieu 86 dans ceux d’un hom-
me, mit au monde’deux enEans bien dif-
férens de caraétère, quoique formés dans
le même fein. Le remier nommé Iphiclés,
n’eut rien qui le ’(tinguât des autres home

mes: le fecond, nommé Hercule, fut le
plus grand 86 le plus vaillant des héros.
Celui«ci avoit pour pere Jupiter , tandis que
(on &ere étoit ne’ d’Amphitryon : origine

bien différente! L’un devoit le jour à un
homme mortel, l’autre au fils même de Sa-
turne , au fouverain des Dieux.

C’el’c lui qui fit tomber fous fes coups le

fils de Mars , le vaillant Cygnus; il les ren-
contra l’un 8c l’autre dans un bois confacré

à Apollon : Mars environné des horreurs
de la guerre, montoit un même char avec
fou fils; l’œil ne pouvoit foutenir le vif éclat

de leurs armes; deux courlieu fougueux,
par leur marche précipitée, faifoient voler
des tourbillons de pouiïiere; le char, traîné
avec rapidité, faifoit un bruit épouvantable.
Cygnus plein d’audace le flattoit de ren-
verf’er à fes pieds le fils de Jupiter 85 fou
conduéteur, 84 de le faire un trophée de
leurs armes; mais Apollon ne prêtazpoint

4-5-
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l’oreille à fes vœux, il anima au Contraire.
le courage de [on ennemi. Le bois làcré 86
l’autel d’Apollon brilloient de l’éclat des ar-

mes du Dieu de la guerre 8c du feu qui
[orroit de fes yeux étincelans: quel mortel
eut olé lui tenir tête , fi ce n’eli Hercule 86
Iolaüs? La force de leur corps étoit é ale
à la grandeur de leur courage, leur gras
puilrant portoit des coups auxquels rien ne
pouvoit réfiüer.

Tel cil le dichurs qu’adreffa pour lors
Hercule au compagnon de les travaux. Bra-
ve Iolaiis , le plus cher de mes amis 3’ Am-

hitryon avoit fans doute irrité les Dieux,
Enrfqu’il quitta l’agréable féjour de Tirynd

thé our aller demeurer à Thèbes. Le meur-
ne ’Eleétryon fur le uel il vengea la erre
de fes trou eaux, l’gbligea de le relâgiet’
auprès de (iléon 8c d’Hénioché [on époua

fe : il en fut reçu avec bonté, ils eurent
pour lui tous les égards que l’on doit à un
lüppliant fugitif, ils l’honorerent même de
leur amitié. C’e& dans ce temps-là même
qu’il prit Alcméne our époufe, 86 qu’elle

nous donna la nai ance à votre pere 86 à
moi. Mais nous nous femmes tromiés bien
différens de corps 86 de caraûère : il faut
que Jupiter lui ait ôté la Prudence, puif-

n’il a quitté fa patrie 86 fa famille pour
evenir le lâche courtifan de l’impie Eu-

’ ryllhée.
J



                                                                     

“sœur-c

DlHrncuna.“ sa
roulée. Le malheureux n’a eu que trop fu-
ie: de déplorer fa faute, mais elle ell irré-

arable, Pour moi je fuis condamné Pat
-es ordres du ciel à des travaux rudes 6c
Phérilleux. Mais, mon ami , tenez ferme les
.renes à nos vigoureux courliers , ranimez
Notre courage,,conduifez droit devant vous
’les çhevaux 86 le char; ne vous laiflez oint
effrayer Par le bruit que fait Mars en (“litent
6C par les vaines clameurs dont il Fait re-

tentir le bois [acré d’Apollon : quoiqu’exer-

ce à la guerre 6: au carnage, il aura be-
-foin à ce moment de toute la valeur. Ï

Iolaüs ne tarda point à lui répondre: O
lmon maître, de quelle gloire vous allez être .
couvert! Le pere des ieux 8c des hom-
mes , le puiflant Neptune proteâeur de Thé.
bes, préfentent eux-mêmes à vos coups ce -

lier mortel, pour relever par fa défaite l’é-
. clat de voue courage. Allons , revêtebvous
. de vos armes redoutables , oppofons à ce
char dont Mars fait parade, le nôtre qui

ne lui céde en rien; m’ontrons-lui que l’in-
. trépide fils de Jupiter 8c celui d’Iphiclés ne

e le redoutent Point; forcé à fuir devant nous, V
-?u’il apprenneque les defcendanS’id’Alcée.

avent combattre aulli vaillamment:un lui,
8C ne connoillènt- d’autre plailir que-icelui

(le la viéÏoire. ’ ,
Hercule, charmé d’une téponfe Il, cou-

Tomc I. . Hh,

’î-

1°C”.

ray. ’

tu;
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xageulè ,-8c le regardant d’unvair fatisfait-z
Bravelolaiis, dit-il, élave de Jupiter, le
combat ne tardera point; rappellez votre
ancienne valait , maniez avec airelle le
noir Arion, le meilleur des chevaux de ba-
taille, 86 feeondezomoi de toutes vos (forces.

En unifiant Ces paroles, il mit lies bou-
tes d’airain dont Vulcain même lui avoit
fait préfent; il garnit (à poitrine d’une cui-

raffe couverte der, dont le travail ex ais
rechauffoit encorel’éclat, que la fille dewa
.piter, la :DéelÏe Pallas lui avoit dennéelorlï
quÎilcombattit (pour la premiere fuis :; il cai- ’

ignît l’épée tranchante (pillai. avoit déja Pro

acmé canule viétoires, il Irejetta iderriere lui
«l’on carquois :plei-n de ces Heches meurtrie-

-res qui font voler la mort Sc tporrent au
loin le dual 8c les larmes : elles étoient
-d’.une longueur excellive ,’ d’un poli ar-
.-Eait ,.garnies. à l’extrémité du lpluutage 3’me

aigle. Imam d’une main fa lancearmée
d’airain , il couvrit [a Iête .altiete’d’un caf-

que d’acier richement orné: tel étoit l’équi-

paâ; du grand Hercule, du l’aveu des’Dieux.

r ais il munit fou bras :gauche d’un bou-
clier mewèilleux, qu’aucunef’orce humain
nen’eûtpûxompreuuypeteersjl émit garni

daronnes .parts diot, êde-memrcil , d’étain,
d’ivoire , de lames d’acier d’un brillant éclat.

--L’nn’vayoit au dragon terrible,
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gavant kgm; étincelans lançpiËnndcs éclairf,
(a gueplc hériIÎée de dents ; aifoit frémir:

j1,,portçit fur fa tête la cruelle Difcorde
qui (embloit voltiger, animoit les guerriegs
 au combat,  86 “noir la terreux dans lçs
sœurs airez bar P011: [a Eruginas: avec ge
[.515 deJu ite: ç bientôt Rame dg çe5;çémé-
.taiçes dçlâendoit dans, le fombre “Tartare;
86 leur cqrps .devçnu proie desyers ,t’poruxv-
ltjiffoit fig: la terre, On y voyoit Je Ichq’cl
des guaniexs achatnés au çomba: , leurs
gnquvemens récipro uAes, le tygqulœ conqu
,dc:,leurs coups, le mit ,dç la mêlée, à:
fureur, la terreur Je: mon La parque; cru -
Je griâînoitau milieu du .çaxnagp,qn .hou;- ù

une .encore frais «Sc vicomtaux , un purge
3%an hngùiffant de fes Ëlefïimgs; l’un troi-
jîéme expirant 8c étçndu : (a rqbe’létojt te.

de fapg,,,fc,s regards ambles, 33539:3 a
freux- Douze fermas diane; millée“?
:éROuVmoientapa!;1eurs:ûfïlêmens 15:8 me?

. mis du bücs;,&,qqaqd.ü,a thitÎCC gangs);
, .on Çnœnçlkoitlegrinclamgntâ gable de lems

dents. On y diüingupit toutes’, ce; ligures ,
fans mauge, confhûqn , l’ongppercçvqiç -.
Qu’au .ëaçbâs «Menu-dams ibalw’k du?

sans 6.6 àpoirçpuaèç hum-mâchoîms. .
»:   On Y :Yoïoicdsê mmm ,de 8193533

’86 desjl)ox;;i);1:i,tésa a“ xçgaçd.farpgchç , pxêçs

à (e. 4mm. qui .sîaxançtîgfgt,ftérçm.eæt

. il

x m

m3 l

.356

un;
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“l’un contre fautre, dontiles’ crins hériflës

tannonçoient la fureur. Déja un lion d’une
grandeur énorme 86 deux fangliers étoient

,étendus morts couverts de fang , ceux-ci, la
hure renverfée fous la griffe cruelle des lions.

1Ce lfpeétàçle fembloit animer davantage
les Heux troupes de ces terribles animaux.
’-v Le Combat des lapithes y étoit repré-
Çfent’é. D’un côté le Roi Cæneus , Dryas,

Piritlioüs , Hopléus , Exadius , Phaletus,
Prolochus, Mo fus d’Ampycide,TitareGus

ldefcendant de 18h13, Thefée, fils d’Egeus,
tous. guerriers d’une valeur pluftàu’humaine,
’couverte’ld’armes“également rio cg 8: bril-

’lanresl:ydè l’autre les centaines en ordre
’de bataille , lé grand Petræuà , l’augure
.Afbolus,-Atrïtus, Hurius, Mimas aux che»
“veux noirç , les deux’Peu’cides, Parimedes,

IDryalUsÇ àvet des. mamies garnies d’or : ils
’Çenjblblêntts’élàncer furïleurs ennemis ’éom-

’nre’è’flè enflent“ été Vivansà’ilë Corribàttojent

’ rdeïiïtês atèèlà’lah’ce 86’ la nimbe; Loter-

un. rible Mars, auteur de tant de maux , Pa-
roiffoît au milieu monté fur [En char atte-
lé. de chevaux couverts d’ôr; l’éPéeIà la .

’main il animoit les çombàttans; tqut con
vert. de rang &lde pblifïjère , prêt à’en’le-

“ver les dé I uilléâ’ des amans. Il ’étoit’ en-

virôntiéwclgglalVlPâleur 85 de la“ Crainte,
monüres altérés de carnage. La lille de la.
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piter , la fiere Pallas le montroit aufïi anion
mée que lui 8c aufïî ardente au combat. Elle

tenoit fa lance à la main, avoit un cafque
Îor fur fa tête 8c l’égide fur [on épaule; b

ainfi elle formoit la charge. o

)

-lSur le même bouclier étoit re réfentée
1’ aûèmblée ides Dieux. Le fils de limiter Sc l

de Latone, lacé au milieu, jouoit de là .
lyre dorée; 1’ lympe retentiffoit d’une dou- Ç

ce harmonie. Tout autour étoit raHemblée V
la troupe infinie des immortels; les Mufes
joignoient à l’envi le concert de leur voix
au fon de la lyre d’Apollon.

On y remarquoit encore la forme d’un I
rt fur le bord d’une mer immenfe, le f

amin formide métail re réfentoit lîné-
ghlité deskorides: des daupiins (e jouoient
au milieu ,, “ prêts à le jetter fur d’autres
poilions , 8c. [embloient animés: deux dau-
phins d’argent fartant leur tête hors des eaux ,
dévoroient leur roie; 8c tandis que la”
crainte,  rendoit es autres poilions immo-
biles , un pêcheur placé fur le bord , atten-
tif à les’obferver, tenoit un filetqu’il fe

pré’iîaçoit à jetter.   -
il ’objet le plus remar nable étoit le fa-

meux cavalier Perfée , 135 de Danaé, qui
fartoit tout entier hors du bouclier, 86 fém-
bloit n’y pas tenir , tant le l’avant ouvrier
Vulcain avoir fu l’en faire Paroître détaché;

,. . .Hhüjn

10..“
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ï hôrri

q?! n.” Bdô’êrïxinï
il. éÉ’oit’ Cbùvëff à?”æ àvoir dès aîlès aux!

. aî’fain“ füfpehdife au
côté païùü Lad riéf : if l’emblblt’ x7 far avec.

aûtant de ra’ idltë que la pènféïe. f? poiroit
derriere lui En tâté mohârueù’fë dà fa Cor»
gêné, ehvëldppé’e (in; “En d’1???Â d’argènt

àrni d? Crê hies ôr. Le”. héros ’3Voit fur
à tête 1è çaçquë de Plilton eüvifônné des
tënèB’reë dé fa riùit; il fuyoîfdé t’où’tes’ Æ;

forcçâ frànfpmtë” dà Fràyfeüî 3  1eS°cfueHës”

. les Gôrgdne’s. re fîoürülivqienf’âè s’efï’

fdrçôieht’dè l’atteindï’e : rétif bôuÇÏiegd’ag-

nier bruni femBlb’ÎË Itéfotînef Pair yimpmæ
fif’é’d’elleü’r“ co’u’rlë’; ÈHès aizoîehtE à leür éèÏn-

tâte Jeux (“et ens qui” b’aîfïoie’nt la têtË, laiti-

çcjieiit’ Îeür Fangu’e , grinçoiè’n’f l’es“ déms;

-* a jÇftOÎEnf des gegàfdà limeur. ’  
’ Aùrdeïfùë dé ces” héi’çi’bfçs. thonfËresîëtoit

pëihf lé lùâ terri-Blîëfpeâaclèg” des hom-î

mes arbi s a: oBftixîéS’ au combag, les uns“

’ in défëndfé’ leu’r patfi’e 8: léùf famille,

ès aütr’es“ pour y biter le fer 8116 feu;
Plufîe’urs étoient (gré éïèndus puff terre;

’ “ Jâutïèë’côhtîhûô’ieht’âtfewhaf et dé éou’îns. 

“au.

Des trou es de femmes ra’ffeng lëes fur es“-
nîirrslôc En 16’s fôürs d’uhé vînâ, vperçbi’eht.

lè’ ciel dé leur: cri; 88. f6 dëcHix-o’iëm’le vi“-

fâ’ge’; 6011516 Objets feniÈloiètïï refpirer 8c

mmrroœrtthœræ dé Vù’Icain. Dès trou-
pt: de vieillards ,L Bimic’hîs’ par les a’xïùéës“ , 

x . ..
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fartoient de la ville , les bras étendus vers
le ciel, imploroient le feeours des Dieux.
Pour leurs enfansu, tandis que ceux-ci con»-
rinuoient à combattre. Derriere eux, les.
Parques au vifage noir, à la dem-meurtriere,
au regard farouche, arides de carnage le
difpuroient les- cor s des momans: toures
voulbient fe ramifiât de fan -, dès uÏun
malheureux étoit blairé , ellesâe-fal oient:
de leurs riflèsredoutablegôc Eifoient clef-
cendre: on une dans les Froides ténèbres
du Tartare.- Après avoir :4161!de leur &irn;
cruelle , elles le ferroient: Brutalement par -
der-rime 8: couroient de nouveau â- la me-
léeôc au carnage. Clotho, Lachéfisôc Atro-

pos Déeffe de plus am que [ce
Tm, mais la plus agée 8e laplus redou-
table, combattoiem autour. de Chacun des
guerriers, en fa jetant des- regards Furieux ,
a: fe déchirant de leurs on es cruels. Au-
près d’elles étoit la Tri e pâle 85 ami-g
géra, décharnée 8c languifTanre-, confuméæ

m la faim, ni. (e [butanol]: à me 111:
(es genoux; mains. armées - griffes

Iaigues, l’on vifage (ale, fès:joues.eouvertes
Je Bang, les dents fèrmées;épomantôient
le fpeélateur: elle avoit les épaules cou-
vertes de paumera , 8: pleuroit amèrement.

A quelque dillance on voyoit une ville
ihpçrmentect bâtiegvzec fepr portes dorées;

’ Hh iYh l

ne;

2m“

2. sa.“
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ou les habitans étoient livrés à la joie 86
au plaifir. Les uns conduiroient une nou-
velle époufe dans un chat magnifique 8e
célébroient le Dieu de l’hymenée à la lueur

des Hambeaux que portoit une troupe d’ail
claves. Des femmes fuperbement parées

aétoient a la tête du cortége, d’autres les
ûuvoient en daufant: un chœur de Mafi-
ciens les accompagnoit, faifoit retentir les
échos du fou des inürumens, 86 animoit
les danfeufes par une vive harmonie; d’au-
tre côté des jeunes gens étoient rafÎemble’s

à un tettin 86 fe réjouiffoient au (on de la“
Hâte 3 le jeu, le chant, la daufe, la gaieté-
regnoient de toutes parts : toute la ville
étoit plongée dans la joie. Hors des murs;
pluiieurs sexetçoient à la courfe des che-1
vaux; des laboureurs habillés à la légue;
conduifoient la charrue; une une campagne
étoit couverte de riches momons: déja des
ouvriers armés de faulx faifoient tomber-
les épis dorés , 8C recueilloient les dons de
Cérès; d’autres les lioient en javelles 8: 1,
les conduiroient dans la range. D’autres-
étoient occupés à la ven ange, 8: la fer-

el à la main dépouilloient larvigne de Tes
Fruits : les uns rempliffoient de raifins les
paniers couronnés de Feuilles 84 dCHPampre,
d’autres les portoient fous le pre oit. Les
flips de vigne rangés avec art, étoient éga-ZL
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lement remarquables par l’éclat de l’or dont

ils étoient formés, 8: par l’art avec le uel
Vulcain avoit reprëfenté les feuilles qui Pem--
bloient voltiger autour des échalas, 86 les
raifîns avec leurs couleurs naturelles. Le fou
de la Hâte animoit au travail ceux qui fou-*
loient le raifin dans les cuves 8C ceux qui

ailoient les divin jus de Bacchus:,0 n voyoit
ses jeunes gens qui s’exerçoient au combat
du celle 8c de la lutte, des chafleurs occu-
pés à Pourfuivre le gibier, deux chiens,
qui la gueule béante (embloient prêts à
atteindre leur proie, des lievres qui ar la
rapidité de leur courfe s’efforçoient d’echap:

per au danger. ’ »- Plus loin des guerriers combattoient à
cheval 6c fur des chars pour le prix de la
courfe; les écuyers placés fur le devant ,i
lâchoient les rênes 8c animoient les court
fiers: ceux-ci (embloient voler , l’on croyoit
entendre le bruit des chars 86 le mouvement
des mues: l’ardeur our la viéioire a: la
Crainte Pour le fucces du combat étoient.
eintes ut le vifage des combattans. Au

tout de la lice paroifÎoit un grand trépied
d’or fabriqué par Vulcain, qui devoit être

le rix de la viéîoire. “
gut le bord du bouclier 8C tout autour

étoit répréfenté l’océan dont les ondes fem-

bloientïotter A: des cignes voloient .auvdeff

3.0;

5..Q.

ne:
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fus des Vagues 8c le rap elloient par leurs
gris; d’autres nageoient ans les Hors au mis
lieu d’une troupe de poiîlbns qui s’égayoient

autour d’eux. Jupiter lui-même auroit admia

. ré le travail exquis de ce bouclier divin
que Vulcain avoit tabi-igné par lès ordresï.
Malgré fa grandeur 8: on poids , le vail-
lant lils de Jupiter le portoit fans effort ,.
a; le manioit avec airelle.
.4 A la légèreté avec laquelle il fauta fur

fou char hon l’aurait pris pour Jupiter même
armé du foudre; Iolaüs , digne écuyer d’un

tel héros , gouvernoit d’une main hardie
86 favante , les deux courlieu qui le traî-
noient.

La Déeffe aux yeux bleus, lablonde Mi-
nerve leur apparut alors, 8c“. leur admira ces
Paroles: Courage“, généreux defeendans de

yngéus, le fouveizain; des ixnmorcels , Jua.
pite: lui-même vous protéëe; il vous ac:
corde l’avantage de me: ygnus de votre
main a: de le dépouiller de lès armeé: mais
n’oubliez pas, jeune héros , l’avis “ne je

viens vous. donnez; a ès avoir ôté a vie
à votre “ennemie, kifez-le étendu fur la
Place avec fes armes r attachez-vous à ob-
erver le cruel Mars prêt à fondre fur vous;

- 8L lorfque vous le verrez découvert de fou
boucher, plongez-lui votre épée dans le
3 retirez-vous enfuira, puce. qu’il ne
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Vous en pas permis de vous emparer de
fès chevaux ni de (es armes. -’

L A cas mors , la DéefÎe’ monta fur le char;

tenant dans les. nains immortelles la vic-
toire 8c là gloire. Iola’üsd’une VOiXIECIIÎ-

hie excitoit“l’ardeur des courfîers; ceux-ci
animés in? les cris de leur maître , faifoient

voler le. char 86 convroient la terre de poufs
v (me. Minerve , par le mouvement de [on

égide, leur avoit infp’ité une nouvelle vi;
gueur; la terre (embloit mugir fous leurs pas“.
1 D’àuîre côté le farneux cavalier Cygnus

8: Mars , Dieu de“ la guefre , s’avançoient

avec infant de rapidité que le feu 85 la
tèmpête; Les chevaux des deux chars Prêtî
5- s’entrechoque: , pouffèrent un cri aigu:
8c âtmâ retendrelesv échos d’alentour. He!-

cule: ptit le parole le prunier :1 Lâche Cyl-
Ënus“, comma): ores-ml hafarder- un comh

aé contre des hommes endurcis aux tra-
vaux 85 aux périls de La- guerre? crois-moi,
détournes ton char, 85 cherches à t’éloi-
guet. Je vais â-T tachine , chez le Roi Ceyx:
tu: commis là puiITanee à: le refpeâ qui
hâtait dû: tu ne fautois l’ignorèr, puif un
t’a donné fa lille Themiüonoë: Un lachd

comme roi ne méritoit pas cet honneur;
mais fi tu ofes te merurex avec moi , Mars
lut-même ne te &uvera. as de la mort. Ce
mi pas la proémine ois qu’ü a égaux);

. “sa:

349
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:7: L2 BOUCLXER
vé la force de mon bras; lorfqu’il voulut me
difputer la PolTeHîon de Pyles, trois; fois je.
le portai par terre d’un coup de lance avec
(lm bouclier percé: du quatrième coup je la.

- lui paflài de toutes mes forces au travers de;
la cuiffe après avoir percé fou bouclier: on;
le Ivit ren yerfe’ ignominieufement fur la pouil,
liera par la force du cou . Les Dieux mê--
mes infulterent à fa foib elle , 8: lui repro-j
cherent les dépouilles fanglantes qu’il m31-J

voit laurées entre les mains. v .
Ces audacieufes paroles ne «firent point’

reculer le vaillant Cygnus ; le 513 de Jupiter.
8: celui de Mars mirent promptement pied
à-terre, tandis que leurs écuyers ran erent
leurs chevaux de côté. La violence je leur;
choc fit retentir la terre fous leurs pieds.;
Tels que les rochers le préci item du fom-,
met des montagnes, roulant es uns rudes.

- autres , brifent en tombant ’, les chênes, les:
pins, les peupliers, maloré la profondeur,
de leurs racines; ainfî lès deux guerriers.
le jettoient [un fur l’autre 8C faifoient re-.
rentir de leurs cris les villes vollines; Phtie,Ç
Iolcos , Arne’ ,Hélice , la fertile Antée , en-.

tendirent leur voix 86 le bruit de leursnrmes’.
Jupiter fit partir un coup de tonnerre 8c.

pleuvoir du fan , heureux préfage pour (on
filé, ui. lui en a encore le courage. .

, T qu’un affreux fanglier Bomfuivi danse

a
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Z’Ies’gorges des montagnes , grince les dents ,

“Te ruai fur les challeurs, aiglure fa dent
ïmeurtriere ,- blanchit fa gueule d’écume ,
lance des regards étincelans , fait drefler les

:foies fur fon dos 86 fur (a hure; tel le fils
de Jupiter parut en s’élançant de fon char.
ï C’étoit le temps auquel la bruyante Ci-
gale, cachée fous la verdure, annonce aux
’hommes l’été par Teschants, recueille pour

Te nourrir la rofée fur les plantes, 8: fait
.0ntendre Ton rama e depuis le lever de
“l’aurore jufgu’à la. n du jour; temps des

chaleurs brillantes de la canicule, lorrque
ile millet femé au commenCement de l’été

-feforme en épis, lorfque le raifin encore
-i7er“d commence à changer de couleur, 86
êfait efpérer aux hommes les doux préfens -
de Bacchus. C’eft ce temps-là même que

mon guerriers rirent “pour, mefurer leurs
îforces 8c pour ’e livrer le plus cruel combat.
l * Comme deux lions irrités le battent pour
s’arracher le corps (anglant d’un cerf qu’ils

viennent dégorgea-pouffent des rugifTe- ’
mens horribles 8c grincent les dents de fu-
reur ; comme deux vautours au fourme:

’d’un rocher fa déchirent à coups de bec
i &edicingles , &“font entendre au loin leurs
cris aigus , lorfqu’ils ont apperçu une chevrc

fauvage-ou une biche quun jeune chalTeut
a percée de (es Heches“: fi le jeune homme.

m;

3’50
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incertain du lieu où en tombée (a le; vient
à s’écarter, les cruels oifeaux ondent fur

me. elle, 8: fe battent pour la dévorer; tels
nos deux guerriers s’obllinoient au combat,
sa faifoient retentit l’air de leurs clameurs.

Cygnus croyant percale [ils de 1.an-
4er, pouffa [a lance contre le bouclier de

tu. [on ennemi, mais il ne ut pénètres au tra-
vers de cette armuœ ’vine; Hercule au
contraire lui Plongea la :fœnneenere le cal;
que 8c l’écu, l’atteignit fous le menton;
où Hg étoit fans défenfe, 8c lui coupa les

ne. deux nerfs du cou. Terrible plaie qui le
lit tomber fans linge 8; fans Nie; ne! qu’un
chêne ou un rocher efcarpé frappé du fol.
dre «13mg ainli fut renverlë le mal-
heut’eux ygnus, 86 il fi: retentir la «me

du bruit de fes armes. t - .
52;. Le ;.lils.de lupine! le lai-flâtétendu pour

V .recevoi: g le Aredoutable t Mats qui s’élançojt

fut lui. Comme un lion auregard terrible
fe jette fur fa proie, la déchire: de:fes.grif- l

V fes meurt-tierce, lui attacheur un moment
la vie , fe talÎafîe .derlàng 66 de carnage:

me. le’feu dans les yeux, il fe bat lesrflancs 85
le des de fa queue,’ grime, la terre de fes

ieds, jette l’épouvante autour de lui; ne!
“le E13 ’dÏAmphitrion , . échauffé “au z combat,

.ofa tenir tête à Mats, lui-même 85 difputet
de murage mec Je Dieu de la guette.
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(Je Dieu redoutable s’avançoit avec le dé-
fefpoir dans le cœur : ils jetterent tous deux
un rand cri, 8c commencerentà le charger,

e même qu’un rocher tombé du.haut
d’une montagne roule au loin en bondir-
[am , fait un fracas épouvantable , remonæ
contre la colline niieztrouve fur fan ailla-
ge «Sc qui lui faire Raclegrainfnlec Mars
pouffant fon char avec impétuolité 86 jutant
un cri affreux, fe récipita fur Hercule. Ce
lui-ci immobile, (Surin: l’effort fans s’ébran-

ler: alors la fille du fouverain Jupiter , la
Déelle Minerve , couverte de fa noire égide ,
«fe prélègue devant Mars 8: le recardant d’un

air indigné lui cria: Arrête, Bien (angui-
naire, arrête la fougue de ton murage 8c
les vains efforts de ton bras; il ne t’en: point A
donné par les Deüins de dépouiller le fils
de Jupiter 8c d’ôter la vie au grand Her-
cule. Qnittes la partie 8c ne-t’expofes poilu:

à combattre contre moi. ’
Mars ne daigna pas l’écouter; agitant

. Tes armes auHi brillantes que l’éclair , il dé-

chargeait]: Hercule un coup qu’il croyoit
mortel: défefpéré du meurtre de [on (ils,
il plongea [a lance de routes [est forces con-
tre ,le bouclier dont Hercule étoit couvert;
mais Minerve d’unemain habile détourna
le coup 86 le rendit inutile. Mars Furieux,
tira (on épée 8c voulut en percer Hercule:

4H!
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celui-ci non moins animé lui palliai fa lance
au travers du bouclier,’lui fit une profon-

. de bleilùre à la mille 85 le renverra par terre.
Le trouble 85 l’effroi, écuyers du Dieu

de la erre, le re lacerent à l’inflanr furg“ un?fon char, 85 po am à toure bride, (es
vaillans couriiers , le ramenerent fur l’Olym-
pe. Le Fils d’Alcméne 8: [on üdéle Iolaiis

couverts de gloire , dépouillerent Cygnus
fes armes , 8c reprirent la route de Trachine

noù ils ne tarderent pas d’arriver; La blonde
Minerve de fon côté regagna .l’Olympe 86

, le Palais de fon pere.
Le Roi Ceyx accom agné de tout Ton

peuple, des habitans Antée, de Phtie,
d’lolcos , d’Arné 8: d’Hélice; accourut pour

rendre-à Cygnus les honneurs de la (épul-
rure. Ces ïuples rirent parr à la julie ou-

oi re peété des hommes 86 ui
n’étoir pas moins chéri des Dieux. Mais es

eaux du fleuve Anaurus dans une inondation
violente ont entièrement couvert le rom- “
beau de Cygnus 8c l’ont rendu inacceflible.
Ainfi l’a voulu le fils de Larone, le divin

.Apollon,tpour le venger de ce Prince qui
avoir l’au ace de dépouiller 8: (fourrager
ceux qui conduifoient à Delphes des viétl-
mes pour les familias.

LES
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mas TRAVAUX;

ïET ,MLESJOUR&
i MUSES Piérides qui accordez l’immor-’

salite aux vers des Poètes , j’implore votre
fecours : inf irez-moi des chants dignes de
votre ere. (l’ail le fouverain Jupiter qui du
haut u ciel où il fait ronder fon tonner-
.re , décide’à Ton gré u fort des mortels,
, ui couvre l’un de gloire 8c retient l’autre
3ans l’obfcurité , qui tantôt nous’ éleve au

faire des grandeurs Sc tantôt nous en fait
defcendre , qui nous irend Comme’il lui
Flair, le deilin ennemi ou favorable , qui

unit les méchans 8: humilie les fiiperbes.
Serrez fut moi, ô’ Roi des Dieux, un re-
gard: de bienveillance , 86 prêtei l’oreille);
hia voix : infpirez l’équité à ceux’ qui ren-

dentela juflice ,’pour moi je me charge
d’enfeigner la vérité à Perfés.

Il y a atmi les hommes Jeux fortes de
rivalité à lune digne de louange, l’ autre de
blâme, mais toutes deux fource de divi«
lion. L’une entretient ladifcorde 8: la guerre,

TomevI. “ I v li’

(1h si

au.
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tu. pour lem da“ mortels; tons 1366“

talent; 8C tous a’r ’üx’iei-fatâl’itë m’évite;

ble, ont cntr’eux es diHërends 86 des ro-.
nés» Celle-là: cf Etna de laÎ.Nuit-; le
du ciel, le fouverain Jupiter , Plaça l’autre
fur la terre Pour le Bien des humains: elle

le. anime le Plus imitaient au travail. Un hom-
me oiIîÉ vient-il à jetterles yeux (in celui
qui s’efluenrichi , cet exe le lui infpire lé
goût de l’agriculfute a: de I économie. Cette“

émulation e“: àvàntageufe; le Voilîn efï fa.

«roux du gain de (on voilin , l’arrifan de tous

hg. aux qui exercent Ion métier , le pauvre de
’ celui qùi mendie comme lui, le Police de

Quiconque fait des vers. V
Perles , mon ami, [cuviens-tôi de mes

leçons. Qu’une màli’g’ne jaloufie ne te FafTe

Point quitte: le travail pour“ aller être [gec-
tateur des difput’es a: des clameurs du ar-

50. reau. Quicon ne n’a Pas Été fidèle à culti-f

irez les dons Cérès ,I à recueillir pendant
1’ été de quoi vivre toure l’année, ne doit

jabiru s’oCcupei’ de pièces; il faut être“ (il;

de fa Propre fubfiüanc’e , avant de difËu’tei
“,3. aux autres leufs offeHîdiis.’ Tu n’auias plus“

lieu déformais e commettre Cette i’mpruL
dence; finifï’ons pour tôujôürs ’no’s démêlés

in: un arrangement éqifit’ableÏ; défi la Plus
grande faneur que Jupiter puîfÎeilnôus à’câ

carder. Lorfque nôù’: fîmes autrefùis n05
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partages, tu fus t’e’mparet de caqui ne com

venoit; tu comptois fur les, préfem que tu
feulois. à des Juges avides, 8c. qui prêtera-n
dent décide! nos conteilations a leur
Infenfés! ils ne lavent pas que la moitié i
vaut louvent mieux que le tout, 8: quel
avantagé on trouve à.vivre de plantes 85
de lég imes. “
. 1-:5 ieux ont caché aux mortels la vraie
maniere de vivre; fans cela tu fautois 821-1
gner dans un feul jour de quoi lubiîfler Peu-n
dam toute une année fans tien faire: tu
Pourrois fufpenglre à ton foyer le gouver-
mail (le ton vailleau, faire repofer les bœufs
à: tes mulets qui fuccombent fous la 54-
tigue. Mais Jupiter irrité nous a dérobé ce
feue: pour Te venger des tromperies de Pro-’
méthée, 8l nous a condamnés à des pei-
nes continuelles.

Il avoit ôté le feu- aux hommes; le fils
(le Japet le leur rendit en le cachant dans
une tige de férule, â l’infa de Jupiter , 86
fans redouter fa foudre :i le Dieu du ciel
indigné lui admira ces funâtes Paroles a
Fils de Japet, fourbe trop habile , tu trima-r
gus de m’avoir trompé 8c d’avoir rendu à;

Terre un élément dont je-l’avois privée;

mais tu payeras cher ce vol , toi à: ta pot:
Itérité. Je vais faire aux hommes un don
gui fera lavfouree de leurs fileiîlîrs Ba à

. A I 1 1;

m
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380 L13 TRAVAUX
leurs Peines; ils chériront l’inilrument de
ma vengeance 8: de leur malheur. Le Pere
des Dieux 8c des hommes accompagna cet-
te menace d’un’fourire amer. Il ordonna à
Vulcain de former une flat-ne d’argile dé-
trempée, de lui accorder le don de la ana;
101e 8( toute la vigueur d’un homme, en
fairevune lille charmante , égaleen beauté
aux Déeilès immortelles. Minerve fur char-
gée de lui apprendre à travailler ,t à manier
avammenr laiguille sa le tufeau; Vénus;

d’orner fa tête de toures les graces, de lui
infpirer de violens delirs 86 un goût décidé

pour la parure; Mercure, de lui donner
un efprit (:0me un caractère diflimulé.
Tels furent les ordes du fouverain fils de
Saturne a: ils furent ponctuellement exé-
cutés. ôn vit fortir des mains de l’habile
Vulcain une figure de jeune fille; la Déclic
aux yeux bleus, la favanre Minerve prit foin
de la rPater 8c de la coiffer; les graces 86

la e ualion releverenr fa, beauté par l’or
86 es pierreries; les faifons lui firent une
couronne des brillantes Heurs du printemps;
l’indulirieufe Pallas n’oublia rien pour en
faire une performe accomplie; Mercure mit
dans [on cœur la duplicité , le menfonge,
l’art de féduire,“8c dans fa bouche le talent

de 1a parole; enfin il lui donna le nom de
Pandore, parce que tous les Dieux l’avoient



                                                                     

1T Lits Jours; ’58)“
29 comblée de leurs dans , pour la rendre plus
a; pernicieufe aux..hommes.
Après avoir ainlî achevé cette dangereufe
5 merveille , Jupiter envoya le prompt-meï-

fager des Dieux , Mercure, en faire préfent tr,“
:2: à Épiméthée. Celui-ci ne le fouvint plus
1- des avis que lui avoit donnés Prométhée ,
g; de ne rien recevoir de Ju iter, mais de tout

refufer , de’ peut qu’il n en arrivât quelque

ç; malheur aux mortels. Après avoir reçu le
, préfent fatal , il fentit bientôt de quel fat”.

deau il s’étoit chargé. ’

Avant ce temps, les hommes vivoient fur ad
:5 la terre fans peine 8c fans travail, exempts.
,. de maladies 8c des incommodités de la vieil-
;u leiÎe; dès-lors ils pallient leurs années dans
5, la douleur Sale chagrin. Pandore ayant ou-
L. vert la boîte qu’elle avoit entre les mains,
.3 en laifÎa fortir tousk les maux qu’elle ran-r 4

fermoit : l’ef érance feule demeura au fond , si

lorf ne Pan ore referma le couvercle; Tel-
le ât l’artificieufe vengeance de Jupiter.
, Dès-lors les maux de toure efpéce font ré-

pandus parmi les hommes; ils couvrent
p toute l’étendue de la terre 8c la furface de
11 la mer. Les maladies parcourent l’univers “ni
jour 81 nuit a: nous furprenn’ent fans par-
, let; Jupiter les a rendues muettes; 8C il
5 n’eil pas poHible de le [bulbaire aux décrets .
ç. du maître des Dieux. a x “m
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t Si tu Veux, je te ferai encore une autre

leçon non moins utile, ibis exact à la te-

v Lorfque les Dieux furent nés Mill-hient
ue les hommes, ces immortels citoyens

du ciel- créerent d’abord le fiable d’or pour

l’es-habitans de la terre. Ce fut fous Satur-
ne, 8c lorfqu’il regnoit dans le ciel.. Les
hommes vivoient autïi heureux , que les
Dieuxa dans une entiete fécurité , fans foins ,

fans travail, fans vieillir jamais, toujours
avec un corps également jeune 86 vigou-
reux: exemtfts de chagrin , ils ne penfoient
qu’à jouir es ’plailïrs de la table 8C de l’a.-

bondance que les Dieux leur accordoient.
Leur mort étoit femblable au fbmmeil: ils
ne man noient de rien, la terre féconde

orroit d’elle-même 86 fans cultutedes
guts en abondance; heureux & tranquil-
les, ils jouiflbient en paix des dons de la na-
ture. Après que cette remiere race d’hom-
mes fut enterrée, ils devinrent, par l’ordre
du fouverain Jupiter, des Démons ou bons
Génies qui errent fut la tette enveloppés»
d’un air léger , pour prendre foin des hom-

mes; ils examinent leurs bonnes ou leurs
mauvaifes mitions 8c leur diüribuent les ti-
chefTes de la nature. Tel-le en: la dignité
u rême à laquelle ils ont été élevés. ’

Les Dieux créerent enfaîte le lied: d’as-
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gent beaucoupImoins heureux que“ le pre-
mien, où les martels n’avoienr plusilh mê-
me force ni le même caracîère. Leur en-
fance duroit cent ans, Pendant léguais ils
vivoient fous la conduite de leur mere, à:
demeuroient renfermés fans autres occupa-
tions que celles du bas âge. Parvenus en-
fin à la puberté, ils vivoient Peu de temps ,
86 le défaut de fagefl’e rendoit encdre leur
fric malheureufe : ils ne pouvoient s’ablleà
nir de l’injullice; ils ne vouloient pointe
honorer les Dieux ni offrir des facrilices fur
leurs autels comme il ell établi. ar l’ufage.
Jupiter irrité les lit bientôt ifparoître ,
“me u’ils ne rendoient aucun culte aux

ieux ienheureux qui habitent l’Olympe.
A rès que cette fecnnde race eut été en-

fevelëe dans les entrailles de la terre , on
les nomma les m’ortels bienheureux; ils ne
tiennent que le fecond rang, ils font ce-.
pendant honorés.

Le rouverain Jupiter créa en troiliéme
lieu le liecle d’airain 5 pire encore que le
lîecle d’argent; alors viVoit une race d hom-
mes fauvages, robulles & violens , qui n’a-
üoit de goût que pour la guerre 8l la com-
bats ; ils ne Prenoient aucune nourriture au.
pâtée; ils étoient d’un caraélêre dur a: inia  

domptable. Ils avoient le corps ô: les mem-ï
bres d’une grandeur 8c d’une force pralin“

130i
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ieufe; tien ne tailloit aux. efforts de leur!

ne. gras. Ils étoient couverts d’armes d’airain
8c habitoient des maifons de même métal;
on n’en connoilToit point d’autre alors , le
fer n’étoit pas encoreen ufage. Ils le dé.

Iss- truifirent les uns les autres , 86 defcen-
l dirent couverts de crimes dans la fombre

demeure“ de Pluton : leur force terrible
ne les fauva pointues coups de la mort,
ni des ténèbres où elle enveloppe les mot-

tels. l .Lorfque cette odieufe efpéce d’hommes
lut exterminée , Jupiter en fit naître une

uatriéme plus fage 86 plus vertueufe. C’en;
un. En race divine des héros que l’on nomme

autrement demi-Dieux ,-qui nous ont préf
cédés fur la terre. Tous ont Péri dans les
hafatcls de la guerre 86 aLLmilieu des com-
bats; les uns dans la terre de Cadmus, au

“liege de Thèbes entrepris pour la fuccef-
fion d’Œdi e, les autres “au-delà des mers

“5. au liage de Ertoye. La lunette beauté (Yl-lé:
lene en fut la gaulle , 86 ils en, ont été les
viétimes. Le fils de Saturne, le fouverain
Jupiter les a placés aux extrémités du mon»

de dans une demeure également éloignée-
.des Dieux .85 des hommes , où ils font gou-

17°. vernes par Saturne :’ce [ont les illes fortu-
nées lituées au milieu de l’océan g où ces

héros meneutrune vie ttanquille 8:: heureu-

l fe l
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Te, où la terre féconde porte des Heurs 85
des fruits trois fois l’année.

Que n’a-t-il plû au ciel de m’exempter

Ide vivre parmi la cinquième race des bom-
mes , de me faire mourir plutôt ou naître
plus tard! C’ell le lîecle de fer, où les tra-

vaux & la mifere font fans interruption,
auquel les Dieux n’accorderont jamais de
reposA, ou tout au plus les maux font en-
(remclés de quelques biens. J upxter ne tar-
dera pas de faire périr encore cette nou-
-velle efpéce d’hommes; à peine font-ils
nés,’ quils blanchiment de vieillelTe. L’u-

nion ne regne ni entre le pere 8: les en-
fans, ni entre les voilins , ni entre les amis;
la difcorde arme les fretes contre les fre«
res, 86 pendant une fi courte vie, ils font

l’opprobre de leur famille. Les uns font des
. impies qui fans craindre la vengeance des
Dieux ,x calomnient 8C outragent lesiinno-
cens; les autres des cœurs dénaturés qui
ne témoignent à leurs arens , “vieux 8c caf-
fés , aucune reconno’ nce pour leur édu-

cation : celui-ci porte la guerre chez [es
voifins , 8c met leurs biens au illage; on,

- ne fait racevni à la jullice , ni a linnocen-
ce , ni a la vertu; f on a plutôt des égards
pour les fcélérats 8: les médians. Il n’y a

plus ni juRice ni pudeur. Un homme cou-
vert de crimes outrage impunément l’bcm-.

Tome I. K k
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me de bien, 8c fe arjure fans fcrupule

L’Envie au teint .vide , qui he fe re-
paît que des maux d’autrui, pourfuit tous
les hommes 8: les noircit par de faufilas
accufations. Enfin la Pudeur 86 la Correc-
tion habillées de blanc , ont quitté la ter-
re pour retourner au ciel; elles ont aban-
donné les hommes pour rejoindre les Dieux:
“elles les ont laurés en proie à leurs mife«
ÏCS fans aucune efpérance de les voir ja-.
“mais finir.

J’adreflè maintenant une parabole aux
v Rois croient être fages 5 voici le difcours

queitint l’épervier à un rofiignol qu’il avoit

enlevé au plus haut des airs , qu’il tenoit
dans les ferres , 85 à qui la douleur faifoit
pouffer des cris lugubres: Malheureux oi-
Iëau, à Æuoi fervent tes plaintes? tu es au
pouvoir un pluslforr ue toismalgré l’har-
monie de tes chants ,“ faut que tu me fui;
ives, il dépend de moi de te dévorer ou
de te mettre en liberté. C’en: une impru-

’ dence de réfiiler à celui qui cil plus puif1
fan: que nous , loin d’y trouver aucun avan-

i rage, on n’en cil que plus maltraité. Ainlî
raifonnoitq l’épervier , fût de la force de

Ï fes ailes. -
Mon Cher’Perfés; fois ami de l’équité;

ne te rends ni coupable ni fauteur de l’in.
’Ïjuiiice 5 elle caufe infailliblement la ruine
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des petits: les grands la fouffrent impatiem-
ment 8c le vengent du dommage qu’elle
leur caufe. Le plus fût moyen de parve-
nir cil: la juliice, elle l’em erre tôt ou tard
fur fou ennemie; l’infenflr’J en fait l’ex é-l

rience à fes dépens. Le Dieu redouta le
des fermens pourfuitvfans relâche la ven-
geance “des jugemens iniques: la jultice ouf
tragée par les juges corrompus , 86. forcée
de fuccomber fous leurs arrêts tyranniques,
éleve fes cris vers le ciel; enveloppée d’un

air léger elle voltige autour des villes 8c
des nations ui la-méconnoillènt ,’ .85, fait
pleuvoir les éaux fur ceux qui l’ont ban-
nie de leurs alÎemblées. Ceux au contraire
qui rendent également jullice aux étrangers
8c à leurs Concitoyens ,- qui ne s’écartent
jamais des regles de l’équité , rendent leur

patrie 86 leur nation Horiffante; ils y font
regner une paix profonde; Jupiter attentif
à leur conduite, écarte loin d’eux les mal-
heurs de la guerre, les horreurs de la fâ-
mine 8: toute efpéce de défordres. Rien
ne trouble la joie de leurs fel’tins; la terre
s’emprelfe de leur prodiguer les dons; ils
trouvent même, fur les chênes, du land
pour le nourrir, 84 du miel pour laurai-
fonner. Leurs brebis portent de riches toi-
fons , leurs femmes mettent au monde des
enfans femblables à leurs pereËilsfont dans

l]
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l’abondance de toutes choies. Ils n’ont
belbin ni de navigation ni’ de commer-
ce; ils trouvent dans la culture de leurs
campagnes, de quoi pourvoir à tous leurs
bafouas.

Pour ceux le livrent à l’injufiice 8c
au crime, Jupiter ne tarde pas de les pu.
nix. Souvent toute une ville en: la viétime
des défordres 8c des projets pernicieux d’un

feul Citoyen : Jupiter y envoie la difette
86 La contagion-y les peuples ’rillènt, la
Rérilité afflige les femmes , les i tom.
ben: «Sc s’anéantilrent; ce Dieu vengeur
fait périr leurs armées, ouvre leurs murs à
l’ennemi, enfevelit leurs vailfeaux fous les
Hors.

Rois, qui jugez les Nations , réHechifv
fez fur ces malheurs : les Dieux ont les
yeux ouverts fur la conduite des mortels,
ils re ardent de près ceux ui font pencher
la b ance du côté de l’injucliice , «Sc qui bra-

vent la ven eance divine. Ils font répan-
dus par miÎliers fur la face de la. terre;
Jupiter les y a placés pour veiller fur les
hommes, pour examiner leur.conduite 8c “
leurs crimes : enveloppés d’un air léger ils

- parcourent l’univers.

La juliice eli: une vierge me qui doit
fa nailÎance à Ju iter; les ieux même
habitent le ci, , ont du refpeét 8: de la
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vénération pour elle. Si quelqu’un la bleiTe

86 l’outrage, fur le champ elle porte lès
plaintes à Jupiter contre les hommes; elle
l’engage à venger fur les [amples les crimes

des Rois, ui foulent aux ieds les loix
8: abnient e leur autorité. u es corrom-
pus par les préfens , redoutez à! vengean-
ce, réformez vos jugemens , renoncez pour
jamais à l’injullice. .

Celui qui penfe nuire à autrui, .fe fait
tort à lui-même; un mauvais confeil cil:
toujours pernicieux à celui qui le donne.

L’œil perçant de Jupiter à qui rien n’eft ca-

ché, tient un compte exaét de tout; il n’i-

gnore Point de anale maniere un peuple
rend la juüice. cadrois-je être julie , 8C
le confeillerois-je à mes enfans , s’il étoit
défavantageux de l’être , 86 (i le parti le
moins équitable éprouvoit toujours le meil-
leur fort? Jamais le Dieu-qui lance le ton-
nerre ,.ne permettra que l’ordre foit ainli
perverti.

Souviens-toi , mon cher Perfés , des con;
feils que je te donne. Sois lidele à fuivre
les regles de l’équité , renonces à toute in-

juflice; telle ell la loi que Jupiter impoli:
a tous les’hommes. Il eut être permis aux
bêtes féroces, aux poi ons, aux oifeaux de
dévorer leurs femblables; la jullice n’efl pas
faire pour eux ,Lmais elle convient aux hom:

Kk iij
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mes, 86 fait leur bonheur. Si quelqu’un dit
en public la vérité telle qu’il la connoît,

Jupiter le comble de bienfaits; fi au con-
traire il fe,parjure 8C blaire la julüce par
un faux témoignage, il le prépare un mal-
heur fans remède : fa poilerité tombera
dans le mépris , au lieu que les defcen-
dans du julie feront plus honorés de fiecle
en liecle.

C’eli ur ton bien que je re parle, im-
Prudent erfés; il eli airé de poulier la mé-
chanceté à fon comble, la voie en eli tou-
jours ouverte 8C les occalions font fréquen-
tes. Pour arriver à la vertu, les Dieuxveu-
lent qu’il en» coûte , le chemin en Paraît
d’abord long , Pénible, efcarpé; dès que
l’on y cil entré, il s’applanit, 8: les difiî-

Cultés s’évanorrifiènt. v
C’eli la Perfeâtion de la vertu fans» dou-

te , de prendre toujours le bon arti par
fes propres lumieres, 8: de conliEdérpr en
routes choies la En où ellesdoivent ahou..-
tir; mais c’efl aulii un mérite de fuivre les
bons confeils. Celui qui n’a ni fagefre ni
docilité, n’eli bon à rien.

Fidèle à mes avis , appli nes-toi au tra-
vail , mon cher Perles; rends-toi digne des
Dieux dont tu es defcendu; tu feras à l’a-
bri de l’indigence, Cérès te comblera de
les dons, 86 remplira ta meulon de biens.

in
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* La faim marche à la fuite de la parefi’e :

un homme, oilif; eI’c dérelié des Dieux 86
des hommes; il refl’emble aux avides frê-
lons qui dévorent dans leur. oiiiveté. le fruit
du travail des abeilles. Prens du goût pour
les travaux les plus avantageux , afin d’as
voir toujours chez toi de quoi pourvoir à
tes befoins. Le travail cil la fourCe de l’o-
pulence 5 il te rendra cher aux Dieux 86
aux hommes: un fainéant leur eIi en hor:
rem.

j Cen’eli point un déshonneur. de travail-
ler , c’en cil un de ne. rien faire; dès que
tu l’auras t’occuper, bientôt l’aifance dont

tu jouiras, excitera l’envie des parafeux mê-
mes: l’opulence ainfi acquife, a pour com-
âagnes la gloire 86 la vertu: tu devien-

ras femblable aux Dieux. Travailler elt
donc le fort du fa e. Ne jettes lus un œil
avide. fur le bien ’autrui, exilât» à te ren-
dre utile , 8.6 pourvois à ta Æbüliance; c’elt

l’avis que je te donne. .
Le partage de l’indigence efi la honte;

’85 la mauvaife honte; car y en a une qui
cit utile; la premiere ne conduit qu’à la
pauvreté, le courage fait parvenir aux richef-
l’es. Ce n’eft point par le vol ou par la
violence qu’il faut s’en procurer; celles que

les Dieux nous donnent, (ont, infiniment
préférables. Si quelqu’un s’enrichit par la

. K k iv.uz
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rapine, par la fourbe, par le menfongei’
( 86 l’on n’en voit que trop en (1:11 l’avidité p

a perverti la raifon, chez qui effronterie
a anni toute pudeurs) les Dieux ne tat-

3:1. deront pas de renvetfet fa fortune 8c d’a-
néantir. fa famille; il n’eft pas riche pour

.lon -tem ..
ë’eû e rendre coupable de maltraiter un

étranger , un fuppliant, de fouiller le lit de
[on frere, de lui débaucher [on époufe fpar
un adultere honteux , de faire tort à de oi-

ne; bles orphelins, d’outtager de paroles un pete
blanchi par les années, 86 courbé Tous le
poids de la vieilleilè. C’en: exciter la colere

pde Jupiter qui punit tôt ou tard le crime, l
attend le mal pour le mal.

a”. Sois ailiez fange ouriéviter de femblables
forfaits. Honores fit-s Dieux immortels felon
tes facultés, par des “offrandes pures Sc in-
nocentes z offres-lent des holocaulies; ais
foin de les ap aifer par des libations a: des
viétimes , le (En avant que de rendre ton
repos, le matin à ton réveil, n qu’ils te

ne. chérilïent 8: te protègent; qu’ils te mettent
en état d’acheter» les terres d’autrui, 8c non

pas de vendre les tiennes.
Invites ton ami à ta table, n’y appelles

jamais ton ennemi; ais foin fut-tout de
régaler ton voilin. S’il te futvient un tra-

345- vail ou un embarras imprévu , les voilins

.. . .-4--... a..- r-
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ï aCcourent fans ceinture, les rens’ Pren-
ï nem le rem s de fe retro et. Un mau-
ï vais voilîn e un malheur, un bon voifm
eff un bien ineflimable , heureux qui en

rencontre de tels : fi le Laboureur voit
pétition bétail, c’efi qu’il a de mauvais

voilins.
Emprunts de ton voilin dans une julie ne;

r mefure, rends-lui de même; 8c fi tu peux,
“i rends-lui davantage, afin u’il te tête une
15: autre fois ce dont tu auras efoin. ’e cher-

ches - oint de profits injufics, ce font-da
il vrais ommages. Rends amitié pour amitié,
vilîre pour vifite, Préfent pour préfent, 86

rien à celui dont tu n’as rien reçu: ou rend m4
volontiers à celui qui donne; quiconque
ne donne rien , ne reçoit rien. La. libéralité
en: touÏours utile, le vol dangereux 8: er-

. nicieux. Un homme libéré] répand fes dîms
Il avec joie, c’eû le laifir le plus ur pour
’* me belle ame. C ui qui eli porte au lar)- :605
du 8c: i le commet fans fcrupule, pour
si: peu qu” dérobe, fe prépare de cruels re-
mords. En murant peu 86 fréquemment, .

on amade enfin beaucoup; ou: éviter les
horreurs de l’indigence, il gut accumuler
fans ceflèzCe que tu as chez toi, ne te 361.
donne point d’inquiétude, il cil en fûrcté;

ce qui efi dehors , eff toujours en danger.
Il eli agréable d’nfer de ce qu’on a , il CR

.4! ç“ r
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trille d’avoir befoin de ce qu’on n’a pas :

fais-y réflexion. Bois à longs traits du ton-
neau que tu viens de percer : épargnes-le
quand il eft au milieu; il eût trop tard pour
l’e’ arguer quand il ellzau bas.

écompenfes juflement les fervices, mê-
me d’un ami : quand tu jouerois avec ton
frere’, prends des témoins. La confiance 8:
la défiance pouillées à l’excès perdent éga-

lement les. hommes. Ne te laides int fé-
duire par les ajullemens , par les ’fcours,
par les catelles d’une femme; le livrer â
elle , c’eft le lier aux voleurs.

Un feul enfant fuflit pour conferver la
maifon paternelle : dans ta vieillelle il te
fera confolant d’en Voir croître un fecond
avant de mourir; tes richellès augmenteront
avec tes eniàns, plus ils feront en rand
nombre , plus Jupiter les comblera de iens.
Plulieurs donnent plus de foins , mais ils
font plus de profit. Si tu veux devenir ri-
che, obferves cette maxime: que tes tra-
vaux le fuccédent fané interruption.

Commences ta moiffon au lever des
Pleyades, 86 ton labour à leur coucher. ,
Elles demeurent cachées (pendant quarante

I jours , mais elles reparoi ent fur la En de
l’année, quand on commence à aiguifer la
faulx. Telle elr la regle des laboureurs, tant
pour ceux qui habitent les rivages de la
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mer, que pour ceux qui cultivent de fer-
tiles vallées loin de cet élément.

Laboures, fermes, 8c moifronnes fans ha-
bits. Il faut achever de bonne heure tous
les travaux de Cérès, fi tu veux avoir les
fruits dans leur maturité; autrement tu cours
rifque de mendier ton pain 8: de voir ta
peine perdue. Tu m’es venu expofèr tés be-

oins; mais une feconde fois n’attends de
moi ni dons ni emprunts : travailles, in-
fenfé,.c’e& la loi que les Dieux ont im-
gafée aux hommes, li tu ne veux pas men-

’er avec ta femme ô: tes enfans , 8c fouf-
frir les rebuts de. tes voifins. On te don-
nera une ou deux fois, à la troifiéme tu
feras importun. Tu auras beau te plaindre
et faire de longs difcours, on ne t’écou-
tera , 8: tu n’avanceras rien. Je te don-.
ne pour avis de penfer à payer tes dettes,
a à prévenir la faim. l

CommenCes à te procurer une maifon,“
du bétail pour le la curage, une bergere ,
pour le conduire , des outils en bon état
afin que tu ne fois pas 0in é de les em-
prunter; .86 fi on te les re e, de laitier
pafÎer le temps propre au travail. Ne “re-
mets aucun ouvrage au lendemain; le la-
boureur indolent ne remplira jamais les gre-
niets; l’aétivité double l’ouvrage. Un negli-

gent cil toujours aux prifes avec les accidenS.

39°.”

39H

405i

41°.



                                                                     

au.

41°.

4:5.

43m

“396 LESTRAVAU!
En automne, lorfque les ardeurs du la;

leil 86 les fueurs commencent à diminuer,
être Jupiter rafraîchit l’air Par des pluies

équeutes, le corss Humain cil plus agile;
alors le foleil ne arde Point fes rayons di-
reétemenr fur nos têtes, 86 il prolonge fon
abfence pendant la nuit. Lorf e le bois
de charpente el’t moins fujet àï carie 86
à la pourriture , que les feuilles tombent
86 Hue la feve ne monte Plus, (caviars-toi.
qu” cil temps de couper les bois néceflài-
tes. Coupes un tronc de trois ieds Pour un
mortier, un pilon de trois co ées , uneplan-J
che de fèpt’ pieds; c’e& la julie mefure. Si

“ tu la fais de huit girls, tu pourras en re-
trancher de quoi e un maillet. Donnesi
trois palmes“ aux jantes des roues, à: du:
palmes à un charrier. Amaffes pluûeurs bois
courbes; lorfqtïe marchant dans la plaine
ou fur les montagnes tu“ trouveras un chêa
ne verd propre Pour un manche de char-
me, ne manques de le porter chez toi;
c’eü le bois le pli): dur pour fervir au- lao
bounQu’un éleva de Pallas ait foin de le
ficher dans le dental 8: de le clouer au ti-
mon.

F ais deux charrues en traVaillant dans ta
maifon ; l’une d’une feule piéce, l’autre d’af-

femblage; c’eft le meilleur parti: fi l’une
vient à fe rompre, tu re fendras de l’au-
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s tte. Le laurier 8: l’orme font les meilleurs 4m
. bois pour faire le timon de la charrue, le
a chêne pour le dental, le chêne verd pour

le manche. Ais foin d’acheter deux bœufs
de neuf ans , c’ell à cet âge u’ils font les
plus forts , lorl’qu’ils cellent e croître, ils
ont lus propres au labour. Qu’ils ne foient

5 pas ujets à fe battre, à rompre la charrue ne.
86 à laiIlÎer ainli l’ouvrage imParf’ait; qu’ils

[oient conduits par un homme robulle de
quarante ans, muni d’un bon quartier de
pain , qui (bit attentif à l’ouvrage 8c: à tra-
cer des lillons droits , qui ne s’amufe point à 44;.
regarder l’es camarades, mais qui l’oit atta-
ché à l’on travail. Un plus jeune ne feroit:

î pas auflî capable de femer ,A comme il çou-
vient, pour éviter de femer deux fois; il

I. feroit trop aifément diluait par les compa-

9 gnons. ’Obferves attentivement chaque année le
panage de la grue; les cris qu’elle pouilla 4.50,.
dans les airs, annoncent le temps du la-
bour 86 l’ approche des pluies de l’hiver 1
fâcheufe circonflance pour celui qui man-
3:: de pour labourer; ais donc alors

bœufs à toi dans tes âturages. Il el’c
ailé de dire: restez-moi es bœufs 8: un.

; charrier; il à auHi facile de répondre à
l’emprunteur: mes bœufs font occupés. Alors 41;.

un homme riche en idée, forme le projet

va. 1(vrir N4 ms“; w
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de faire un charrier: l’infenfe’ ne penfe pas
qu’il faut cent piéces pour le faire; il au-.
roit dû y faire attention Plutôt, 84 fe les

procurer. .Dès que “le temps du labour cit arrivé;
commences des premiers; 86 du matin , toi
86 tes domefiiques, laboures la terre lèche
ou humide dans la faifon pour rendre tes
champs fertiles. Au Printemps donnes le
premier coup de charrue, n’oublies pas de *
donner le fecond en été; 86 femes en lau-
tomne la terre devenue plus légere par ce
feCond labour. La terre ainfr préparée met
à couvert de la difette 86 du délèfpoir qui
l’accompagne, 8c: te procure de quoi ape
palier les cris de tes enfans.

Fais des vœux à Jupiter ter-reflue , à la
challe Cérès, pour qu’elle faer parvenir fes
dons à leur maturité. Lorfque tu commena

’ces ton labour , que tu prends d’une main
le manche de la charrue 86 de l’autre l’aiç;

guillon pour faire avancer les bœufs atta-
chés au timon , qu’un jeune valet armé d’un

hoyau recouvre la femence 8c écarte les oi-
feaux. L’ordre ei’c pour les mortels la fource

de tous lesbiens, la confiilîon n’engendre
que des maux; tu verras des épis bien nour-
ris pencher vers la terre , 8C avec le fe-
cours du ciel ils viendront à maturité. Tu
penferas alors à nettoyer tes greniers a 8:

a
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tu pourras te réjouir là ton aire, quand ils
feront pleins. Riche en provifîons tu atten-
dras ailiblement le printemps; tu n’auras
rien a demander à performe , 8: les autres
auront befoin de toi. ’

Si tu attends le foliiice d’hiver pour fe-
mer, tu moiifonneras à ton nife, à peine
trouveras-tu de quoi emplir ta main , tu ne
lieras que des javelles inégales en te traî-
nant dans la poquiete; confus 8: défolé tu
les emporteras à la corbeille, sa tu ne rece-
vras “les félicitations de performe. Ju ite:
accorde à la vérité des fuccès, tantôt Sons

Sc tantôt mauvais, &perfonne ne peut en
répondre; (î tu laboures tard, voici toute
la refourre que tu peux attendre. *

Lorf ue le coucou commence à chanter
fur les chênes, 86 u’il annonce aux mortels
l’heureux retour u printemps, li Jupiter
fait pleuvoir pendant trois jours fans inters“
ruption, tellement ue l’eau monte auiïî
haut que l’ongle des œufs 8: pas d’avanta-
ge ,t alors le blé feulé tard pourra égaler le
premier 1ème.

Obferves exactement les faifons, ne te
’négliges point au retour du printemps 86

lorfqu’il pleut à propos. . “
Pendant l’hiver, lorfqu’un froid Violent

’ tient tout le monde renfermé, ne fréquentes
l’zni lès boutiques des attifans, ni. les affem:

48°.
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blées des homme oififs; un Pere de famille
laborieux fait augmenter (on bien dans ce
temps-là même: crains de te voir accablé
tout-â-la-fois par la rigueur de la faifon ,
gr l’indigence 85 les horreurs de la Eaim.
- n homme (gui craint le travail, qui dans

e(a pauvreté repaît de vaines efpérances,
eûfouvenr occupé de demains criminels: af-

vlis tout le jour dans les lieux d’affemblée,

dans la diferte de toutes choies , il le livre
aiférnenr à de noirs projeteur

Dis à tes valets pendant la belle faifon:
l’été ne durera Pas toujours ,re’Parons notre

demeure. Évitez le mois Lenæon 8c les jours
dangereux où la température de l’air dt per-
nicieufe au bétail: préfériez-vous des froids

Élaçans que nous envoie Borée, dont le
ouEle met en fureur la mer de Thrace,“

couvre de glaces la terre 8c les arbres, de.
racine fur les “montagnes les chênes 8c les
 fapins,.les précipite dans les vallons , fait
’un bruit épouvantable dans les campagnes
8: les forêts. Les bêtes féroces font failles
de crainte a: demeurent immobiles; le poil
dont elles font revêtues , ne les met point à
couvert des ri eurs de la froidure: elle fe
fait fentir au Étui; malgré l’épaiflëur de

Ton cuir , 8c à la chevre, malgré la Ion,
gueur de fon poil; les troupeaux de mon;
tons y font moins feniibles à caufe de ré...

i ’ pailleur



                                                                     

ET LES JOURS. 401
pailleur de leur laine. Le vieillard trama
courbe fes épaules: la jeune fille qu’une pu-
deur délicate retient fédentaire au rès de
fa mere, n’y ePc as expofée; le gain 86
l’huile dont elle à: ufage, le foin qu’elle
a de fe couvrir exaéïement pendant la nuit,
la défendent contre la rigueur de l’hiver.
Alors le Polype fe ronge les membres dans
fa froide 86 l’ombre retraite; le foleil ne lui
montre lus d’autre nourriture dont il puifÎe
ferafi’a 1er. Cet aître efi: retiré vers les cli-

mats des noirs Ethiopiens, 86 ne luit que
fort tard fur la Grèce.

Dans cette trifle faifon , l’on voir les dif-
férens animaux ui peuplent les forêts, fait
en grinçant les dents, au travers des broui:
failles; ils cherchent à fe mettre à couvert
dans les plus épais taillis ou dans les caver-
nes des rochers: femblables à un vieillard
courbé fur (on bâton, dont les membres
font fans vigueur 8c la tête penchée vers la
terre; ils rodent de tous côtés pour éviter
la neige 8: les frimats.

Alors ais foin de te revêtir d’étoiïè de

laine 8: d’une lon ne robe; enveloppes-toi
d’un drap épais 8: gien fourni, fi tu ne veux
trembler fans celle 8: frifl’onner de froid.
Couvres tes Pieds de bons fouliers de cuir
de bœuf garnis de fourrures en-dedans. Lorf-
(que la froidure fera plus violente , fais-toi un

Tome VI. L l “
9

iîcb

si“

fui.

iiïî

i 493



                                                                     

m 14m. les TRAVAUX
manteau de peau. de chevreau coufue avec
des nerfs de bœuf pour te défendre de la

,45. laie; 8C mets fur ta tête un chapeau capaa
le de réfetvet tes oreilles de l’humidité.

Le froi redouble au Point du jour, lorfque
la bife va cecht; l’air frais du matin fe ré-
Pand fur la terre pour donner la fécondité

“a, aux travaux du riche Laboureur. L’humi-
de vapeur qui s’éleve des rivieres , portée au

Plus haut des airs par la force du vent, tan-
tot retombe en pluie, sa tantôt ef’t agitée
avec violence, lorfque Borée nous amene
de’la Thrace de [ombres nuages.

Préviens-le pour unir ton ouvrage 8: ren-
“î. trer à la maifon; ne demeures Point expofé

. à l’humidité d’un brouillard épais qui péné-

tre les habits 8c le corps, évites-le foigneu-
fement, la faifon de l’hiver eli dangereufeâ
tous, aux animaux comme aux hommes.
Il faut donner alors aux bœufs la moitié de

“a; leurordinaite, 86 un eu Plus à l’homme;
la longueur des nuits iminue leurs befoins.
Sur cette obfervation ais foin endant l’été
de proportionner la nourriture a la longueur
du travail journalier Sc à celle du repos de
la nuit , jufqu’â ce que la terre ait fourni de
nouvelles provilions à fes habitans.

ses; Soixante jours après le folllice, l’étoile ’
Aréiurus fortant de l’Océan , aroîtra la pre- t

miere fur le fait. Enfuite lhirondelle de
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Pandion vient annoncer aux mortels par
fes chants lugubres du matin le retour du

rintemps. Préviens (on arrivée pour tailler
fa vigne, c’en: le temfps le plus propre. Lorr-
que l’efcargot paroi an’t hors de a coquil-
le, commence à le traîner fur les plantes
au lever des Pleyades, il cil trop tard pour
fouir-la vigne. Aiguifes alors ta faulx , 8è
conduis tes gens au travail. Ce n’efl lus
le temps de repofer à l’ombre ni de Libr-
’mir le matin, lorfque la moiffon’ vient 8:
que le foleil affoiblit nos forces : il faut le
hâter, mettre promptement. fes grains à
couvert , le lever au point du jour pour
avoir allez de temps. L aurore feule empor-
te le tiers du travail journalier; c’eli le mo-
ment le plus précieux pour mettre en train
les ouvriers 86 pour avancer la befogne:
c’eû l’aurore qui met les hommes en mou-

vemenrôc fait attachef les bœufs au joug.
Lorfque le chardon fleurit, que la bruyan-

te Cigale fait entendre [on ramage fur la;
verdure , “ôc tient les ailes dans un mouve-
ment continuel, les chaleurs le font fentir
avec violence : alors les chevres font plus

raffes , le vin. plus agréable au îoût, les
,emmes plus portées au laifir, es hom-

Imes moms v1goureux; de eÇhés par les brû-
lantes ardeursdu foleil, à peine le foutienëï
nem-ils. fur leurs genoux. Alors Il. eli agréas

“ L1 ij
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ble de prendre le frais fous un ombra e
épais avec du vin de Biblos, de grau es
coupes de lait de chevre dont les petits
font fevre’s, de la chair de chevreau à: de
génifiè qui n’ait pas encore porté. Dansw

cette faifon tu peux boire à longs traits;
étendu à l’ombre , 8e te régaler à ton aife,

en ref irant la douce haleine des zéphirs
86 la fraîcheur d’une fontaine vive 8: pure :
mêles trois parties d’eau avec un quart de

Vin.
Au premier lever d’ Orion, commandes

à tes gens de fouler les dons précieux de
Cérès dans une aire bien battue 86 expo-
fée au rand air; après avoir mefuré ton
grain, erres-le promptement dans le gre-
nier. Lorfque tu auras rafièmblé toutes tes
proviiions, je te confeille de chercher un
valet qui n’ait point de domicile , 8c une
fervante qui n’ait oint (fanfans : une fer-
vante avec des engin efi un embarras. Eng
tretiens un chien alerte se vigoureux, 86 ne
lui, épargnes point la nourriture , de peut
qu un voleur attentif à dormir de jour 8C
à veiller de nuit ne t’enleve ce qui t’appar-

tient. Amafiès du foin 8: de la paille pour
nourrir tes bœufs 8C tes mulets; maislac-
cordes de tem s entemps du repos âtes doo,
meiiiques 8: ores le joug à tes bœufs.

Ldtfqu’Orion 8c Sirius feront parvenus
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au plus haut du ciel, 8C qu’Arét-urus paroi-
tra avec l’aurore , alors, mon cher Perfe’s,
il faut vendanger 8c recueillir le taifîn. Ex-
pofesàle au foleil pendant dix jours 8c dix
nuits; tiens-le à l’ombre pendant cinq jours,
8: le [ixième verfes dans des vafes le pré-
cieux jus de Bacchus. Enfin lorf ue les
Hyades , les Pleïades 8: l’étoile Orion
auront difparu , ais foin de labourer “à
temps : ainli toure l’année fera fucceflîve-

ment occupée par les travaux champêtres.
Si tu veux t’expofet aux périls de la na-

. . vigation , longue les Pleïades. fuyant le né-
Buleux Orion e feront cachées fous les eaux
de la mer , difl’érens vents commencent à

fouiller avec im étuolité, il ne faut lus
expofet un vai eau fur les flots z c’e le.
temps de s’occuper à-l’agriculturer, comme
je te l’ai enfei é. Mets ton vaifl’eau à fec,’

8c le foutiens de? toutes parts avec des pier-
res , pour qu’il ne foit pas battu par les
vents; vuides la fendue, de peut que les
eaux ne le pourriHènt: tiens à couvert tous
les agrès, plies proprement les voiles, fuiZ
pends le gouvernail à la fumée, attends pai-
hblement le retour du temps prOpre à re-
mettre en mer.” Alors remets ton vaili’eau à
flot, fournis-1e d’une riche cargaifon pour
en tirer un profit confidérable. ’

C’el’c ainfî, ô imprudent Perfés , que mon

6H.“
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pare 86 le tien montoit des vaiffeaux pour
gagner de quoi vivre : c’en ainlî qu’il for-

tit de Cumes en Eolide pour venir ici par
mer; il ne quittoit ni biens ni héritages,
il fuyoit la pauvreté ne Jupiter envoie à
qui il lui plaît. Il s’éta lit au pied de l’Hé-

. licon dans le chétif village d’Afcra, féjour
incommode en hiver, défagréable en été,
6c qui n’eût bon en aucune faifon.

Ais foin de faire à temps toutes fortes
d’ouvrages, mais fur-tout les voyages par
mer. Ap rouves. les petits vailTeaux , mais
fers-toi Æ un grand, une charge lus con-
fidérable rapportera plus de pro t, fi tu

. n’es pas contrarié par les vents. Si tu veux
t’a li uer au commerce ur rétablir tes
86 fortir de l’mdiggîice , je t’enfei-
gnerai les regles de la navigation , quoique
je ne les aie jamais a prifes par expérience:
je n’ai jamais mont un vaiilëau que pour
aller en Eubée d uis Aulide, où autrefois
nos tes raŒemb erent toutes les forces de
la réce 85 attendirent un vent favorable
pour voguer à Troye. Î allai à Chalcis par
roître au concours de Poëiîe publié par les
ordres d’Amphidamas, où l’on avoit pro-î

, pofé des prix confidérables. J’y remportai
our prix de ma victoire un trépied ma ni-

Eque, que je confacrai aux Mules de l é.“
licou , pour les remercier de l’avantage qu’el:

s

in
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les m’avoient accordé. C’el’t la feule Fois que “0-

j’ai été porté fur un vailreau.

Jett’enfeignerai néanmoins ce que Jupi-
ter veut que tu faffes; les Mules elles-mê-
mes me lont appris.

Cinquante jours après le folllice , lorfque
les travaux de l’été lont finis, c’ePr le meil-

leur temps pour la navigation; les naufra-
ges font alors moins à craindre , tu ne cour-
ras aucun rif ue , à moins que le terrible
Neptune ou e fouverain Jupiter ne veuil-
lent te erdre de propos délibéré; car il
dépend eux de nous envoyer des biens ou
des maux. Dans cette faifon les vents font
plus doux, la mer plus calme 86 plus tram-
quille, tu ux leur confier ton vaillent,
mais pren s foin de le charger à picpos 8c
de ne pas trop différer ton retour. ’attends
pas que le vin nouveau foit tiré, que les
pluies d’automne foient venues, Sc l’hiver
commencé: le fouine impétueux des vents
du midi met alors la mer en fureur, fait
tomber des pluies abondantes se rend la
navigation perilleufe.“ , .
i On peut encore naviger au printemps,“
lorf ue le figuier commence à poulier à
l’extrémité de les branches des feuillessfem-

blables au pied d’une corneille. La mer eli
encore accelïible, mais ces voyages de la
premiere faifon ne [ont ni sûrs ni agréables;

“sa

6 7o.

675;
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il faut en épier l’occalîon; c’ell un bazard

li on les fait fans danger. La folie des hom-
mes les leur fait entreprendre, les richef-
fes leur tiennent plus au cœur que leur vie;
86 quelle mort que de au milieu des
flots? Mais ciell a toi de faire des réflexions
férieufes fur les avis que je te donne.

N’expofes pas tout ton bien fur un vali:
Tenu , n en bazardes que la moindre partie;
il en: trille de tout perdre fur mer; il ne
l’efl pas moins de brifer un char pour l’a-
voir trop char é, 85 de gâter lès marchan-
difes. Gardes à milieu en toutes eholès;
le grand fecret .ell de favoir’prendre fou

. rem S.
lâendsde fur-tout pour. choilir une époué

le, peu devant ou peu tés trente ans;
c’elt l’âge le plus convena le. Qu’une lille

foi: nubile à quatorze ans 8: qu’elle fe ma-
rie à quinze; prens une fille de bonnes
mœurs 8c à qui tu puifÎes apprendre à les
conferver. Choilis-la dans ton voilinage g
après l’avoir foigneulëment examinée; ne
t’expofes point a être la tirée du public.
Une femme vertueufe cil pour fou époux
le lus récieux de tous les biens; mais
c’elï le plus terrible de tous les fléaux u’une

femme de mauvaîfe conduite qui ait fé-
cher fon époux dedouleur 86 vieillir avant
les années.

Obferves
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5: Obferves le refpea: a: la piété“ envers les
a”: Dieux. N’ais jamais pour un ami la mê-
:in me confiance que pour un frere , linon gap
L“: des-toi de lui manquer le premier. N’ufesr

jamais avec lui de menf’onge ni de détour;
mais s’il vient à te blelTer ar les aroles
ou par fa conduite , punis- e doub ement.

.. S’il cherche à regagner ton amitié 85 à te 714.
r2: faire fatisfaâion , reçois-le: un malheureux
’ I en: expofé à changer louvent d’amis. Que

jamais l’air de ton vifage ne mmm: les fe- -
crets de ton aine, il ne faut pas être l’hôte .

de tout le monde, ni l’hôte de performe , 7:5.
et artifan (les méchais; ni calomniateur des

Eons. N’ais jamais la dureté de re rocher
a à un homme’fa pauvreté, louvent e vient

a; des Dieux. - “J La langue qui liait le taire,” eûAun-tréfbr , 7:0. *
au celle qui arle ’à «propos , cit encore plus
la louable; E tarais-un reproche , peut-être
5 t’en fera-bon un plusgrand. Ne chicanes

pas furie prix d’un régal que l’on le don:

g ne entre amis; l’on y goûte beaucoup de
, plaiiir pour peu de dipenfe. . ,
g Ne fais jamais à upiter ni auxrautres. ras»,
5 Dieux; des libations de vin fansavoirlavé
a tes mains; ils n’écouteroient ni .res vœux

ni tes prieres. Ne te tournes point contré
le foleil pour épancher de l’eau , ne le fais
pas même après le foleil..cou’chéi 86: pan-o

Toma I. a M m
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dan: la nuit d’une maniere en modeliez.
LesDieux veillent même peu au: les ténè-
bres. Un homme modem: fe retire à l’écart

ou danien: un mur pour fatisfaire aux né-
çeHités de la nature. Ne te découvres ja-
mais d’une maniere indécente devant ton
foyer. N’habitès Point,avec ton époufe au
retour d’un repas iümèbre, mais après un
facnûce offert aux Dieux. Ne traverf’es ja«
mais à piedles eaux pures d’une riviere fans
en avoirfalué le Génie 86 lavé tes mains
dauffes-eaux : traverfeh un fleuve fans s’ê-
tre purifié les mains ,ç cil une aétion odienq

fe aux Dieux, 86 ils la panifient par quel-r
v qu’accidcnt. i .

Ne coupes point tes on les pendant le
feftin d’un facrifice; ne Poiës point le vàfe
on l’on verfe du vin,fur la roupe des con-
vins; cette aélion cil: un préfaça de mal-
heur. Nejlaiffes point nnpaxfairl’édilice’qne

tu auras mmmencé, dia-peur qu’une cor--
neille de mauvais augure. n’aille croafièr
fur lçs mugs; n’y mangas point 6c n’y prends

point le bain , avant queid’en avoin fait la
dédicace; ic’eû une clivéCe de crime. Ne fais

point aH’eoir fur une pier’mnn. enfantvdei

douze ans ou de douze môis,cela; pourroit
l’énerver :. qu’un homme né [élave peina
dans les bains d’une femme , cette gindécèn-i

ce entraîne des mali-leurs à En faire. Si tu

. ’ ’ n . L
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grrïves àuqïfacrificegcommeucé , n’en tout“,

gesggpipt» les myfberesïen gidicule, le Dieu
en erçiz pffènfé. ,Ne lâches. jamais aucune

ordure dans le. lit. des fleuves qui fe jettent
dans larmer, ni dans les humines.) évites
même avec Teinture mal .gopreté. Redou-
E6513 Çmfuxçapublâquc . 66’ amauvaife répu-

tation La railway-échif à gramdre, elle 66
déc àexciçcr, .f’àçhieufcià fumettes, diÆciIç

à-émùtûgzm bruit qui pallie; [’3th bouche

de tout unpeuple , ne fe diŒpe jamais entiè-
xement; c’eft. 1a voix de la renommée qui cit

une Divinité- ,. e
  ’ ï 10m fahz’afquabler; ” Î

. Qbfene; la r diümâion des lours felon
l’ordre de Jupiter , 8c apprendsà tes gens à.
faitede même; le trentième du mois cil heu-
reux pour vilïter les travaux 84 diüribuer les
Pxovilîons me jour-lm. mut le mondeeü oc.
Cu é’àrfesjafFaÂIVQSçQCCux-CÈ ont. encore été

déËgnés [me Jupiterqiatnouvelle lune, le.
quatrième a; le ieççiéxgæ,:.celui-.Çi ; eûIacré ,

garce. queec’eü- lefjour auquel Larone mit au

monde Apollqn.avec fa chevelure dorée; Le
* huitième &leneuvie’me [ont favorables pour, -

  vaqueràgfegiafïgiges,1’onz1émg 861e douzié- ’

me flâne encore banale ,prqmierpour. t’on-
dxe les hièble ,Ïle.&cond, u: faiïeJesu mon:

fgnssçle ëouzæme; en: préféiable,

l M m ij -
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C’eîl à. celuiaci’quél’arâi ée “pendue en“

l’air jà la chaleurïduïjout , e fa folle, 86 que.
la fage Fournil àùgmente (on. manceau : une ,
femme le doit choilîr pour ourdir (à. toile.
Sc commencerfon travail. -

Ne commences jamais à femer le treize du
mois, mais il cil bon [tom-Planter :7 le Teize
en; dangereux les Plantësl’,’ maisjil lei!

v favorable à lai’nàigàncè des. gârçons, non

7’00

î”.

» lao;

, Pas à celle “deslîlles ni à leur mariageg-il
en en: de même du leéme; il CR ropre à
châtrer les chevreaux 8c les beliers,’ a fermer
d’une haie l’étable des troupeaux: il e11: en- .

core favorahle à la naiffance des garçons; il
dorme de l’inclination out les injures 8c le
menfonge, pour les djlgoœs féduifans 841e;
entretiens fecrets. ’ « ’

l Il faut châtrer les chevreaux a: les veaux
le’huit, les mulets-le douze. Le vingt , au-
quel la lune eft pleine, eft heureux pour
mettre au monde un fils (age 85 de bon caà
raétere; il en eû de même du dix, le quator-
ze cit pour les Elles. C’eû’ à celui-“ci qu’il Eau:

apprivoifer les mourons, les bœufs, les chiens,
les mulets en les touchant de la main. Sou:
viens-toi le quatre , le quatorze 86 le vingr- ,
quatre , d’éviter route cf eee de chagrin 5’

ce (ont des jours (âcres. a uatrfe eh heus.
reux I150!“ prendre-une épura, après. avoir.
conf té le vol des oïeauxæles augures (“ont
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111.3: Jeans; 4:;flemmâtes dans une, occafion fi unportante,
Reims... les du ’fe’mes, ils font penniçieux;
alors ,ï dit-4mn esÎ âmes f5 promeuan Pour
van et les. Allons du. mien Qrçus .gue le
Dl corde a enfanté pour punir c’l s nar-
jures.

Le dix-fept 5 viâtes le HédomÇérês t’a fait

préfent, 8c vannes-le dans tu ange; fais
couper les bois de charpente propres à
faire des vaillèaux; commences le quatre à
les aflèmbler , le dix-neuf a tés-midi eû
le plus favorable; le“heuf ex encore fans
danger, il e11: bon. flou: planter 86 pour
augmenter une film: é; jamais il n’a été
marqué parraucun événement Œcheux. Mais

Peu de païennes (avent Que, le vingt-neuf
cil excellenè pour goudronner les tonneaux ,
Pour atteletlleis; laguis ,7 les mulets, les èbe-
vaux, poufmettre unnavire en mer: plu:
lieurs n’aient pas’s’ylier. “

Le tte; perces ton tonneau; le quai
tome e le plus famé de tous; quelques-
uns croient que c’ell le vingt-quatre au ma-
tin , l’a tés-midi cil moins fâvorable.

Voila les jours les plus heureux tout
le monde a les autres (ont indi érens, ne
préfagent 86 ne caufent ni bien ni mal: l’un
préfère celui-ci, l’autre celui-là; mais peu
de [redonnes l’ont en état d’en dire les rai-

Ions. Souvent un jour en: malheureux, d’aue
M m iij
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tu. nes fois il emmaillent. Heureux celui.
fait lesÏdimrËgu’ et pounég’l’er rama-431211
évité d’ôfïéh et Ie’sïDîeux ,r’dÀe «médire 1e:

àugnr’èsytiérê renatej’coqpabler - v ’
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REMARQUES.
VSIUR L.A   v ”

ÜÇJÆÉOGONIJE.

I. PREMIÈRE PARTIE-Î
Invocation de: Mufes.

- CETTE premicre Partie feu: de préfàcè
86 d’introduction au telle du Poëme. On y
verra cependant’déja des. traits lqul- peuvent
faire juger du deflèin qu’Hélîode s’eft m’-

pofé dans fan ouvrage, ou du moins e la
maniere donf nous devans l’entèndro. Quel.
ques Critiques ont penfé que les 1115 prè-
miers vers qu’elle renferme, n’étdiènt pais
d’Hélîode, u’üs avoient éfé ajoutés par un

écrivain po érieur: mis le flylé en cit Il
femblable à la fuite de l’ouvrage , 8c l’a cou-

tume- d’invoquer les MufeS’ cit li faim?-
--liere aux Poëtes , qu’il n’y a àuéunîforldea-

ment à ce foupçon. Il convenoit fansdoute
qu’en lcommençlaint un Poëme tel que celui-
ci , l’Autçur eût recours à ces divinités mon-

’ M m iv l



                                                                     

«416 -REMARQUES’
feulement parce u’elles prélidoient fpéciv“

lement à la “a, mais encore à calife du
linier: pour decauvrir la naiilànce des Dieux,
il Iàlloit fans doute une efpéce de révéla-
rioh , une infpiration fpéciale. Voyez w. 104

86 fuîv. - - - Aw. r. Le: divinité: qui pré/idem à la
pudique.“ Un féra peut-être furpris de voir
traduire ainfi Mufæ Heliconiades : c’ell qu’il
y a déja ici une équiv ne“. Élise)? a lignifié

en grec du fil, des cor es, un infirment à
l co’rdes’, une lyre ou une guitare; Heliconia-

des, en ce feus, défi 1e les Mule: qui jouent
(le la lyre, qui ré idem aux ’inlhumens 86
à lamulique. les Grecs ayant confon-
du ce nom avec celui du mont Hélicon dans
la Béorie,;il n’en fallu: asldavanta e pour
fuppofer que les Mules abitoienr ut cette
montagne 8c dans les lieux voifins, 8C pour
aigages-les. Béotiens à leur bâtir des temples
chez eux. Telle cil l’origine de la plupart-

’des fàb’lec;& des ufages religieux de la,
Gréee.

. 1h 1.- Et qui habitent fur le mont Héli-
con; Si Heliconiade: dans le premier vers“
(snifoit àllldliOü à laudemeure des Mures, Hé-
iîodeîferoir ici mipléonaûne 86 une répéti-

rtioni ridicule.
Le Clerc dérive le nom Mx?“ du Phé-

-nicier1 mont/21’ , inventrix. Il paroît plus com “
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venable de le tirer du grec Mol», enfeii
guet, inlhuire , camme a fait Dioclore;
tome .2. , p. r7. Aulïî, felon la remarque
de Prifcîen , les Béotiens prononçoient muha
Kent mufa. On dit; populairement. d’un
,omme qui rêve, il mujè ; 8c ce terme
en Anglois lignifie méditer. Mac-716v , [nu/î-

yum opus , et! tan-ouvrage fait en compar-
timens, avec beaucoup d’a pliçation , une
mofaïque. M5“: ex rime, onc application
de l’ef rit , par conêquent fcience, infime-
tien. fa poëlîe ayant été un des premiers
talens de l’efprit que.l,’on.a cultivés chez

les Grecs, comme chez tous les autres peu-
ples , il n’eû: pas fur renant que l’on ait
d’abord deüiné les Il ufes à la poëfîe. On

“leur attribua néanmoins la faire prclï.
que tous les genres .cl’ érudition, 8: 1’ on al);

pelloit Elme-ag ,celui n’avait pas l’efprit
Cultivé , ui n’avait aucune teinture des
feiences. éfychius tobferve que les Athé-
rÀlens appelloîent mafique , toute efpéce

art. . - - t .- Le même Auteur; après Bochart, fait
venir avec plus deraifon le nom Hélicon.
montagne , de l’hébreu halik , hauteurr;-il
ne“: cependant pas nécefraire d’en conclure ’

. que ce font les Phéniciens qui l’ont ainlî
nommée. La racine lik a la même force
en grec que dans les Langues Orientales;
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“aimât, f’tature ou hauteur, E’m’moç, jeune

homme déja grand , Uni-relit“, montagne
de’l’Atti ne, qui avoit cinq fommets, c’eff

ce que on nom lignifie. ’ a
- - Dans un ouvrage de la nature de cèluie
ci,’ il n’efi’pas inutile de relevervîes étyà

molo “les qui [emblent peu iuües , quoi-
que onnéespar des Savans diûingués. Ce-
la (en à montrer que n’ayant Pas envifagé.
le grec dans lès Premiers élémen’s,ils ont
manqué l’unique méthode par laquelle on
Peut démunir la fource des fables. î

l Le: Mufes dei ma patrie; Héliode’ étoit
d’Afcra, village de Béotie au pied du mont
Hélicon; il en Fait le féjour des Mufes ;
felon le privilége commun à tous les Poëtes.
” w. 3. Elles s’exercent à danjèr. On lup-
pofe que“ les’Mufes font des nym hes ou
des déciles; parte que, mujh cil u fémi-Â.
nin; conféquemment,“on leur attribue les
amufemens ordinaires des jeunes Filles, le
chant, la “daufe , les converfations enjouées;
lest veillées nommes, le Plaifir de prendre

lebaîn.i V ïil’’, “La belquôntaine. Héfîode l’appelle l’au-5

«Noé I ne l’on traduit fèrraginojiim. Cette

épithete , dit-on , lignifie noirâtre , telle
qu’ait ordinairement l’eau dans les lieux
profonds : elle fîgnifieroit lutât roufÈtre,
Couleur de rouille, felon a force du ter- ’
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I me; Ne peut-on pas l’entendre autrement?

fo“vientrde tu”, emizta ,; comme dans-l’u-
CoMç ,lÏIqui’ lance des flèches : in?“ , en: dé

l’eau gonfle verra in“ 4564 foulé: peut donc

expnimerjèqturie’rztem , fource vive, qui jail-

lit avec’fiofce. . ’ V K
7h. 4. L’-Autel de Jupiter. Il uvoit y

avoir un temple ou un autel de upiter fut
le mOnt Hélicon , ou dans le voilînage.; Nous

avons obfervé ailleurs. e la coutume de
planée: les autelsde ce leu fur les mon-
fagnes, airoit allùlîon à Ton nom : C’était

le Dieu du Ciel. Voyez le Difcours, chap

712’914“ . .. v
i “w. 5. Le, PermmIè. Bochart dérive ce nom

de l’hébreu Béàr-meg/b :“fontainéqui s’éh

coule; le Clerc, de l’arabe Béa-mm;
Êmrce’ piné. lljeQ’ “lus nâturel’ de“ le tirer

e per au entati , 8; e ma ’, me 5
eau ou li Meffeïs cil: unejfontaiÆe
de Thefra ile, dans Pline, liv. 4, ch.“83
Mafièïs’, fontaine de Laconie’, felon Pau-

fanlas, l. 3, ci“ 20:. M4151, riviere de L?-
b e, felon Prolomee’; Mafia, riviere’ de
’Izoutaine; “.Meijf, ri’viere de saxe Ë’
e ” Hippocrène , dit le même iBochart ,7 vient
de l’arabe happigrari , fontaine qui jaillit;
cette étymologie’eonviendroit mieux à la
fontaine Epigranea , que Pline place auflî
dans la Béotie; Il cit certain qu’on l’ex-.
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li actoit mal , li on le tiroit de min focs;

Î: îonraine du. çheval : mais il (au: fe fou-
verni: que hippo: déûgne en grec; autre Cho-.
[e qu’un cheval ,- puifque (hippos: cit une
momagne de Bithynie, Hippocrènc peut
donc erre très-bien rendu par fontaine de
lemonta e , parce qu’elle coule et; Pied
du mont élicon. fuma; . eut être mis
gore pour 15:“, li eutu cillonb papoue
prononciation Plus crimeïdelâefl venu hip-
pas. riviere de Colchide; Alors Hippocrêne
li lieroit feulement (cm-ce d’eau», comme -

ganippe qui e11 une autre fontaine.- Il y
avoit encore une Hi pbcrêne chez les Troë-
zéniens, felon Pa anias, l. 2., c. 31 3 par
conféquent, les noms grognes des monta:
gnes, des riviere’sgl des faunines ont été
cri inairemçnt des noms a Pellatîfæ,. o

l n 3’ dit quelle chevàl .lgegafe avoit fait
“naître la fontaine Hi pocrène d’un COUP de

pied; cette fable e; fondée fur. Jeux ou
trois équivoques. Hippo; , comme on vient
de le remarquer , délîgne. on cheval, une
1zigonçagne 66 de Peau.  tutoyai;[Joli ciller-g
me’ rune-8;, (î, nîfîe de glaceôc
.chet :4 me,“ ,. même mon lieu élevé 6c
de la glace; par confé ucnt, mua; fmroç,
que l’on a tfaduit m ;à-pr0pos cheval Pd;-
gafe. exprime à la lettre eau Enoide,yzeau-
glacée , ou eau d’or; rocher, nama-l; .Kpnîwr,
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m. fontaine froide“, ou fontaine du rochergæ
” non pas fOnÏicaballinus, comme les Latins
3° l’ont traduit. Au lien de dire que l’HipPo-
J erène fartoit du pied de la montagne, ou
’41 du pied du ’ro’cher, on a dit qu’elle for-

mi toit du pied de Pégafe, que l’on prenoit
au Êbut un chevalJVoyez w. 281, - i
Il!“ v * Ces difcufiîons grammaticales ne font)
W certginement“ pas amufarites; mais’ il faut
:13 àbfolument en dévorer l’ennui, G l’on veut i
7:7 remonter à la fource des fables. On verra
par deux mille exemples qu’elles font tou-
.. tes nées de pareilles équivoques. Il en cit
En peu qui ayent été lus fécondes que icelle
“F que nous venons e développer, en mon;
un tram le double Yens du mot hippos. Delà:
si ont été formées les nymphes ou fontaines

Hippia, Hippe, Euhippe, Alcippe, Clam; “
ti! cippe , Ménalippe, &c. qui ont été Pour
si la plupart métamorphoféesen cavales” a: ’
z Pa toute-puifTance des Poëres : le nom ips-F
z: pin; donné àiNeptune, en vertu duquel if
a éfi deVenu’ le âcre des chevaux: les noms *
ei- Hippodamas, ippodamie. Hippolyte,“ H111-“
æ porioë ,“ Hippocentaures. &c. où Ion. a cm’
gi Voir’une alluiion aux chevaux : l’épithére ,
x, Euhippia donnée à Meurs villes, parce ,
a, qu’elles étoient fur es rivieras : les deux
a villes d’Afrique nomméesïâHippoi . Parce
v, qu’elles étoient baignées’pat les eaux, dont “

/



                                                                     

il: anuanunsl’unÏ: même étoit traverfée, , . une rî-
YÏiere ,’;& farnqmme’eyour ce 51;: Diarryq

ghus, &c. , g ,.- . - I 1, w. . L’Olmim. Bochart dérive celui-Ici
de lmimaïo en fyria uç, eau douce : il fa
dème encore plus ai émeut du grec. 0314;; ,
O’Apcloç , dl un mouler. 051 qu vgfc,lPar con:
féquent..un1lie1.1 Profqnd; ,telle cil l énçrgie

du nom (le; la lupqrt des,rivie:cs.,;fllmqs.
fixiere de Mere qui fe jette dans, le Da;
flube, Aime , riviere de Wçllphalie , 9p:
la même racine. A I 2 I ’ .

il“; o. Elles/païen; lemming. Selon l’ol)-.

(hymen de le Clerc ,lle Ppëç’e ,a eu raifon
de fuppofet que àçs*.Mufes sêenvelappoiem
d’un, nuage, ne .çlanfoient que la; quipôc
fune fommet d’une montagne, afin qu’on .

ne pût lui objeélcr que.jamais.pe;fonne ne
la. avait vûes; mais Pulfqu’il dit aulïî qu’el-

lçsîchalntoicm, bn auroit pu lulvobjeâer
tout alpmême que Pernnç’nç, les avoit

qntendues.. ,  . .1 ” A ï ï.  
“x 1.: Le fàuyerain des, Dieux. Alan, 7’11’-

95(0);qu On traduit ordinairemènt Jovem agi-v
da tenentcm.“ou Jovem à caprâl nutritum:
il rambla quipu, dei; plqçô; graduirçjoyem
ahébabilanzem,pnfummmnemmæfal’éi
gicle émit ;une ,vpmu- de chlçvçg curunJhçul-y

clic: faim de! «me: peau a: édit. à ; Minqvà
4 qu’on l’attribue ordinairenunæ,-Rlutôç’qu’à.
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Jupiter; 2°. quoique, felon la fable, Jupi-
ter ait été nourri par une chevre, ( pure
équivoque dont on, montrera la fource,)

ce n’efl: pas une épithète fort honorable;
86 il paroit qu’Homere 86 Héfîode allèétent

de la répéter comment: titre d’honneur;
5°; AIE , Âne; ne Jignifie une chevre, que
parce, qu’il délignenun animal rimpant,
ô: par analogie’, le lieu où il aut grim-

er :lc’ell dans Pline le nom d’un rocher
ameux. A’iyw’oç cil une monta ne de l’iile

de Crète; n’a/mû; elliun bor de la mer
efcarpé, un rocher fur-le rivage de lamer:
plulîeurs rocher-s oupromontoires ont: Por-,
té ce nom *; pluiîcurs, villes bâties fur des;
montagnes ou fur des rochers ont été ap-
Pellées K37: , XI” , Alla/al: , Aimant, &c.
A’ryqtloç “me; La mer Egée cil la mer des

rochers ou des écueils, .85 non pas la mer;
des chevres, comme l’ont entendu ucl-,

ues Grammairiens. Mandé: lignifie zone.
gupiter qui habite le lieu leplns élevé ou;
le Ciel, 8c aulliguré le rouverain Jupiter:
mais en confondant lament A371!“ de l’illet

de Crète avec une chevre, &dxæ, teneur
’ du habitant; avec (in, d’un. alimentant ,

on atraduit ægiochus par à capité mon“; de.
[on a;dit fort férieufemientique J upitervavoiîn
été nourri ai. une chevrefuo-le m’ounEgée.

dans fille e Crête. Voyez le W48 3 chapés.
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On peut remarquer en airant la Pauline»

de l’étymologie que les rammairiens La-
tins donnent du mot capra ; il vient, di-
fent-ils , de carpo, parce que c’ell un ami-l
mal qui broute; il vient plutôt de cap,
hauteur , ce qui s’éleve , ce qui monte. Voyez

Macrobe Satum. l. r , c. r7. Ils ont fait
encore la même équivoque que les Grecs,
fur l’ifle de Caprée auprès de Naples; ainli
nommée à calife de Tes rochers, 8c non
pas à caufe qu’on y nommoit des che-
vres.

Nous examinerons en détail la lignifie
cation des noms donnés aux Dieux à me-
ftJre que le Poëte fera leur généalogie.

v i. Ir. La Reine d’Argos Junon. On
verra par plufieurs exemples que les Poê-
tes ont donné aux (liftèrent-es divinités le
furnom des lieux où elles étoient honorées .
où elles lai/oient des temples célèbres, aze
dont elles étoient tutélaires; qu’ils ont mê- ,

me pris -oc’calion “de ce culte de fup [et
que ces Dieux étoient nés dans les “eux . a
où on . les invoquoit, 8c les peuples le“
publioient ainli par vanité.

Mais ces fables étoient ordinairement fion-l .
dées’fur des équivoquesiou fur de fautres
aurifions; L’orüp’il y avoitquelque ra port .
entre la nutation ou le nom d’une ville 86 -
celui d’un Dieu, on, ne manquoit Pas de

la .
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Je choifit- Pour divinité tutélaire. La ville L
.dÏAtgos avoit été ainfi nommée, à calure
Ide fa lituation élevée; Aiguë-c ef’c une. mon;-

Îtagne de Ca padoce dans Pline t 6c com-
.me Junon , âéefre âcre 8: hautaine, étoit
furnommée 14”94; 8C Koala, les Ar iens mi-

trentlleurzvillei fous fa Proteâiou.“ “oyez le
 Difcours préliminaire, chap. 12, 5. 15. .I l

1è: 12. Minerve aux Jeux bleus, ou aux-
yeux pers; rmnunîvm : nantir, .cæruleus,
[ignilie le vert de mer, le vert bleuâtre, a:
fouvent il a“: employé pour li ailier le bleu
clair. Pour diflinguer les digrammes divi-
nités, les Poëtes leur dénuoient différens
attributs, 8c les. Peintres les répréfentoiergt
de diverfes manieres, Junon avec de grands
yeux; Minerve avec des yeux bleus, arce
[qu’ils la fuppofoient blonde, jïava iner-
va.“ Voyez w. 8 9 5 8c fuiv. la fable de Mi-

nerve. .i Onwconçpit que cette différence venoit
.originaireument de la fantaifie des Sculp-
teurs pu des Peintres, «Sc des divers mœ
déles qu’ils le propofôient. Praxitèle, Pour

faire la Vénus de Guide, lui donna la fi-
ure de. Cratine, courtifanneidont il étoit

, pris: du rem. s de Phryné, fameufe cour-
tiTarine de ’1 hefpies , tous les Peintres la
prenoient! n ut mbdèlemtles râble-alu): de Vé-

nus : les A émeus Peigrioierit ôrdiriàirement

Tome I; I i i Nu A
s

r
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.Mercur’e fous la figure d’Alcib’iaêle. S. Cleni:

.d’Alex. Exho L aux Gentils , page 3 5’ à’Açhe-

’née,,IiV. “1 3l 22-, Pline, l. 35, c. Io.
in v15.1Nèp’tune qui environne, la terre

Ide fer flou. Voyez w. 456 , la fable de
“’Nepnmef ’ .e ’. ’4 -

il. 146.’Vënus aux jetât doux: E’NxaCXl-

ozçav. Gui-cf daduit arcuati: jîzpercilii: : le
Clerc vofubilibui palpebris’ ; c’eû, dit-il,
la même chofe qué Pæta , fumom que les
Latins donnoient à Vénus, parce que c’ell
une marque de coquetterie de clignerfré-

’quemment les’ yeux. Tout cela n’e pas juiï

te; 1°. BMQagov neilîgnifîc point le four-
ïcil; les Grecs “l’a Pelloient O’cppuç on inind-

mais. ainfi la dacliiûion de .Guiet cit failli
fe; 2°. ËÀmoç lignifie à la vérité volubiliJ,

mais dans le même feins que verjàtili: , qui
tourne ou qui le. détourne, 85 cela ne Peut
convenir aux. paupieres; 3°. Pæzu; lignifie
louche, qui regarde “de navets; ire n’eft
point en ce fans que les Latinsjle “diroient
de Vénus: mais il exprime auflî qui regarde
du coin de l’œil, 8c c’e& le regard affec-
té d’une coquette. La Paupiere éfl donc prife

ici Bohr l’œil; ËNzaCÀengoç Cil le même ue
ËÀluœwlÇS il déligne Vénus àù regard ed-

té, Vénus aux yali: “douta” ” ’ il ’

- “57.; roule [là (four 237161722; imnîaïè
reis: Un Vbit, parl’éàuifiéiatidnïduè fait. H6-
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liioèle, de quoi cette cour étoit compolëe,
.8: quels en étoient les perfonnages: il y
î lace indifféremment Jupiter , Apollon ,
ileptune,que l’on dit avoir été des hom-
mes,’avec l Aurore, le Soleil, la Lune, la
Terre, l’Océan , la Nuit, ui n’en font:

ratatinement pas. Auroit-il ait ce mêlan-
age; s’il avoit cru que les Premiers Buffet):
vdes êtres lus réels que les feconds?

70. 26. sergers, habitam des campagnes.
Comme les’bergers ont coutume de s’exer-

- cet à jouer de quelqu’inllrument , on a feint
qu’ils étoient inliruits par les Mules, 85
qu’elles converfoiem avec eux. »
. Gens inutiles. Le grec porte à la lettre
médian: vaurien: ; le Clerc obferve que ce
&yle infultant eft une marque de familia-
rité dont Héfîode le félicite, 56 un trait de
l’ancienne limplicité. Il pouvoit ajouter que
c’ell: le langa e qui rague encore dans les
campagnes; lgorl’que les jeunes gens veu-
lent s’agacer , ils le crient de loin des in-

jures, ’ -v. 30. Une branche de Iaurieq , ymbole
de leur pouvoir. Le Clerc prouve très-bien
que les anciens étoient perfuadés ne le lau-
rier avoit la vertu de rendre in pinés ceux
qui en avoient mâché les feuilles 3’ voilà
pourquoi l’on en couronnoit les Poëres ,
a: on leur en mettoit une branche à la

’ Nntij
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main Il[Parce que l’on fuppofoit ne leur
entho rafme avoit quelque choie e divin.
Il n’efl pas douteux que l’odeur du laurier
ne (oit capable d’entêter ceux qui l’au-“

roient refpirée Pendant quel ne temps, 86
de leur caufer une efpéce ’ivrelÎe; telle
cil fans doute l’origine de cette ancienne
Opinion: aulïi en faifoir-on mâcher àla ,
Pythye , avant que de l’allèoir fur le tré- r

pied facre’. i ’ lx7. 45. Les Dieux qui dès le commentè-
ment [ont nés du Ciel Er de la Terre. Hé-
fiode, felon l’obfervation de le Clerc. dif-
tingue trois efpéces d9êtres; 1°. le Ciel 86

la Terre auxquels il ne donne Point le l
nom de Dieux, mais qu’il fup le plus l
“anciens que les Dieux adorés de on rems,
puifque ceux-ci en étoient les enfans; 2°. ces
enfans du Ciel 84 de la Terre dom on verra
ci-aprês l’énumération; 3°. les enfans de

Saturne ou les hommes mis- au nombre
des Dieux après leur mort. Ainli, dit-il,
les Grecs n’ont connu , outre ces deux cl:
péces de Divinités , quele Ciel, la Terre
ô: le Chaos d’où ceux-ci étoient lords,
8c ils ne “remontoient point aune premiete
caufe , à un Dieu , créateur unique de tou-

tes choies. -Mais il alitoit-dû remarquer en même

A 3temps que Ion fyüemei saccorde mal avec
» ,
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.Héliodeu 1°, S’il ne donne oint ici le nom
de Dieux au Ciel 86 à la PTerre, il a déja
compté la Terre parmi les Dieux, w. 20-,
il eü certain d’ailleurs que la Terre a été
adorée chez les Grecs 8C chez les Romains.
2°. Les enfans de Saturne , Jupiter , Junon, L
8C les autres ne fautoient être des hommes,
à moins que Saturne leur pere, le Ciel 85
la Terre leurs ayqux, ne roient auHi des horriv
,mes; 8c Héliode ne dit rien qui puine les
Paire regarder comme tels. Tous ces per-
fonnages doivent être de même cf éce; le
“Poète ne met enrr’eux d’autre di ’ ilion

que celle du temps. 3°. Cependant, felon
le Clerc, Héüode diifin ue eux efpéces de.
divinités; favoir, les engins du Ciel 86 de la
Terre, 86 les enfans de Saturne: il les uns 8:
les autres ne font que des hommes adorés
après leur mort , où liera la différence r

Il y a donc une confé uence plus julie
à tirer de ce pafTage; c’eg ne lancienne
idolâtrie a eu trois efpéces d’erres pour ob-

jets de (on culte; 1°. les différentes parties
de la nature perfonnifiées, ou plutôt les In-
telligences particulières que l’on a fuppofé

animer chaque partie de la nature; 2°. les
Intelligences qui ont préfidé aux arts 8: aux
fciences, comme Minerve , “les Mures, Cé.
rès ,’Efcula e . &c. Ces Dieux font appel-
lés enfans es-premiers , parce qu’ils on:
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été connus plus tard , quoiqu’ils ne roient pas

plus réels; 3°. les héros ivinifés; mais il
n’en cit as ici uellion; Héliode n’en parle

que fur a [in de Ton poëme. l
M Les w. 52. C’ejî de Jupiter que le: Mu]?! ont

“fg” reçu la tarifait“. Il cit évident que les Mu-

fes [ont des perfonnages feints 8: allégori-
“Pues; 1°. par leur généalogie; le Poëte les

ait naître de la Mémoire 8: de Jupiter [on
pere. Cette opinion , peu julie félon la Phi-t
lofophie, cil très-conforme aux idées du ’
peu le; il ne connoît d’autre faculté dans

i es ciences que la mémoire; Sc pour ex-
primer un homme qui fait beaucoup, il
dit que cet homme a une belle mémoi-
re. Il n’y a aucun Fondement de fuppofèr
a]? les Mules ont été effectivement neuf

es favantes ou muGciennes élevées à la
,Cour de Jupiter , Roi de Theffalie; ce Ju-
piter n’a pas plus exiilé que fon cortége.

Z a tradition rapportée par Diodore de Si-
cile, qui fait naître les Mules en Égypte;

lait un témoignage de lus contre leur exil:
tente. 2°. A caufe de lieur nombre de neuf
relatif aux talens auxquels on les faifoit pré-
luder, 8: de leur nom qui y correfpond.
Voyez ci-après w. 77. Aufli quelques-uns
n’en admettoient que trois , dautres fept,
d’autres deux feulement; tout cela cit ar-
bitraire. 3°; A chute du lieu où nacre Poëte

“J- --
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“les place; le jbmmer glacé de l’Olympe ne
feroit pas un féjoulr fort agréable pour des
manciennes. 4°. Quand on a dit que Ju-
piter cil le pere des Mures, ce n’eü pas, com-

- 111e le Prétend le Clerc , dans le même fens
“ que l’on a dit de Jubal: ipfefuiz pater canen-
tium cytharâ 87 organe : il s’agir ici d’une

A Paternité naturelle; puifqu’Héfiode ajoute:

qua: peperit patri mÉ/Ia Mnemofyne.
I Cette généalogie fcandaleufe lignifie,
V 1°. ue les talens de l’efprit font un don
du quel; 2°. que les Mufes n’ont commencé
à être connues 8: honorées que fous le re-

lgne’ de Jupiter; nous verrons 211e tous les
Dieux nouveaux font a pellés ls de Jupi-î
in dans le même feus. gientôt notre Poëre
“donnera un autre pere à Mnémofyne. Voyez

Il“ ïSS- Ii L’admiration que l’on a-conçue d’abord

ou: les talens de l’efprit, 8c fur-tout pour
poëfie, a fait fuppofer que les Poëtes 86
les Muüciens étoient inf irés par-des Intel- .

liligences fupérieures à l’ amanité, Ipar“u.n

* “feu divin, 8c ils n’ont eu garde de s’oppo-
lfer à un réjuge’ qui les rendoit refpeâa-
’bles, qui eut im rimoit un caraétere [acrés
lUn Ecnvain fai 1 rom-kan? de l’enthou-
Tïafme poërique ; maîtrifé par la chaleur de

gfon’ imagination, ne. Voir plus les objets
“comme les vautres hommes: e95 comme

c . E

A
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enivré d’une vapeur divine; cen’ePc plus
lui quilparle, c’efi le Dieu dont il cil plein.
Comme rien n’eli li capricieux ue cet- en-
thoufiafme, 86 qu’il ne dé en pas d’un
Auteur de l’avoir quand il ui plait, on a
pu croire aifément qu’il lui venoit d’un pou-

voir étranger, d’un génie qui veut être in-

voqué. Delà le nom mite: que les Latins
ont donné aux Poëtes , 85 qui lignifie devin
ou prophète; “delà l’épithéte de jàcre’: qu’ils

donnent à leurs ouvrages: ad [21cm mmm
carmer: afin) nojirum. Perle , Prologue.

w. 53. Dans la Pie’rie. Telle e11“- la’ pa-

trie des Mures , felon Héûode; mais on
- les faifoit fouvenr“ voyager àux environs,

8: quelquefois allez loin. On les plaçoit“,
nonçfeulement’fur le mont Piérius 86 dans
la aontrée voifineh appellée Pie’ria, mais

fur le mont Olympe, fur le Pinde, fur
-1’Hélicon, fur le Parnafl’e, comme il plai-
Ifoit’aux Poètes; 8C il n’y a pas d’a arena.

.cewqu’elles layent eu des temples ur tou-
,tes ces montagnes. On met leur berceau
; dans la Piérie, a calife du voifinage du mont
lOlympe , où l’on (uppofoit la cour des
pieux, 8c parce qu’il varioit dans cette con-
trée une riviera Hélicon , à laquellaon a cru

. ue l’é ithéte Heljc’oniades donnée aux Mu-

es (si ir allulion.: enfin, parce que MUÇI’OQl,
ièlon Héfychius , cil le même que O’Aupvflaç-

’ ’ ’ . Pieria,
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3’ Pieria, felon le Clerc, vient du phénàa’

bien pieri , qui lignifie des puits ou un lieu
fertile. Il cil plus vraifemblable que c’ell:
la montagne qui avoit donné [on nom à
la contrée, 86 qu’il lignifie enigénéral, élé-

,vation ou éminence ,« puifqu’il y avoit un

mont Pierius en Syrie. On connoît encore
une fontaine piera près d’OlymPie, dont
Paufanias faittmention 5 ce nom exprime
fans doute fontaine du rocher : aulii, dans
Apollodore, liv. 1 , Pierus ell fils de Ma-
,gnés, la pierre diaimanr. Croira t-on , avec
les Grecs; que ce Pierus étoit un Macédo-
nien qui a donné le nom à une montagne
de (on pays , 86 dont les neuf tilles ont été
prifes pour les Mules? Paulimias, l. 9 , c. 29.

1k. 54. Les hauteur: d’Eleuthere. Le Clerc
a raifon de rejetter l’étymologie de ce [CF
me, que les Grecs tiroient de la fable; il
le dérive felon fa coutume de l’hébreu hale-’

’thir, aira fpecwla, ou mon: alias; 86 la
ville bâtie fur le Penchant de la montagne
en emprunta fou nom: mais il nei’fiauti pas
croire qu’il fait étranger à la langue grec-
que. ËMu . en dialeéie dorien , lignifie tol- .
le, il déligne donc l’élevation, 86 npu’n cil:

une montagne de. la Troade dans Home-
te. Ainfi l’étymologie cil la même que dans

les langues orientales. 4On voit combien l’on doit faire de fond

Tâmè r. . Oo



                                                                     

a,” REMARQUES
I in“ les contes des Grecs. Mnémofyne ouït

Mémoire , perfonnage feint , étoit de Béo-
tie felon Héliode , parce qu’il en étoit lui-
même. Il y avoit probablement fur les hau-
teurs d’Eleutbere un lieu nommé Mv?“ ou

MHFITOY . tombeau, monument; delà on prit
occafion de confacrer ce lieu à Mnémofy-
ne. Ainli les Grecs, après avoir créé les
Dieux à leur fantailie , leur donnent une
patrie 86 une famille avec autant d’alTu-
rance que (i cela étoit prouvé par des mo-
numens. On ne doit donc pas être furpris
li les Po’e’tes ne s’accordent pas fur la pa- l

trie de leurs Dieux 8c de leurs héros; ceü
Put: chacun par vanité vouloit qu’ils 5.113
eut nés dans [on pays.

il. 58. Le temps de fui enfantement. Ce
que dit le Clerc fur la lignification du mot
me, cf! fort julie; mais il n’eü pas con-
venable de le faire venir de l’hébreu our, p
la lumiere. Il viendroit bien llltôt de ahar .
tarder, différer, durer; puilâu’il lignifie en
général le temps ’ou la duree , un certain
temps, une durée déterminée Heure con-
ferve encore ce fans dans notre langue: ’
arriver de bonne heure , c’en: arriver au temps
fixé ou avant ce rem s. ’

Je. (a. L’Olympe dl; leur fdjour. Cela ne
rouve pas ne les Mufes ayent eu un temple
ut le mont lympe. Héliode ne las y place

C

z



                                                                     

ËEÈQ.È1’.L.

“(À Ë VII b“;

a

Sun LA TnÉoeonrz. 43;
que parce qu’il fuppofe que c’étoit la demeu-

re de Jupiter 86 des autres Dieux. I
1h 68.11 regne dans le Ciel. Selon le

Clerc , les Poëres ont confondu Jupiter le
Dieu fuprême, avec Jupiter , Roi de Ther-
falic , qui habitoit fur le mont Olympe;
delà ils ont encore pris cette montagne pour
le Ciel, parce qu’elle porte le même nom.
Nous avons vu dans le Difcours prélimio
haire, que rien n’eü moins prouvé ne l’e-

xiflence de ce prétendu Roi 8c: fa emeua
- te fur le mont Olympe; on n’a imaginé

l’une 86 l’autre que par un abus grume:
des termes. Quand on pourroit compren-
dre comment les Grecs font parvenus à
confondre un Roi nommé Jupiter avec le
Dieu fauverain , nous n’en ferionspas plus
avancés; il faudroit concevoir encore com-
ment ils ont pu confondre Saturne (on pore
avec le Tem s, 8c Cœlus fon ayeul avec
le Ciel, 8C ce a n’efl pas aifé. En fuppofan:

que tous ces Dieux ne (ont autre choie ne
la nature perfonniiiée , tout fe Conçoit. C cf!
une opinion auiii ancienne que le monde,
que Dieu habite dans l’Olympe, c’eûà-di-
re, dans le Ciel; quand l’on eut dégradé
l’idée delà divinité , 8c que Dieu fut regain

dé comme un erfonnage arriculier , il ne
[in pas diflîciig de fi: per index qu’il pou.

voit avoir demeuré fur le momOlympe,
0 o ij
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85 cette croyance fin encore mieux-airer:
mie quand on lui eut bâti un temple fur
cette montagne ou auyvoifinage. Ce qu’a-
joute le Clerc , que cette conrulîon’de Jua
piter Dieu, avec Ju iter , Roi de Thefiâ-
lie , cil une clef néceiËiire pour l’intelligence
des Poëtes , n’en vrai que dans. fou fyflê-
me: mais nous verrons que fans cette clef,
on eut très-bien trouVer le vrai fens d’Hé-
noria, 8; qu’elle ne fert qu’à. y répandre

une nouvelle obfcuriré. V . ’ i -
Ce qui cit dit ici de la vié’toire fur Sa:

turne, 86 de la diliribution des emplois
Parmi les Dieux, reviendra dans la fuite, 86 I
on fera voir qu’il n’ait pas intelligible dans

le fenriment des Mythologues hilloriens.
w. 75. Les neuf filles de Jupiter, Clio;

Euterpe , &c. Ces divers noms de Mules
(ont relatifs aux fciences ou au enre par;
ticulier d’étudition que l’on andine à chaâ
cune d’elles. Clio préiide à l’hilloire, fan
nom vient de mal», celebro : l’Ode, poëd 7’
me defliné à célébrer les Dieux 8C les grands

hommes, cil de fon refÎort. Euterpe diri-’
ge la mufîque inlîrum’entale; (on nom fait
allullon à Tigra» , deleflo. Thalie efl la Mu-“
le de la Comédie; and; lignifie fête, fef-
tin, réjouiflance : la Comédie, dans fon
origine, n’eii autre chofe que la poëlie gaie
dont on accompagnoit les fellins. Melpo:
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mène regne fur la Tragédie, à caufe de
Me’Mw , canto :ion fait qu’anciennement les
chœurs faifoient une partie eIÎEntielle de la
Tragédie, 8C qu’elle a commencé Fpat-là.

On eut remarquer en paillant la” aufÎeté
de l’etymologie que les Grammairiens don-
nent du nom de la Comédie 8: de la Tra-
gédie. Le premier, (liftent-ils , vient de Kwpnl,“

village ou bourgade, parce que les Comé-
diens chantoient dans les villages; 8: le
fecond de rpayêç 5 un bouc , parce qu’on le
donnoit pour. récenipenfe aux Aéteurs de“
la Tragédie. Ce “font-là des allufions , fe-
lon la méthode ordinaire des Grecs. Kmpfiçï
fignilie fête; feflin, réjouifTance, partie de
plailîr, 85 Kquiæz’a, chant joyeux ,7 oëfie
gaie. Tpx’ydç, qui e11 le nom d’un gone,
lignifie aufïi rude, âpre, ar” conféquent
trille 86 fâcheux; Tpclyaîœ if dit des jeunes

gens dont la voix mue, devient rude 8:
défagréable; rpa’yzpæl’u cil donc un “poëme

où l’on chante des événemens trilles ëç fu-

nefles. Terpfichore rprétîde à la daufe; elle.
tire fou nom de 7:97:10, delcElo , 8: x6992,
jàltatio. Érato a pour’fon Partage , les poë-
fies galantes , 8c tire [on nom de êpa’œ , amo.

Polynmie , la Rhétorique, de mail âme!» ,
valdè cclebro , ou de mm) mais: , grande mé-
moire; Uranie efl , . dit-on , l’Ailronomie ,
34 vient de dagard; , le Ciel. S’il étoit Per-

Oo iij ’ i

la“,
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mis de contredire Yo inion univerfelle, on

urroit le dériver il; o’upa’wz, qui lignifie

Ë eaux ou la pluie, 8: conféquemmenc
les pleurs : Uranie Peut donc être la Mufe
des Pleurs ou de lElégie. Enfin Calliope
ell- la Reine de l’Eloquence à: de la Poê-
lie héroïque; Kamis?” exprime belle bou-
che, beau difcours. Il eü clair que cette
divilion n’eft pas fort julie, qu’il cit ailez
inutile de difiinguer l’Eloquence de la Ré-
thorique; ne l’on pouvoit zinguer une di-
xième M e pour le Poème didaéï ne,
une onzième pour la Peinture, unelâou-
ziérne pour la Géométrie , Sac. .

. . w. 79. Calliope ejl la plus puijîznte de
toutes. On ne doit pas être fur ris que la
Mule de l’Eloquence loir regar Aée comme
fapérieure à toutes les autres; la Poëlie n’ell
qu’un art d’amufemenr, l’éloquence cil un

talent néceflàire à ceux ’ ouvernent 8:
ui font chargés des affaires pinques. Point

3’ ’ e plus doux ni plus flatteur que ce-
lui Île la Perfuafion.

Ceux qui n’admertoiem que trois Mules ,.
les nommoient Meleté, «Mnemé 8: Aœdé,
c’elÆ-â-dire, la Méditation, la Mémoire 8c

le Chant. L’on fugpofoir celles-ci filles du
Ciel 86 les plus anciennes; au lieu que
celles dom nous avons Parlé , étoient filles
de Jupiter.
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w. 82. Un Prince que Jupiter a placé fur

le trône. Nous voyons Par ce portrait ce
quêtoient les Rois à la naifrance des Cpre-
miens MonarchiEs , les Juges , les on-
feillers, les Pacificateurs des peuples. Corn-
me toutes les affaires (le traitoient en pu,
blic , un homme allez éloquent ut (e
faire écouter 86 pouræerfuader, venoit
en quelque façon le oi de l’allemblée,
telle en: encore aujourd’hui l’autorité de;
Chefs ou des Cac’ nes chez les Sauvages.

w. 95. Apollon , leu redoutable par fer
traits. On verra dans la fuite pouquoi l’on
a revêtu Apollon de deux emplois arum in.
compatibles que de Félicie: aux fciences
86 aux armes.

y. ,6. C’ejï Jupiter qui place les Rois/in
le trône. Le Poète re refente par-tout les
Rois, comme lingulierement proté és par
Jupiter 5 il les nomme lès Bourriflgons 8c
[es élaves, parce qu’ils exercent Parmi les
hommes la même autorité que Ion attri-

. buoit à Jupiter parmi les Dieux.
in 103. Il céda au poulioir enchanteur

des De’ejès. Nous ne devons pas“juger des

effets que la lit autrefois fur les par.
ples , par le youde cuvoit qu’elle a au.
jourd’hui fur nous. ais nous pouvons en-
core les com rendre Par l’attention qu’une
Populace ra emblée a coutume de prêter
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a un mauvais chantre“, qui lui vend au (ou
du violon g quelques chanfons ou cantiques
pitoyables. Pour prendre le feus des fables ,I
il faut toujours fe ra peller les anciennes
mœurs, 8: fe mettre a la place des Grecs

encore três- rolliers. . Iin 105. uels Dieux/but ne’s de la Ter-
re .. &c. Selon la remarque de le Clerc,
Héliode diflingue trois ordres de divinités;

i 1°. celles ui font nées du Ciel 8c de la
Terre, c’eâ-â-dire , les Dieux céleûes 8:

les Dieux tertellres; 2°..ceux qui [ont nés
de la Nuit; ce [ont les Dieux infernaux;
Pluton , Proferpine , le Styx, les Furies ,
&c. 3°. les Dieux de la mer: mais il faut
fe rouvenir ue cette dilhibution n’eR pas
toujours Hdêiement obfetvée. Les Hef ’ri- l
des , par exemple , âuoique filles de la bilât,
ne font Point des ivinite’s infernales; Pro-
fer ine au contraire efl de ce nombre, quoi-
quelle n’ait pas la Nuit “gour mere : Ve-
nusj quoique née de la et, n’appartient
Point a cet élément, &c.

Ce qu’il importe bien plus d’obferver;
c’efl la diiiinâion que’fait le Poëté , w. 108

sa .1 r r , des Dieux anciens 8: desiDieux
modernes adorés de fon temps. Les premiers
Dieux étoient , felon lui, la terre, les ri-

»vieres, la mer, les alites , le ciel; ce font
les Dieux Titans : les Dieux nés de ceux:
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là, c’el’t-â-dire, qui leur ontfuccédé’, [ont

les lntelligences particulieres que l’on a [up-
pbfé prélideraux arts 8: aux talens, qui ont
appris aux hommes à jouir des bienfaits de
la nature; Cérès , Bacchus , Minette, Vul-
cain, &c.,Dii datons bonorum, arque ape:
diviferint : voilà la diflribution nouvelle des
Dieux en divers départemens , ui fait faire -
fous le regne de Jupiter, c’eflz-a-dire 1 lori:
que Jupiter a été regardé comme Dieu fou-

w’tetain. l ’ iI Suivant ce fyRême, dira-t-on, les Dieux
anciens 86 les Dieux nouveaux font à peu
près la même choie. Cela cil vrai à l’é-
gard de plulieurs; ce font les mêmes ola-ï
jets dans le fond; ils ne font différais que

ar la maniere de les envifager. Coelus 86
gamme , Dieux Titans , (ont le. même une
Jupiter, ou la divinité principale, ue lon
Inppofe préfider au Ciel: Océaii,qurée,
Ponms, Doris, Sac. ne font pas différera
de Neptune; Dieu de la mer : le Soleils
éfl le même u’Apollon, Bec. On honora
d’abord le Ciël , la Terre , la Mer , les Af-
tres, ou plutôt les intelligences dont on
les croyoit animés , Tous des noms que l’on
concevoit très-bien , Sc l’on ne Pouvoir le
méprendre alors fur les véritables objets du
culte. Dans la fuite, ces noms étant de-
venus furannes , on en Perdu de vûe le vé-.
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ritable fens; on fe figura qu’ils délignoient
autant de perfonnages üifféreus , autantid’ê- ’

tres d’une nature fu érieure qui avoient au-
trefois vécu : l’ont it par les croire des
hommesu 8c leur affocier d’autres hommes;
voilà les progrès de l’idolâtrie.

Si l’on m’accufoit- de prêter à Hélîode

mes idées particulieres , je prierois le lec-
teur de confronter la traduétion françoife
avec la verlion latine a; avec le grec; on
verroit qu’elle eft parfaitement conforme
autexte. Quiconque l’examinera de bonne
foi , conviendra qu’Héfiode a déligné claioî

remenr un changement furvenu dans la Re-
ligion des Grecs, 8: qu’il donne ici le plan
gênerai de fou ouvrage.- I

On objeâera fans doute ne, felon la tra-
duétion même, le Ciel 8C a Terre ont été ,
les premiers Dieux, que l’idolâtrie a donc
déja regné avant Jupiter 8: avant la préten-
duevdemeure des Dieux fur l’Olympe. Cette
difficulté a été rélque dans le Difcours pré-

liminaire, chap. x , s. x sil feroit inutile de
répéter.

Déformais, Héfîode entre dans le corps
de Ion ouvrage , 81 commence la’généalogie

des Dieux; ici finit la premiere partie du
Poème

Fin du Tome premier.
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ghât lû, par ordre de Monfeigneur le Chan-
celier, un imprimé ayant pour titre: l’Origine
de: Dieux du Paganlfme , avec des additions ma-
pufcrites; je pcnlè qu’une nouvelle édition de
cet Ouvrage fera plaiiir au Public. A Paris, ce
15 Avril 1773.
’ Signé, ADHENET.

PRI-VILÉ’GE DU ROI.
ï: CUIS par la grue de Dieu, Roi de France à de
Navarre : A nos amés à: féaux Confeillers, les Gens
tenans nos Cours de Parlement, Maître: des Requêtes

’ordinaires de n’oue Hôtel, Grand-Confeil , Prévôr de
Paris, Baillil’s, Sénéchaux, leur: Lieutenans Civils , 6:
une: nos Jullicîers qu’il appartiendra; SALUT. No-
tre amé le Sieur D E N 15 HU M BLOT , Libraire , Nous
a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer à: donner
au Public : les Ouvrage; de M. BERGIBR; s’il Nous
plairoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce né-
cefTaires. A ces CAUSES, voulant favorablemenlr traiter

. lîExpofant, Nous lui avons permis 6c permettons par
ces Préfcntes, de faire imprimer ledit Ouvrage autan:
de fois ue bon lui (emblera, 8c de le vendre, Faire ven.
du 8c ébiter par tout notre Royaume pendant le temps
de fix années confécurives, à compter du jour de la date
des Préfeutes : Faifons défenfcs à tous Imprimeurs .Li-
braires, et autre: pezfonnes, de quelque qualité a: con-
dition qu’elles roient, d’en introduire d’impreaion étran-
ere dans aucun lieu de notre obéilrance; comme auŒ

i’imprinen, ou faire imprimer, vendre, faire vendre .
débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage, ni dlen faire au-
cun extrait (ou: quelque prétexte que ce paille être.
fans la permiŒon exprelïe 8c par écrit dudit Expofant,
ou de ceux qui auront droit de lui, à peine de cen-
fifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livre!
diaruende contre chacun des contrevenans . dont un
tiers à Nous , un tiers à l’Hôlel-DÎC“ de Paris , à: l’autre

tiers audit Exyofant, ou à celui qui une «ou de lui,



                                                                     

Il! de tous dépens, dommages a: intérên, à la charge
que ces Préfeutes feront enregillrées tout au long fur le
Regiltre de la Communauté de; Imprimeurs a Libraires
de Paris, dans trois mais de la date (Ficelles: que l’im-
prelïion dudit ouvrage fera faite dans notre Royaume.
6c non ailleurs, en beau papier à: beaux caraûeres , con-
formément aux Réglemens de la Librairie, a» netamment
à celui du to Avril r71; , à peine de déchéance du pté-
fent Privilège; qu’avant de l’expol’er en vente, le Ma-
nufcrit qui aura fervide copie à l’impresüon dudit Ou-
vrage , fera remis dans le même état où l’Approbation y
aura été donnée, ès mains de notre très-cher 8: féal Che-
valier, Chancelier, Çarde des Sceaux de France , le Sieur
DE MAUPEOU; qu’il en fera enfuite remis deux Exem-
plaires dans n0tre Bibliothèque publique, un dans celle
de none Château till-LOI’JYÇC, à? un dans celledudit Sieur
DE MAUPEOU ; le tout à peine de nullité des Prèfentes:
Du contenu. defquelles vous mandons 8c enjoignons de
faire ioùir ledit Expolant 8: (es Ayans-czufc ,pleinement
a: pailiblement, fans roumi: qu’il leur (oit fait aucun
trouble ou empêchement; Voulons que la copie des Pré-
fentes , qui fera imprimée tout au long, au commence-
ment ou à la Fin dudit Ouvrage. fait tenue pour duement
lignifiée,.& qu’aux copies collationnées a: l’un de nos
amés 8c féaux Confeillers-Secrétaires, oi foie ajoutée
comme à l’original. Commandons au premier notre Huif-
5er ou Sergent fur ce requis, de faite, pour l’exécution
d’icelles , tous zèles requit a: nécellhirçs, fans demander
autre permiliion , 8c nonobllant clameur de Haro, Charte
Normande , à: Lettres’â ce contraires: CAR tel elk notre
plail’îr. Bonnet à Compiègne, le Mercredi deuxième
jour du mois d’Août, l’an de grue mil (cpt cent foi-
xante-neuf, 8c de noue Règne le cinquante-quatrième.

Parle Roi en (ou Confeil. i
- Signé, LE BEGUE.

. Reg-illre’jizfle Regiflre XV7 I de la Chambre Royale Er Syn-
dicale de: Libraires a Imprimeur: de Paris, N“. G19, fol.
72.9 , canfonnlment au iRr’glement de un. A Par-i1, ce z,

Août 1769. ’ “Signé, En us son , Syndic.

Achevé d’imprimer, pour la faconde fois, le r4Maî
:77 lu

“(m’ Vp9 l’ïmPrîmctic de ÇHARDON, rue Galande. au.


